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Les Orthoptères sont des insectes (1) à demi métaz
morphose, dont toutes les mutations se réduisent à la
croissance et au développement des étuis et des ailes, qui commencent à se montrer, sous une forme rudimentaire, ou comme des moignons, dans la nymphe. Cette nymphe et la larve ressemblant d’ailleurs à l’insecté parfait, marchent et se nourrissent de la même manière.
La bouche des orthoptères (*) se compose d’un labre, - de deux mandibules, d'autant de mâchoires, d’une lèvre, et de quatre palpes: ceux des mâchoires ont toujours cinq articles; les labiaux, ainsi que dans les coléoptères, n’en offrent que trois. Les mandibules sont toujours très fortes et cornées, et la languette est constamment divisée en deux ou quatre lanières. La forme dés antennes varie moins que dans les coléoptères ; maïs elles sont généralement composées d’un plus grand nombre d'articles.
Plusieurs ont, outre les yeux à réseau, deux ou trois pe-
tits yeux lisses. Le dessous des premiers articles des tar-
ses est souvent charnu où membraneux (2). Beaucoup de femelles ont une véritable tarière, formée de deux la-
mes, pour placer les œufs, que recouvre souvent une
(1) Cet ordre et-ceux de Lépidoptères, aucune espèce aquatique. : d’hyménoptères et de rhipiptères, ainsi (2) Le dessous du premier article offre que les insectes hexapodes aptères, offrent trois pelotes ou divisions dans les Criquets.
(a) PL 97, 98, 90, etc.
enveloppe commune. l'extrémité postérieure du corps
offre, dans la plupart, des appendices.
Tous les orthoptères ont un premier estomac membraneux, ou jabot, suivi d'un gésier musculeux, armé à l’intérieur d’écailles ou de dents cornées, selon les espèces. Autour du pylore sont, excepté dans les forficules, deux ou plusieurs intestins aveugles, munis à leur fond de plusieurs petits vaisseaux biliaires. D’autres vaisseaux de même genre, très nombreux, s'insèrent vers le milieu
de l'intestin.
Les intestins des larves sont les mêmes que ceux des
insectes parfaits (1).
(x) M. Marcel de Serres , professeur de minéralogie à Montpellier, a fait une étude spéciale de l'anatomie de cés animaux.
Suivant lui, les orthoptères à antennes sétacées, tels que les blattes, les mantes, les taupes-grillons, les grillons et les sauterelles, n’ont que des trachées élastiques ou tubulaires, et qui sont de deux ordres, les unes artérielles et les autres pulmonaires.
Celles-ci distribuent seules l'air dans tout le corps, après lavoir reçu des premières, Dans les orthoptères à antennes cylindriques ou prismatiques, comme les criquets, les truxales , des trachées vésiculeuses remplacent les trachées pulmonaires. Elles sont
mues par des éerceaux cartilagineux ou
côtes môbiles , et reçoivent-lair au moyen de trachées tubulaires ou élastiques, venant
des trachées artérielles. Le système nutritif
est plus où moins développé et présente quatre modifications principales. Les grillons et les taupes-grillons lemportent, à cet égard, sur les autres. Le jabot est en forme de cornemuse et placé de côté , tandis que, dans les autres, il est dans la direction du gésier. Ici les vaisseaux hépatiques s’insèrent isolément ; dans les premiers, c’est au moyen d’un canal déférent commun. Les truxales et les criquets, quoique d’ailleurs rapprochés des sauterelles sous le rapport du système digestif, en diffèrent néanmoins par leurs vaisseaux hépatiques supérieurs , qui n’ont plus à leur extrémité de vaisseaux sécréteurs, et ne forment plus de poches élargies, mais des canaux cylindriques et allongés. Les intestins des blattes et des mantes ne présentent que deux divi-
sions ; leur système nutritif est d’ailleurs le
Tous lés orthoptères connus, sans exception, sont ter-
_restres, même dans leurs deux premiers états. Quelques-
uns sont carnivores ou omnivores; mais le plus grand
nombre se nourrit de plantes vivantes. Les espèces de nos
climats ne font qu'une ponte par année, qui a lieu vers
la fin de l'été. C’est aussi l’époque de leur dernière trans-
formation.
Nous diviserons les orthoptères en deux grandes fa-
milles (1).
Les uns ont tous les pieds semblables, et uniquement
propres à la course: ce sont les orthoptères coureurs ;
même. Toutes les fois qu’il n’y a qu’un seul ‘testicule, la femelle ne présente qu’un ovaire; tous ceux: qui ont des trachées vésiculaires sont dans ce cas. Ceux qui n’ont que des trachées élastiques où tubulaires ont deux testicules et deux ovaires. Les vessies destinées à lubrifier le canal spermatique commun sont doubles ou uniques, suivant qu'il y a deux ou un seul testicule. Les femelles ont aussi une vésicule Jubrifiante à l’oviducte commun. Les forficules, dont il ne parle pas, s'éloignent, selon M. Cuvier, de tous les insectes du même ordre, en ce qu’ils manquent de vaisseaux hépatiques supérieurs. Nous renverrons , à l’égard de lanstomie de ces derniers, aux Mémoires de MM. Posselt et Léon Dufour. Sous la considération de lénergie du vol, il est évident qu’elle est beaucoup plus puissante dans les criquets et les truxales que dans
les autres orthoptères.
(r) Composant trois sections dans notre ouvrage sur les familles naturelles du règne animal, La première est partagée en quatre familles correspondantes aux genres Forficula, Elatta, Mantis, Phasma. La seconde comprend deux familles , constituées par les genres Acheta et Locusta.'La troi= sième section forme une autre famille ayant pour type les genres Pneumora, Ti ruxalis , et celui de Gryllus de Fabricius, ou d’4cridium de Geoffroy. oyez aussi , sur les insectes de cet ordre , les Mémoires de l’Académie de Saint — Pétersbourg ,
Cette division en deux grandes familles est confirmée par leur anatomie; les insectes de la première n’ayant que des trachées tubulaires, et ceux dela seconde en
offrant de vésiculaires.
les autres ont les cuisses de la paire postérieure beau coup plus grandes que celles des autres, ce qui leur donne la faculté de sauter. Les mâles, en outre, produisent un bruit aigu ou une espèce de stridulation : ce sont
. des orthoptères sauteurs, et en quelque sorte musiciens.
La première famille des ORTHOPTÈRES.
(GuRSORIA. ) (PL. 77 à 80.) Ont les pieds postérieurs uniquement propres, ainsi que les autres, à la course.
Ils ont presque tous les étuis et les ailes couchés horizontalement sur le corps; les femelles sont dépourvues de tarière cornée.
Ils forment trois genres : le premier, celui
DES PERCE-OREILLES
(rorricur.a. Lin.) (PI. 97, fig. 1.)
A trois articles aux tarses (*), des ailes plissées en éventail, et se repliant en travers sous des étuis crustacés, très courts et
(a) PL 97, fig. 1
6 INSECTES ORTHOPTÉRES.
à suture droite; le corps linéaire, avec deux grandes pièces écailleuses, mobiles, qui forment une pince à son extrémité postérieure.
La tête est découverte.
Les antennes sont filiformes, insérées au-devant des yeux, et composées de douze à trente articles, suivant les espèces (*). La galette est gréle, allongée et presque cylindrique. La languette est fourchue; le corselet est en forme de plaque.
Les recherches de MM. Ramdobhr, Posselt, Marcel de Serres, et surtout celles de M. Léon Dufour, nous ont dévoilé l’organisation intérieure de ces animaux. Celui-ci a découvert deux glandes salivaires, consistant chacune en une vésicule plus ou moins ellipsoïdale, située dans le prothorax ou corselet, terminée postérieurement par un filet d’une extrême ténuité, et. antérieurement par un col tubuleux, capillaire, présentant près du pharynx un léger renflement, et s’unissant ensuite avec la partie correspondante de l’autre glande, pour former un conduit commun, s’ouvrant dans la bouche. Le tube digestif se compose d’un œsophage; d’un grand jabot allongé, d’un court gésier en forme de nœud, offrant à l'intérieur, pour la trituration, six colonnes longitudinales, de consistance presque calleuse, en forme de lancettes, séparées par autant de gouttieres, et une valvule située à son ouverture ventriculaire ; d’un estomac ou ventricule chylifique, au bout'postérieur duquel s’insère un très grand nombre (trente, selon M. Dufour) de vaisseaux hépatiques terminés en manière de becs , ce qui éloignerait ces insectes des coléoptères, et les rapprocherait des autres orthoptères et des hyménoptères; enfin d’un. intestin grêle, d’un cœcum, et d’un rectum. Le cœcum présente, comme dans plusieurs hyménoptères, des
(a) Pl, fige re, 2 et 3.
éminences musculeuses bien circonscrites,sur lesquelleson remarque, avec le secours du microscope, des expansions trachéennes tres ramifiées. Suivant M. Dufour, l'appareil de la génération diffère essentiellement, en divers points, de celui des coléoptères et des orthoptères. C’est ainsi, par exemple,
- que les vésicules séminales, au lieu d’être disposées symétriquement par paires, ne consistent ici qu’en un seul réservoir. Les testicules se composent chacun de deux capsules séminifiques, allongées ou plus ou moins contiguës. La forme des ovaires, considérés en. masse, varie beaucoup, selon les espèces. [ls forment tantôt deux grappes, tantôt deux faisceaux. Dans les femelles qui n’ont pas encore été fécondées, les gaînes ovigeres ont des étranglemens successifs, qui leur donnent la forme de grains de chapelet. Nous ne suivrons point ce savant quant aux autres observations relatives, soit aux organes de la respiration, qui consistent en trachées tubulaires, soit à l'appareil sensitif et à la pulpe adipeuse splanchnique. On avait dit que le second article des tarses était bilobé; il fait observer qu’il est simplement dilaté en dessous vers son extrémité, ou en forme de cœur renversé et sans échancrure. Il signale par des caracteres détaillés et rigoureux les deux espèces soumises à son scalpel (+).
Ces insectes sont très communs dans les lieux frais et humides, se rassemblent souvent en troupe sous les pierres, les :
(x) Voyez, pour d’autres détails, son tres ordres, Ceux dont les ailes sont plis-
Mémoire faisant partie des Annales des sées , longitudinales , et dont la suture des
sciences naturelles (XIIT, 357). Ces insectes lui paraissent devoir former un ordre particulier, qu'il nomme Zabidoures, M. Kirby l'avait déjà établi sous la dénominatiôn de Dermaptères, Le docteur Leach
partage les autres Orthoptères en deux au- .…
élytres est droite, composent celui d’Orthoptères proprement dits ; et ceux où les élytres se croisent , les ailes étant toujours placées de même, forment l'ordre des
Dictyoptères,
écorces des arbres, font beaucoup de tort aux fruits de nos jardins, dévorent même les cadavres de leur propre espèce, se défendent avec leur pince, dont la forme varie souvent selon le sexe. On a cru qu'ils s’insinuaient dans les oreilles, et de
là l’origine de leur dénomination.
Le grand Perce-oreilles (a) ( Forficula auricularia , Lin.), De G., Mém. insect., III, XXv, 16—25, long d’un demi-pouce, brun, avec la tête rousse, les bords du corselet grisâtres et les pieds d’un jaune d’ocre;
antennes de quatorze articles.
Les deux sexes sont unis bout à bout dans l’accouplement. La femelle veille à la conservation de ses œufs, et même, pendant quelque temps,
à celle de ses petits.
Le petit Perce-oreille ( Forficula minor, Lin, ), De G., thid., pl. xxv, 26, 27, de deux tiers plus petit, brun, à tête et corselet noirs, à pattes jaunes; antennes de onze articles (4). Il se trouve plus fréquemment au-
tour des fumiers (1).
LES BLATTES
(BLarra. Lin.)
(PL. 77, fig. 4.)
Qui ont cinq articles à tous les tarses (°), les ailes pliées seu-
(1) Aj. F. bipunctata , Fab.; Panz., Fau, insect, Germ., LXX XVII, 10 ;
F. gigantea, Fab.; Herbst., Archiv. insect. , XLIX , 1; voy. Palis. de Beauv., Insect. d’Afr. et d’Amér. Les deux espèces précitées et toules celles qui n’ont pas plus de quatorze articles aux antennes , composent mon genre FORFICULE proprement dit (Fam,.nat. du règ. anim.). Celles qui en ont plus, telles que la F. gigantea et autres,
composent mon genre FORFICESILE. Tous
(a) PL 97, fig. 7.
(&) PL 75, fig. 3.
cesinsectes sontailés. Ceux qui sont aptères forment un troisième genre , celui de cné— zipoure. Le docteur Leach partage aussi les dermaptères en trois genres : 1° Forficula, antennes de quatorze articles; 29 Labidura, antennes de trente articles ; 3° Labia, antennes de douze articles, Consultez, sur ces insectes , ainsi que pour les autres! du mème ordre, ouvrage de M. Toussaint
Charpentier, inlitulé Horæ entomolpgicæ.
(c) PL 97, fig. 4f.
lemént dans leur longueur, la tête cachée sous la plaque du corselet, et le corps ovale ou orbiculaire et aplati.
Les antennes sont en forme de soie, insérées dans une échancrure interne des yeux, longues et composées d’une grande quantité d'articles (*). Les palpes sont longs (*); le corselet à la forme d’un bouclier; les étuis sont ordinairement de la longueur de l’abdomen, coriaces ou demi-membraneux, et se croisent un peu à la suture. L’extrémité postérieure de l'abdomen offre deux appendices coniques et articulés ; les jambes sont garnies de petites épines ; leur jabot est longitudinal, et leur gésier a en dedans de fortes dents crochues : on leur compte huit à dix cœcums autour du pylore.
Les blattes sont des insectes nocturnes très agiles, dont les uns vivent dans l’intérieur des maisons, particulièrement dans les cuisines, les boulangeries et les moulins à farine, et dont les autres habitent la campagne. Ils sont très voraces, consomment toutes sortes de provisions de bouche. Les espèces propres à nos colonies y sont désignées sous le nom de- £akerlacs ou kÆakerlaques, et importunent beaucoup leurs habitans par les dégâts qu'elles y font. Non-seulement elles attaquent les comestibles, mais rongent encore les étoffes de laine et de soie, et jusqu'aux souliers. Elles mangent aussi des insectes. Des espèces de Sphex leur font la guerre.
La B. orientale ( B. crtentalis, Lin. ), De G., Mém. insect., IIT, xxv, 1—7, longues de dix lignes, d’un brun marron roussâtre; des ailes plus courtes que l'abdomen, dans le mâle; de simples rudimens de ces organes dans la femelle. Ses œufs, au nombre de seize , sont renfermés symétriquement dans une coque ovale, comprimée , d’abord blanche, ensuite brune, solide, dentelée en scie sur un des côtés. La femelle la porte quelque temps à l’anus, où elle fait une saillie, et la fixe ensuite, à l’aide d’une matière gommeuse , à divers corps. Celte espèce est un
(a) PI. 97. fig. 3 e. - (2) PL 77, fig. 3c.
fléau pour les habitans de la Russie et de Finlande. On la dit originaire de l'Asie. Quelques auteurs la font venir de l'Amérique méridionale.
La B. de Laponie (B. lapponica, Lin.), De G., ibid., 8,9, 10, d’un brun noirâtre; bords du corselet d'un gris clair ; étuis de Ja même couleur. Elle ronge le poisson sec dont les Lapons font des provisions pour leur tenir lieu de pain. Chez nous, elle habite les bois.
La B. kakerlac (a) ( B. americana), De G., ibid. 44, 1, 2, 3, rousse; corselet jaunâtre avec deux taches et une bordure brunes ; abdomen roux ; antennes très longues. — En Amérique.
M. Hummel, membre de la société impériale des naturalistes de Moscou, a publié dans le premier cahier de ses essais entomologiques plusieurs observations très intéressantes sur l’histoire de la B. germanique ( B. germanica , Fab.) ; espèce d’un roussâtre clair , avec deux lignes noires sur le corselet (1).
LES MANTES
(manris Lin. )
Où l’on trouve encore cinq articles à tous les tarses, et des ailes simplement pliées dans leur longueur, mais dont la tête est découverte, et dont le corps est étroit et allongé.
Elles différent encore des blattes par leurs palpes courts, finissant en pointe, et par leur languette quadrifide.
Ces insectes ne se trouvent que dans les contrées tempérées et méridionales, se tiennent surles plantes ou sur les arbres,
(x) Voyez, pour les autres espèces, De Geer, ibid.; Fab.; Oliv., Encyclop. méthod.; Fuesl., Arch. insect., tableau xrrx, 2-11; Coqueb., Illust, icon. insect., III,
xxt, 1; B. pacifica, et Toussaint Charpen-
tier, Hor. entomol., p. 71-78. Voyez,
quant à la Blatta acervorum de Panzer, le
(a) PL 77, fig. 4.
sous-genre Myrmécophile de la famille suivante, Les blattes, dont l'un des sexes au moins est privé d’ailes, telles que la B.
orientalis et les B. limbata, decipiens, de M. Hummel, composent , dans nos familles naturelles du règne animal, le genre xa-
KERLAC,
ressemblent même souvent à leurs feuilles ou à leurs branches, par la forme et la couleur du corps, et recherchent la lumière du jour. Les uns vivent de rapine et les autres sont herbivores. Leurs œufs sont ordinairement renfermés dans une capsule de matière gommeuse , se durcissant à l'air, divisée intérieurement en plusieurs loges, tantôt sous la forme d’une coque ovale, tantôt sous celle d’une graine, avec des arêtes ou des angles, hérissés même de petites épines. La femelle Ja colle sur des plantes ou sur d’autres corps élevés à la surface de la terre. Leurs estomacs ressemblent à ceux des blattes, mais leurs intestins sont plus courts à prôportion (1).
Les uns ont les deux pieds antérieurs plus grands que les autres longues, avec les hanches, les cuisses fortes, comprimées et armées d’épines en dessous , et les jambes terminées par un fort crochet (a); elles ont trois yeux lisses, distincts, rapprochés en triangle; le premier segment du tronc fort grand, les quatre lobes de languette presque de la même lon-— gueur; les antennes insérées entre les yeux, et la tète triangulaire et verticale.
Ces espèces sont carnassières, saisissent leur proie avec leurs pieds antérieurs , qu’elles relèvent ou portent en avant, et dont elles replient avec promptitude la jambe contre le dessous de la cuisse. Leurs œufs, très nombreux, sont renfermés dans autant de petites cellules, disposées par séries régulières et réunies en une massue ovoiïde. |
Ces orthoptères forment le sous-genre
DES MANTES propres.
MANTIS
(PL 78, fig. 1.)
* Celles dont le front se prolonge en forme de corne (4), et dont les mâles ont des antennes pectinées (c), sont des EMPUSES (Empusa) pour Illiger.
(x) M. Marcel de Serres a publié sur miques, consignées dans le Recueil des
ces insectes de bonnes Observations anato- mémoires du Muséum d'histoire naturelle.
(a) PL 58, fig. 1 a. (6) PL 58, fig. 2 à. (c) PI, 58, fig. 2c.
Elles ont au bout des cuisses un appendice arrondi et membraneux , en forme de manchette (a). L’abdomen est festonné sur ses bords dans plusieurs (1). ,
Celles qui n’ont point de corne sur la tête, et dont les antennes sont simples dans les deux sexes, composent seules le genre des MANTES du même naturaliste.
. La M. prie-dieu (b) (M. religiosa, Lin.), Ræœs. Insect. Il, Gryll. , 1, 11, ainsi nommée de ce qu’elle relève et rapproche ses deux bras à la manière d’une personne suppliante. Les Turcs ont même pour cet insecte un respect religieux, et une autre espèce de ce genre est encore plus vénérée chez les Hottentots.
La M. prie-dieu , très commune dans les provinces méridionales de la France et en Italie, est longue de deux pouces, d’un vert clair, quelquefois brune, sans taches. On remarque seulement au £ôté interne des hanches antérieures une tache jaune , bordée de noir, caractère qui la distingue d’une mante du Cap de Bonne-Espérance, presque semblable (2).
Les autres ont les pieds antérieurs semblables aux suivans , les yeux lisses , très peu distincts ou nuls ; le premier segment du tronc plus court ou de longueur au plus du suivant; les divisions intérieures de la languetté plus courtes que les latérales ; les antennes insérées devant les yeux, et la tête presque ovoïde et avancée , avec des mandibules épaisses et les palpes comprimés.
Ces insectes ont des formes très singulières, et ressemblent soit à une petite branche d'arbres, soit à des feuilles. Ils paraissent ne se nourrir que de végétaux , el ont, de même que plusieurs sauterelles, la couleur de ceux où ils vivent habituellement. Les deux sexes diffèrent souvent beaucoup.
(:) Stoll., Mant., vur, 30; 1x, 34; ibid., 355 x, 405 x1, 445 xt, 475 dbid., 48; ibid., bo; xvi, 58, Ro; xvur, 61; XX ,-74 5 xxt, 79. La fis. 94 de la pl. xx1v est une larve très semblable à celle du Mantis pauperata de Fab.
(2) Voyez, pour les autres especes,
Stoll, genre des Mantes ou des Feuilles
(a) PL 58, fig. 2e.
ambulantes , à l'exception de celles qui se
rapportent au genre des Phyllies ( Voyez plus bas.) Voyez encore la Monographie des Mantes de Lichtenstein (Linn, Soc:
Trans., tome vi); Pal, de Beauv., Insect.
dAfr. et d'Amér.; Herbst., Arch. des in-
sect., el Charpent., Hor, entom:, p: 89-d1.
(8) PLEG, fig. ?.
- Hs forment lé sous-genre
DES SPECTRES, de Stoll. | (SPECTRUM.)
On Pa partagé en deux autres (1).
Les espèces dont le corps est filiforme ou linéaire, semblable à un bâton,
sont
LES PHASMES, de Fabricius. (PHASMA.)
(PL.70, ig
2 et pl. 80.)
Plusieurs sont tout-à-fait privées d'ailes, ou ont des étuis fort courts.
(1) MM: Lepeletier et Serville ( Encyclop. méthod.) ont ajouté quelques nouveaux genres à ceux que j'avais indiqués dans mes familles naturelles du règne animal. Les uns ont le prothorax beaucoup plus court que le mésothorax ; le corps et les pattes longs, linéaires. Les élytres sont toujours très courtes dans les deux sexes , lorsqu'elles exis'ent. Ceux qui sont aptères forment deux genres : celui de nacr£re (Bacillus), où les antennes sont très courtes, grenues , en forme d’alène ; et celui de racmére (Zacteria), où elles sont notablement
. plus longues que la tèle, et en forme de soie. La seconde division comprend des espèces qui ont des élytres et des ailes du moins dans l’un des sexes. Ici les yeux
lisses n’existent point ; tels sont les genres
cLADOxÈRE (Cladoxerus\ , où les pieds sont :
également espacés ; et les cYrnocraNEs (Crphocrana), où les quatre derniers sont plus rapprochés. Là, on distingue des yeux
lisses , les ruasmes (Phasma),
Dans les autres, le corps est plus ou moins ovalaire ou oblong, aplati, mais point linéaire, Les pattes sont courtes où peu allongées ét foliacées. La longueur du prothorax égale la moitié au moins de celle du mésothorax. L’abdomen est rhomboïdal ou en forme de spatule, Il n’y a jamais d’yeux lisses, et les femelles au moins sont pourvues d’élytres. Cette division comprend deux genres : les rrisores (Prisopus), où le prothorax est plus court que le mésothoraz , et où les deux sexes offrent des élytres et des ailes, recouvrant la majeure partie de l'abdomen ; les rayzrtes (Phyllium), où le prothorax est presque aussi long que le mésothorax; dont les femelles sont privées d’ailes et ont des antennes très courtes, tandis que les mâles en ont de longues, sont ailés, mais avec des élytres très courtes. Ces individus ayant le prothoprax fort long, l’ordre naturel exige que l’on ren— verse celte série, et que l’on commence par
les PhyHies.
‘On en trouve de très grandes aux Moluques et dans l'Amérique méridionale. Le midi de la France nous offre
Le P. Rossi (a) (P. Rossia, Fab.), Ross., Faun. Etrusc., II, vi, 1, sans ailes dans les deux sexes, vert-jaunâtre ou d’un brun cendré; antennes très courtes, grenues et coniques ; pieds ayant des arèles; une dent près de l’extrémité des cuisses (1).
Les espèces dont le corps est très aplati et membraneux, ainsi que les pieds, composent le genre
DES PHYLLIES, d'Illiger.
(PHYLLIUM.) ,
(PL, 97, fige 2.)
Telle est la P. feuille sèche (b} ( Mantis siccifolia, Lin., Fab.), Stoll, Spect., VIT, 24-26, très aplatie, d’un vert pâle on jaunâtre; corselét court , dentelé sur les bords ; des feuillets dentelés aux cuisses. La femelle a des antennes très courtes , et des étuis de la longueur de labdomen ; les ailes manquent. Le mâle est plus étroit et plus allongé, avec des antennes longues et en soie ; des étuis courts et des ailes aussi longues que l’abdomen.
Les habitans des iles Séchelles élèvent cette espèce, comme objet de commerce et d'histoire naturelle.
Stoll a représenté le mâle d’une autre espèce ; Mantes, pl. XXII, 89.
(1) Vorez, pour les autres espèces, les Iusect. d'Afr, et d'Amér. Voyez aussi figures de Stoll, genre des Spectres ; Lich= Charpent., Hor. entom., p. 93, 94. Les teinstein, Monog. des Mantes; genre deux espèces de Phasma qu’il décrit (ros- Phasma, Linn. soc. Trans.; VI; le XIV° sium et gallicum) rentrent dans le genre vol, du même Recueil, et Palis, de Beauv., Bacille précité.
(a) PL 50, fig, 2. (à) PI, 59, fig. &
La seconde famille de orrHopTÈres, celle
DE SAUTEURS
(SALTATORIA. ) (PL. 81 à 86.)
Dont les deux pieds postérieurs, remarquables par la grandeur de leurs cuisses, et leurs jambes très épineuses, sont propres pour le saut,
Les mâles appellent leurs femelles en faisant entendre un son bruyant, auquel le vulgaire donne le nom de chant. Tantôt ils le produisent en frottant intérieurement et avec rapidité, l’une contre l’autre, une portion intérieure, plus membraneuse, en forme de talc ou de miroir, de chaque étui; tantôt ils l’excitent par une action semblable et alternative des cuisses postérieures sur les élytres et sur les ailes, ces cuisses faisant l'effet d'un archet de violon.
La plupart des femelles déposent leurs œufs dans la terre,
Cette famille est composée du genre.
DES SAUTERELLES , de Linnæus, (cnyzLus. }
Que nous diviserons ainsi :
Le genre Gryllus de Linnæus en forme ici trois principaux : GRILLON, SAUTERELLE, CRIQUET.
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Les uns, dontles mâles ont pour le chant une portion intérieure de leurs'étuis en forme de miroir ou de peau de tam-bour (‘), et dont les femélles ont très souvent une tarière très saillante , en forme de stylet ou de sabre nous offrent des antennes, soit beaucoup plus grèles et plus menues à leur extrémité, soit de la même grosseur dans toute leur étendue, mais très courtes , et presque en forme de chapelet, Les étuis et les ailes sont couchés horizontalement sur le corps dans ceux, en petit nombre, qui ont moins de quatre articles à tous les tarses. La languette a toujours quatre divisions, dont les deux mitoyennes tres petites (*). Le labre est entier.
Tantôt les étuis et les ailes sont horizontaux; les ailes forment, dans le repos, des espèces de lanières ou de filets qui se prolongent au-delà des étuis; et les tarses n’ont que trois articles, comme dans le genre
DES GRILLONS, ou les Achètes de F abricius, (crvzits. Geoff., Oliv.) (Gryllus acheta. Lin.)
Ils se cachent dans des trous, et se nourrissent ordinaire: ment d'insectes. Plusieurs sont nocturnes. Leur jabot forme souvent une poche latérale. Ils n’ont au pylore que deux gros cœcums. Leurs vaisseaux biliaires s’insérent dans l'intestin par un canal commun.
Ils forment quatre sous-genres :
1° LES COURTILLIERES ,
( GRYLLO-TALPA. Lat.) (PL 81, fig. t.)
Dont les jambes et les tarses des deux picds antérieurs sont larges, plats
(a) FI 61, fig. 5. (b) PL, 8r, fig. « d.
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et denlés , en forme de mains, ou propres à fouir ; qui ont les autres tarses de figüre ordinaire, terminés par deux crochets, et les antennes plus grèles au bout, allongées, et composées d’un grand nombre d’articles.
La C. commune (a) Gryllus-gryllo-tulpa. Lin.), Rœæs., insect., II, Gryll., XIV, XV, longue d’un pouce et demi, brune en dessus, d’un Jaune roussâtre en dessous; quatre dents aux jambes antérieures ; ailes une fois plus longues que les éluis. Espèce trop connue par les dégâts qu’elle fait dans nos jardins et les champs cultivés, vivant dans la terre, où ses deux pieds antérieurs, qui agissent comine une scie et comme une pelle , et à la manière de ceux des taupes, lui fraient un chemin. Elle coupe ou détache les racines des plantes, mais moins pour s’en nourrir que pour se faire un passage; car elle vit, à ce qu’il paraît, d’insectes ou de vers. Le chant du mâle, qu’on n’entend que le soir ou pendant la nuit, est doux et assez agréable.
La femelle se creuse, en juin et en juillet, à la profondeur d’environ un demi-pied , une cavité souterraine arrondie, et lisse à l’intérieur, où elle dépose deux à quatre centaines d’œufs ; ce nid, avec la galerie qui y conduit, ressemble à une bouteille dont le cou est courbé. Ses petits vivent quelque temps en sociélé. Voyez, pour d’autres détails, les observations de M. Le Feburier ( Nouv. Cours d’Agric. ) (1).
LES TRIDACTYLES
( TRIDACTYLUS. Oliv. — Xya. Illig.)
Fouissant aussi la terre, mais avec les jambes antérieures seulement , el qui ont à la place des tarses postérieurs, des appeñndices mobiles, étroits, crochus , et en forme de doigts. Les antennes sont de la même grosseur, très courtes, et dedix articles arrondis (4).
On trouve dans le midi de la France, sur les bords des rivières,
Le T. mélange (ce) (Xya varieguta, Wlig.; Charpent., Hor. entom., p- 84, t. 11, fig. 2,5.) Celle espèce est petile, noire, avec un grand
nombre de taches ou de points d’un blanc jaunâtre, et saute très
fort (2).
(x) Latr., Gener. crust. et insect., TIT, (2) Latr., ibid., p.96 ; T. paradoæus, p. 95. Coqueb., Illust. icon. insect,, LIT, xxx, 3. (a) PL 8r, fig. 1. (b) PI. 8r, fig. 2c. (c) PI. 8r, fig. 2.
3° LES GRILLONS proprement dits,
GRYLLUS
(PL 81, fig. 3 et 4.)
Qui n’ont point de pieds propres à fouir la terre, et dont les femelles portent, à l’extrémité postérieure de leur corps, une tarière saillante.
Leurs antennes sont toujours allongées, plus menues vers le bout, et finissant en pointe. Les yeux lisses sont moins distincts que dans les tridactyles et les courtilières.
Le G. des champs ( G. campestris, Lin.; Rœæs., Inst. II, Gryll., xin), noir , avec la base des étuis jaunâtre, lèle grosse, cuisses postérieures rouges en dessous. Il se creuse sur les bords des chemins, dans les terrains secs et exposés au soleil, des trous assez profonds, où il se 1ient à l’affüt des insectes, dont il fait sa proie. La femelle y fait sa ponte, composée d'environ trois cents œufs. Il donne la chasse au suivant :
Le G. domestique (a)(G. domesticus, Lin.; Ræs., Insect., IT, Gry2i., xn), d’un jaunâtre pâle, mélangé de brun. Il fréquente les parties intérieures de maisons où l’on a fait habituellement du feu , et qui lui fournissent des retraites et des vivres, comme derrière les cheminées, les fours, elc. C’est là aussi qu’il se multiplie. Le mâle produit un bruit aigu et désagréable.
On trouve en Espagne, en Barbarie, un grillon très singulier ( Gryllus umbraculatus, Lin.). Le mâle a sui le front un prolongement membraneux, qui tombe en forme de voile.
MM. Lefebvre et Bibron ont rapporté de leur voyage en Sicile une nouvelle et grande espèce, que le premier a décrile sous le nom de megarephale : sa stridulation se prolonge la durée d’une demi-minute, et peut être entendue à près d’un mille de distance. *
Dans le G. monstrueux (b), les ailes se ronlent en plusieurs tours de spire à leur extrémité (1).
(x) Ajoutez Gryllus pellucens | Panz. , À. umbraculata, Fab.; Coq., ébid., LI, Faun. insect. Germ., XXII, 17, mâle de xx1, 2, et d’autres espèces figures par De V’Acheta italica de Fab. Il vit sur les fleurs; : Geer, Drury, Herbst,, etc. Voyez Fabri-
Acheta sylvestris, Fab,; Coqueb., Illust. cius.
(a) PI. 81, fig. 4. Ù h (2) PI, S2, Gg, r.
4" LES MYRMECOPHILES ,
(MYRMECOPHILA. — Sphærium. Charpent. )
(PI. 82, fig. 2.)
Qui n’ont point d'ailes , et dont le corps est ovale. [ls ressemblent &’ailleurs, quant aux antennes et au défaut‘d’yeux lisses, aux grillons proprement dits. Les cuisses postérieures sont très grosses.
La seule espèce connue (a) { Blatta acervorum, Panz., Faun., Insect. Germ., LXVIIT, 24), vit dans les fourmilières (1).
Tantôt les étuis et les ailes sont en toit, et les tarses ont quatre articles. Les antennes sont toujours fort longues, et en forme de soie. Les mandibules sont moins dentées , et la galette est plus large que dans les grillons. Les femelles ont constamment une tarière avancée, comprimée, en forme de sabre ou de coutelas (').
Il n’y a que deux cœcums, comme dans les précédens, mais les vaisseaux biliaires entourent le milieu de l’intestin , et s’y insèrent directement.
Ces Orthopteres sont herbivores, et forment le genre
DES SAUTERELLES proprement dites.
(LOCUSTA. Geoff., Fab. — Gryllus teltigonia. Lin.) (PI. 82, fig. 3 et pl. 83.)
La grande Sauterelle (c)( viridissima , Fab.; Rœs., Insect., Il, Gryle., x, Xi), longue de deux pouces, verte , sans taches ; tarière de la femelle droite. .
La Sauterelle tachetee ( L. verrucivora , Fab. ; Rœs., thid., VIIT ), longue d’un pouce et deini , verte, avec des taches brunes ou noirâtres
(r) Ellea été, je crois , le sujet d’un Mémoire de M. Paul Savi.
(a) PI, 82, fig. 2, (b) PI, 82, fig, 3e, 3/. (ce) PI. 82, fig. 5.
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sur les étuis; tarière de la femelle recourbée. Elle mord fortement; l'on
dit que les paysans de la Suède se font mordre par cet insecle les ver-
rues des mains, et que la liqueur noire et bilieuse qu’il dégorge dans
la plaie fait sécher et disparaitre ces excroissances cutanées.
Plusieurs espèces de ce genre n'ont point d’ailes, ou n’offrent que des
étuis très courts, comme.
La $. porte-selle (a) ( L. ephippiger, Fab. ) de notre pays. Ross., Faun.
etrusc., IT, vint, 3, 4 (1).
Les autres, dont les mâles ne produisent leur stridulation
que par le frottement des cuisses contre les étuis ou les ailes,
dont les femelles n’ont point de tarière saillante, se distinguent
encore des précédens par leurs antennes , tantôt filiformes et
cylindriques. tantôt en forme d'épée ou terminées en mas-
(1) Cette espèce et quelques autres dont les deux sexes sont presque aptères ou n’offrent au plus que des élytres très courtes, en forme d’écailles arrondies et voûtées, forment le genre ÉParPriGÈrEe (Ephippiger) de mes familles naturelles. Celui d’axrsortÈRe ( Anisoptera) (b) se compose d’espèces dont les mâles sont ailés, et dont les femelles sont aptères ou n’ont que des
élytres très courtes ; telles sont les Z. dor-
salis (c), brachyptera de M. Toussaint
Charpentier. Les espèces munies d’élytres et d’ailes ordinaires , dont les antennes sont simples et dont le front ne s’élève point en manière de pyramide , composent le genre des sAUTERELLES propres; telles sont les deux premières espèces décrites ci-dessus.
Ajoutez Locusta varia, Fab.; Panz. ibid., XXXIII, 1:
L. clypeata, ibid., 1v
(a) PL S5, fig. r.
(e) PI 83, fig. 2.
(e) PI. 83, fig. 4.
L. denticulata , 1bid., v. Son Gryllus proboscideus, ibid., XXI!, 18, est le Panorpa hiemalis. Voyez aussi De Geer, Herbst., Donovan cet Stoll, Sauterelle à sabre, pl. rx11; Latr., Gener. crust. et insect., III, p. 100.
Les sauterelles dont le front est élevé en .
manière de cône ou de pyramide ont été distinguées génériquement par Thunberg sous le nom de coxocérnALE ( Conocephalus)(d). Enfin, les scarnures (Scaphura) (e) de M, Kirby (Linn. Trans. ; Encyclop.
méthoë,), ou mes pennicornes, ressemblent aux sauterelles ordinaires, mais leurs antennes sont barbues inférieurement (f), et leur oviscapte est en forme de nacelle.
Voyez, pour d’autres genres, Toussaint Charpentier, et les Mémoires de lAcad.
impér. de Pétersbourg, où Thunberg a
établi d’autres nouvelles coupes génériques.
(8) PI, S5, fig. 2.
(d) PI, 83, fig. 8.
(7) PI 85, fig. 4 d
sue (‘}, et toujours aussi longues au moins que la tête et le corselet; ils ont tous les étuis et les ailes en toit ou inclinés, et trois articles aux tarses (”). Leurs cœcums sont au nombre de cinq ou six, et leurs vaisseaux biliaires s’insèrent, comme dans la généralité de l'ordre, immédiatement à l'intestin.
La languette du plus grand nombre n’a que deux divisions. Tous ont trois yeux lisses distincts, le labre échancré, les mandibules très dentelées , l'abdomen conique et comprimé littéralement. Ils sautent mieux que les précédens, ont un vol plus soutenu et plus élevé , et se nourrissent de végélaux, dont ils sont très voraces. On peut les comprendre dans un méme genre , celui
DES CRIQUETS, ( acrimom. Geoffr. )
Et que l’on peut sous-diviser de la maniere suivante : L]
Les uns ont la bouche découverte, la languette bifide {e), et une pelote membraneuse entre les crochets du bout des tarses. Tels sont
1° LES PNEUMORES, (PNEUMORA, Thunb., partie des Gryllus bulta de Lin.) (PL 84, fig. r.)
Distinets des suivans par leurs pieds postérieurs, plus courts que le corps, moins propres à sauler, et par leur abdomen vésiculeux , du moins dans l’un des sexes.
Leurs antennes sont fliformes.
On ne les trouve que dans la partie la plus méridionale de l'Afrique (1).
(1\ Pneumora sexguttata, Thunb., Act. G. papillosus, F.; Suec., 1779, vu, 33 Oryllus ‘anis, Fab.; P, maculata, Thunb., ibid,, vis, 2; P, immaculata, Thunb, ibid, var, 13 G. variolosus, F.
(a) PI, 84, fig. 2e (4) PL 8%, fig af (é) PI 84, fig: re
2° LES PROSCOPIES (PROSCOPIA. Klüg.) (PL 85, Gg. 1.)
Insectes aptères, à corps long et cylindrique, dont la tête, dépourvue d’yeux lisses, se prolonge antérieurement, en manière de cône ou de pointe (a), portant deux antennes plus courtes qu’elle, filiformes, de sept articles au plus et dont le dernier pointu ‘) ; et dont les pieds postérieurs sont grands, longs , rapprochés des intermédiaires , qui sont plus éloignés , que d'ordinaire , des antérieurs. Ces Orthoptères, propres à P'Amérique méridionale , ont été l’objet d’une excellente Monographie, publiée par M. Klüg.
3° LES TRUXALES, (TRUXALIS. Fab. — Gryllus acrida. Lin.) (PL. 84, fig. 2.) Qui, par leurs antennes comprimées, prismatiques et en forme d'épée (c),
et leur tête élevée en pyramide (d), s’éloignent de tous les autres Orthoptères (1).
Quelques espèces du sous-genre suivant, telles que le Gryllus carinatus * de Linnæus, le G. gallinacens de Fabricius, sont par les antennes , intermédiaires entre les Truxales et les Criquets propres et forment le genre XYPHICÈRE ( Xyphicera. Latr.(e). — l’xmphagus. Thunb.)
4" LES CRIQUETS proprement dits, (GRYLLUS. Fab. — Gryllus-locusta. Lin., et quelques G.-bulla.) (PI. 86, fig. r et ».)
Qui diffèrent des Pneumores par leurs pieds postérieurs, plus longs que le corps, leur abdomen solide et non vésiculeux; et des Truxales, à raison
(1) Gryllus nasutus, Lin.; Roes., In- Ja fem. ; Stoll., vu, D 25, sect., II, Gryll. 1v, 1, ». Les antennes sont DrorsEnsect- "TI =xL., 00 fausses ; Herbst , iid., zu, 5, le mäle, 6, . (a) PI 85, fig. tu. (2) PI, 85, fig: 1 2. (e) PI 84; fi, 26
(4) PL 8%, fig.2a. (e) PL 85, fig. 2e et 5,
«de leur tête ovoïde , et des antennes filiformes ou terminées en bouton (1).
Ils volent assez haut el par tirades.
Les ailes sont souvent agréablement colorées, el particulièrement de rouge el de bleu , comme on le voit dans plusieurs espèces de notre pays. Parmi celles des pays étrangers, le corselet présente souvent des crêtes, de grosses verrues, en un mot, des formes très bizarres.
Certaines espèces , nommées par les voyageurs Saulerelles de passage, Se* réunissent quelquefois par bandes, dont ie nombre des individus est audessus de tout calcul, émigrent, paraissent dans les airs comme un nuage épais, tel que celui qui porte la grêle ou la foudre, et convertissent bientôt en un désert les lieux où elles se sont arrèlées. Souvent même leur mort est un nouveau fléau, Pair étant corrompu par la quantité effroyable de leurs cadavres restés sur le sol.
Dans son excellente traduction d’Hérodote, M: Miot a émis l'opinion que ces las de cadavres de serpens ailés , que cet historien dit avoir vus dans son voyage en Égypte, étaient formés par des amas de ces espèces de sauterelles. Ce sentiment s’accorde parfaitement avec le mien.
On mange ces insectes dans diverses contrées de l’Afrique. Leurs habitans en font des provisions pour leur propre usage et le commerce. Ils ôtent les élytres et les ailes de ces Orthoptères , et les conservent ensuite dans de la saumure.
Une grande partie de l'Europe est souvent ravagée par
Le C. de passage (a)(Gryllus miyralorius, Lin.; Ræs., Insect., Il, Gry£e.,
xxIV.), long de deux pouces et demi, ordinairement vert, avec des
taches obscures, les mandibules noires, les étuis d’un brun clair,
tachetés de noir, une crête peu élevée sur le corsélet. Les œufs sont enveloppés d’une malière écumeuse et glutineuse, couleur de chair, el formant une coque , que l’insecte colle, dit-on, sur les plantes. — Commun en Pologne. LA,
Le midi de l’Europe , la Barbarie, l'Égypte, etc., éprouvent les mêmes pertes de quelques autres espèces, dont quelques - unes un peu plus grandes (G. æyyptius, talaricus, Lin.), el qui diffèrent peu du Gryllus-
(1) Beaucoup d’espèces offrent de chaque (VIT), la description de cet organe , qui côté, près de l’origine de l'abdomen, une doit avoir une influence soit dans la stridugrande cavité, fermée intérieurement par lation, soit dans le vol, Par analogie avec les un diaphragme très mince, membraneux Cigales, je lai comparé avec une sorte de et d’un blanc nacré. J'ai donné , dans les tambour.
Mémoires du Muséum d'histoire naturelle
(a) PI 86, fig. 2.
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linceola de Fabricius, que Pon trouve au midi de la France (Herbst., Archiv. Insect., LIV, 2), espèce propre aux mêmes contrées, el qui est celle que lon mange et l'on prépare en Barbarie, de la manière exposée ci-dessus. Les indigènes du Sénégal en font sécher une autre, dont le corps estjaune , tacheté de noir, et que Shaw et Denon ont figurée dans les relations de leurs voyages en Afrique ; la réduisent ensuite en poudre et l’emploient comme de la farine ; c’est ce que jai appris de M. Savigny. Ces deux espèces et plusieurs autres ont une saillie conique au présternum et composent mon genre CRIQUET proprement dit (ACRIDIUM). Parmi celles qui n’offrent pas ce caractère, et dont les antennes sont pareillement filiformes, les unes ont des élytres et des iles AS dans les deux sexes. Elles appartiennent au genre que jai nommé . OEDIPODE ( 0Edipoda). Fi DA"
De ce nombre sont les deux Criquets suivans des auteurs.
Le C. à ailes rouges (Grilhus stridulus, Lin.; Rœæs., #hèd., XXI, 1, 2, 3}, d'un brun foncé ou noirâtre; corselel élevé en carène; ailes rouges, avec l'extrémité noire.
Le C. à ailes bleues (G. cœrulescens, Lin.; Rés. , thid., XXI, 4.), dont les ailes sont d’un bleu un peu verdâtre , avec une bande noire (1).
D’autres Criquets , pareillement ailés el à antennes filiformes, ont la partie supérieure du corselet fort élevée, très comprimée, formant une crête aiguë, arrondie et prolongée en pointe en arrière. Les pays étrangers nous en fournissent quelques grandes espèc:s. Le midi de l'Europe en donne une autre, mais plus petite (are armatum, Fisch., Entom. de la Russ., 1, Orthopt., I, 1).
L'un des sexes au moins, dans d’autres (les G. pedesleris, Giornæ de Charpent.), a des élytres et des ailes très courtes el nullement propres au vol. J'en ai formé une nouvelle coupe générique, celle de PODISME (Podisma).
Les Criquets, dont les antennes sont renflées à leur extrémité , en ma-
.(r) Ajoutez G. biguttulus, Panz., ibid., cilés par Fabricius, au genre Gryllus, XXXIIL, 6; comme Schæfler, Herbst., Drury, Ræs., elc.
G. giossus, 1bid., 7; Voy. aussi Latr., Gener. crust. et insect.,
G. pedestris, ibid., 8; III, p. ro. Mais ces renvois ne s’appli-
G. lineatus, ibid, 9; et voyez aussi De quent qu’au genre Acridium, tel qu'il a Gecr, Stoll ( Sauterelles de passage, pl. d’abord été établi, ou abstraction faite de i-xirt, à l’exception des figures citées au ceux indiqués ici, et que l’on peut consigenre J'ruxale); Olivier (article Criquet de dérer comme de simples divisions,
l'Encyclop. méthod.) ; et les autres auteurs
HET L ÿ:
nière de bouton (4), soit dans les deux sexes, soit dans l’un d’eux seulemeñt, forment aussi pour Thunberg un genre particulier, GOMPHOCÈRE (Gomphocerus). Tel est
Le C. de Sihérie (b)(G. Sibiricus, F.; Panz., Faun. Insect. Germ., XXIIT, 20), dont le mâle a les jambes antérieures très renflées, en forme de massue. On le trouve en Sibérie et au mont Saint-Gothard.
Dans la seconde division du genre des Criquets, lavant-sternum reçoit dans une cavité une partie du dessous de la tête; la languette est quadrifide; les tarses n’ont point de pelotte entre leurs crochets.
Les antennes n’ont que treize à quatorze articles (ec. Le corselet se prolonge en arrière, en forme de grand écusson, quelquefois plus long que le corps, et les étuis sont très petits. Ces Orthoptères forment le genre ÿ
DES TETRIX.
(TETRIX. Lat. — Acridium. (1) Fab. — Partie des Gryllus-bulia de Lin.) ,
(PL. 86, fig. 4.)
Il n’est composé que de très petites espèces.
Sd P , r ’ :
(x) Acridium subulatum, F., De Géer; A. scutellatum, De Géer., M. insect., Schæff., Icon. insect., cciv, gr 10. CEXT, IT, xx, 15, Voyez aussi Herbst., Ar- 4,3; chiv. ins., ri, 1-5.
A. bipunctatum,Panz., ibid.,V,18, var.;
(a) PI. 86, fig. 34. (6) PI. 86, fig. 3. (ce) PL, 6, fig. 4 d.
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HÉMIPTÈRES
(HEMIPTERA. — Rhyngota ; Fab.)
(PI, 87 à 100.)
Terminent, dans notre méthode, la division nom- 1 ?
breuse des insectes à étuis, et sont les seuls, parmi eux, qui n'ont ni mandibules ni mâchoires proprement dites. Une pièce tubulaire, articulée, cylindrique ou conique, courbée inférieurement ou se dirigeant le long de la poitrine, ayant l'apparence d’une espèce de bec ( rostrurn ) (*), présentant tout le long de sa face supérieure, lorsque cette pièce est relevée, une gouttière ou un-canal, d'où l'on peut faire sortir trois soies écailleuses,
roides, très fines et pointues, recouvertes à leur base
(a) PI. 88, fig. 2 4, g, ete.
par une languette (“. Les soies forment, par leur réunion, un suçoir semblable à un aiguillon, ayant pour gaîne la pièce tubulaire que je viens de décrire, et dans lequel il est maintenu, au moyen de la languette supérieure située à son origine. La soie inférieure est composée de deux filets qui se réunissent en un, un peu au-delà de leur point de départ; ainsi le nombre des
pièces du suçoir est réellement de quatre. M. Savigny _en a conclu que les deux soies supérieures, ou celles qui sont séparées, représentent les mandibules des insectes broyeurs, et que les deux filets de la soie inférieure répondent à leurs mâchoires (1); dès-lors la lèvre est remplacée par la gaîne du sucçoir, et la pièce triangulaire de la base devient un labre. La languette proprement dite existe aussi, et sous une forme analogue à celle de la piece précédente, mais bifide au bout ( voyez les Cigales ). Les palpes sont les seules parties qui aient totalement disparu; on en apercoit cependant des vestiges dans les Thrips.
La bouche des hémiptères n'est donc propre qu'à ex-
traire, par la succion, des matières fluides; les stylets
(1) Ou plutôt, selon moi, à leur Johe se prolonge en manière de filet ou de lame terminal, savoir, cette portion supérieure déliée au-delà de l'insertion des palpes.
qui, dans les abeilles et les lépidoptères, , Li
(a) PL 92, fig. 1 4, à, e.
INSECTES HEMIPTERES. 34 déliés dont est formé le suçoir percent les vaisseaux des plantes et des animaux, et la liqueur nutritive, successivemènt comprimée, est forcée de suivre le canal inté-
rieur et arrive à l’œsophage. Le fourreau du sucoir est souvent.alors plié en genou ou fait un angle avec lui. Ainsi que les autres suceurs, ces insectes ont des vais-
seaux salivaires (1).
Dans la plupart des insectes de cet ordre, les étuis sont coriaces ou crustacés, avec l'extrémité postérieure membraneuse et leur formant une sorte d'appendice; ils se croisent presque toujours; ceux des autres hémiptères sont simplement plus épais et plus grands que les ailes, demi-membraneux, ainsi que les étuis des orthopteres, et tantôt opaques et colorés, tantôt transparens et veinés. Les ailes ont quelques plis longitudinaux. :
La composition du trone commence à éprouver des modifications qui le rapprochent de celui des insectés des ordres. suivans. Son premier segment, désigné jusqu'ici sous le nom de corselet, a, dans plusieurs, bien moins d’étendue et s’incorpore avec le second, qui est
également découvert.
(1) Foyez surtout les Observations auatomiques de M. Léon Dufour sur les Gigales et
sur les Nèpes,
Plusieurs offrent des yeux lisses, mais dont le nombre n’est souvent que de deux.
Les. Hémiptères nous présentent, dans leurs trois états , les mêmes formes et les mêmes habitudes. Le seul changement qu'ils subissent consiste dans le développement des ailes et l'accroissement du volume du COTPS. Is ont, en général, un estomac à parois assez solides et musculeuses, un intestin grêle, de longueur médiocre, suivi d'un gros intéstin divisé en divers renflemens, des vaisseaux biliaires peu nombreux et insérés assez loin
du pylore.
Je divise cet ordre en deux sections (1).
Dans la première, celle des HÉTÉROPTÈRES (HETEROPrErA Lat.), le bec naît du front; les étuis sont membraneux à leur extrémité, et le premier segment du tronc, beaucoup plus grand que les autres, forme à lui seul le
corselet.
Les élytres et les ailes sont toujours horizontales, ou
légèrement inclinées.
Cette section se compose de deux familles.
(x) Elles forment deux ordres dans les et notre section des Homoptères forme le méthodes de MM, Kirby et Leach, Nos second, avec la même désignation, ! £
Hétéroptères composent celui d’Hémiptères,
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DES GÉOCORISES y OÙ PUNAISES TÉRRESTRES ,
(GROGORISE ).
(PL. 83 à 93.)
A les antennes découvertes, plus longues que la tête, et insérées entre les yeux, près de leur bord interne. Les tarses ont trois articles, mais dont le premier quelquefois très court (*).
Elle forme le genre
DES PUNAISES, de Linnæus.
(CIMEX).
Les unes, ou les Zongilabres , ont la gaine du suçoir de quatre articles distincts et découverts, le labre très prolongé au-delà de la tête, en forme d’alène, et strié en dessus.
Les tarses ont toujours trois articles distincts, dont le premier presque égalan second ou plus long que lui (4). Ces espèces répandent souvent une odeur désagréable et:sucent divers insectes.
Tantôt leurs antennes, toujours filiformes, sont composées de cinq articles (ec); le corps est ordinairement court, ovale ou arrondi.
LES SCUTELLERES , (SCUTELLERA. Lam, — Tetyra. Fab.)
(PI. 88, fig. 1 et 2.)
Où l’écusson couvre tout l'abdomen.
(a) PI. 88, 89, ete., passim, (b) PI,88, fig. 28, (c) PI, 88, fig. ra.
La S. rayée (Cimex lineatus, Lin. ; ;: Wolf, Cimic., 1,11, 1), longue de quatre lignes, rouge, avec le dessus rayé de noir dans toute sa longueur; des points noirs, disposés en lignes, sur le ventre. Aux environs de Pa-
ris , et dans le midi de l’Europe, sur les fleurs, les ombellifères parti- |
GARE (1). PE hf
LES PENTATOMES
(PENTATOMA. Oliv.) \
(PL 88, fig. 3 à 8.)
Où l’écusson ne recouvre qu'une portion du dessus de l’abdomen (a). Ce genre d” CURE en compose cinq dans le système des Rhyngotes de Fabricius, mais, Aussi imparfailement caractérisés que mal assortis. Ses Ælia (8) et ses Haba le ) sont des pentatomes dont la tête est plus prolongée et avance en manière de museau, plus ou moins triangulaire; parmi les espèces qu’il rapporte au premier, celle qu’il nomme acuminata, etqui est la punaise à téle allongee de Geoffroy, paraît s'éloigner essentiellement des pentatomes, à raison de ses antennes recouvertes à leur origine (d) par le bord antérieur et détaché du dessous du corselet et par son écusson beaucoup plus grand , ce qui rapproche cet insecte des scutellères. Ses Cydnus (e) ont la tête, vue en dessus, large, demi-circulaire; le corselet en carré transversal , guère plus étroit en devant que postérieurement , et les jambes sont souvent épineuses (f). Ces espèces se tiennent à terre.
De ce nombre est la punaise noire de Geoffroy. On pourrait encore, ainsi que l’ont fait MM. Lepeletier et Servile (Encyclop: méthod.), en rappro-
cher quelques espèces, dont le siernum n’est ni caréné ni armé d’une épine. Telles sont les deux suivantes :
Le P. des cruciferes (g) (Cimex ornatus, Lin: Wolf., <hid., I], 15), long de quatre lignes et demie, ovoide-arrondi, rouge ,-avec un grand
(x) Consultez Tabricius pour les autres caractères suivans: Corps beaucoup plusrenespèces, genre T'etyra (Syst. Rhyngot.).Sui- fé, un peu comprimé, concave en dessous, vant M. Dalman (Ephem. entom., 1), son avec les bords de l'écusson pendans sur les genre Canopus diffère du précédent par les côtés; point d’yeux lisses; pieds mutiques.
(a) PL88, fige 3 a. (&) PI. 88, fig. 4.
(e) PL 88, fig. 5. (dj VI. 88, fig. 4 E, e.
(e) PI. 88, fig. 6. (7) PL 88, fig. 60.
(g) PL 88, fig. 3.
dde
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nombre de taches, la tête et les ailes noires. Sur le chou et d’autres crucifères. #
Le P. du chou ( Cimex oleraceus, Lin.; Wolf,, ihid., IL, 16), long de trois lignes, ovoïde, d’un vert bleuâtre, avec une ligne sur le corselet, un point sur l’écusson, un autre sur chaque étui, blancs ou rouges.
D’autres pentatomes, dont l’arrière-sternum ou le mésosternum s'élève en manière de carène, ou présente une pointe en forme d’épine (a), seraient distingués génériquement sous la dénomination d’ÉDESsA (EDESsSA) (2), employée par Fabricius. Plusieurs des espèces qu’il comprend dans ce genre ont ce caractère. On le retrouve aussi dans plusieurs de ses ciméx, comme les deux pentatomes suivans :
Le P. hemorrhoïdat ! C. Aæmorrhoidalis , Lin.; Wolf , ëbid.,1,10)(c), long de sept lignes, ovoïde, vert en dessus, jaunâtre en dessous, avec les angles postérieurs du corselet prolongés en pointe mousse, une grande tache brune sur les étuis, et le dessus de l'abdomen rouge , tachelé de
noir.
La femelle du P. gris (C. griseus, Lin.), garde et conduit ses petits, comme une poule conduit ses poussins 1).
Un pentatome de Cayenne, à tête cylindrique et dont les jambes antérieures forment une palette demi-ovalaire, nous a paru devoir composer une nouvelle coupe générique, celle d'HÉTÉROSCÈLE ( HETEROSCELIS ).
Tantôt les antennes n’ont que quatre articles (d), et le corps est ordinairement oblong.
Ici les antennes sont filiformes ou en massue.
Quelques espèces, toutes exotiques, se rapprochent des précédentes à l'égard de la forme générale de leur corps, plulôt ovoide qu’oblongue, et se distinguent de toutes les suivantes, soit parce qu’il est trèsaplati, membraneux avec les bords très dilatés, découpés et anguteux, soit parce que leur corselet est prolongé postérieurement , en manière de lobe tronqué, et que leur sternum est cornu; celles qui sont dans ce dernier cas forment le sous-genre
(x) Foyez Fab. , genres indiqués ci-dessus.
(a) PL 88, fig. 8 «, e. . (b) PI, 88, fig. 7 et 8. (ce) PI. 85, fig. 5. (d) PI, 88, fig. 9 w, e.
DES TESSERATOMES ,
(TESSERATOMA ).
(PI. 88, fig. 9.)
Etabli par MM. Lepelelier et Serville (Encycl. méthod.), sur lEdessa papillosa de Fabricius, et son E. amethystina (a). Quelques autres Edesses du même {obseura, mactans, viduata), semblables aux pentatomes ordiaires , sans prolongement thoracique postérieur, mais à antennes de quatre articles, pourraient aussi former un autre sous-genre ( DINIDOR).
Une espèce du Brésil, analogue, par sa forme aplatie, aux Aradus de ce naturaliste, dont les bords du corps sont dilatés, découpés et anguleux, et dont l'extrémité antérieure forme une sorte de chaperon tronqué en devant, fendu dans son milieu, unidenté de chaque côté en arrière (2), et cachant des antennes coudées vers leur milieu, ne paraissant avoir que trois articles, parce que le premier est très court (c), est le lype du sous-genre.
PHLÆA, de MM. Lepeletier et Serville.
(PHLÆA) (Encyclop. méthod.).
( PI. 89, fig. 1.)
Teutes les géocorises suivantes sont généralement oblongues, et ne présentent point d’ailleurs les autres caractères propres aux sous-genres précédens. ;
Les unes ont les antennes insérées près des bords latéraux et supérieurs de la tête, au-dessus d’une ligne idéale, tirée du milieu des yeux à l’origine du labre (4). Les yeux lisses sont ou rapprochés, ou séparés par'un intervalle à-peu-près égal à celui qui est entre chacun d’eux et l'œil voisin.
Viennent ensuite celles dont le corps est plus ou moins oblong, sans être filiforme ou linéaire.
(a) PI 88, fig. u | (8) PL 89, fig. ra.
(c) PL. 89, fig. 1 0. (d) PL 809, fig. 2e.
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LES CORÉES (COREUS. Fab.) (PL. Ro, fig. 2.)
Ont le corps ovalaire, le dernier article des antennes ovoïde ou en fuseau, souvent plus gros que le précédent , ordinairement plus court, et de sa longueur,au plus, dans les autres (a).
On peut, d’après les proportions relatives et la forme des articles des antennes, y établir plusieurs divisions, que l’on peut mème considérer comme autant de sous-genres (1).
Le C. borde, ( Cimex marginatus, Lin.; Wolf., Cimic., 1, 111, 20) (6), long de six lignes, d’un brun cannelle; second et troisième article des antennes roussâtres, les deux autres noirâtres; les deux premiers les plus longs de tous , une petite dent à la base interne du premier. Côlés postérieurs du corselet élevés, arrondis ; abdomen dilaté et relevé latéralement, avec le milieu du dessus rouge.— Sur les plantes, et répandant une forte odeur de pomme.
Les antennes des autres géocorises de la même subdivision se terminent par un article allongé, cylindrique ou filiforme. Ils forment une grande partie du genre LyG@æÆus de Fabricius, et comprennent, en outre, celui qu’il nomme aALYDus. Les pieds postérieurs des mâles sont le plus souvent remarquables par la grosseur des cuisses, et dans un grand nombre par la forme de leurs jambes, tantôt comprimées, avec les bords dilatés, comme membraneux et ailés ou foliacés, tantôt courbes. La plupart sont exotiques.
(:) Les coxocères (conocenus). Le der- forme et simple. Les C. marginatus, sca-
, nier article des antennes plus court que le pha, spiniger, paradoxus, quadratus, de précédent, ovoide où ovalaire; celui-ci et Fab.; son Lygæus sanctus. le second comprimés, anguleux ou dilatés ; Les conées (corrus). Le dernier article
le premier ou le second au moins le plus des antennes peu différentes en longueur du
long de tous. Les C. sulcicornis, insidiator,
antennator, de Fab. :
Les syromasres (syromasres). Le der-
nier article des antennes plus court que le
précédent , presque ovalaire ; celui-ci fili-
(a) PL, 89; fig. 2a,2e.
précédent, presqu’en fnseau; celui-ci point comprimé. Les C. dentator, hirticornis, clavicornis , acridioides, capitatus, de Fab.
(&) PL 8y, fig. 2.
A ces Lygées se rapportent les espèces dont les yeux lisses sont écartés lun de l’autre par un intervalle à-peu-près égal à celui qui sépare chacun d’eux de l’œil voisin, et dont le corselet est beaucoup plus large postérieurement qu’en devant, ou figure un triangle tronqué à sa pointe. Le corps est généralement moins étroit que dans la division opposée, ou celié qui se compose des Alydes.
LES HOLHYMENIES , (HOLHYMENIA. Lepel. et Serv.)
(PI. 80, fig. 3)
Dont les second et troisième articles des antennes sont en palette (a) (1).
LES PACHYLIDES, (PACHYLIS. Lepel. et Serv.) (PI. 89, fig. 4) |
Où le troisième seul a cette forme (2).
LES ANISOSCÈLES , {ANISOSCELIS. Latr.)
(PL. 89, fig. 5 et 6.)
TE Où les antennes sont filiformes, sans dilatation (3). fx A. Des Géocorises de la même division à corps étroit et allongé, avec les "à
yeux saillans, les yeux lisses rapprochés, et le corselet un peu plus M vf y 1$
P Fe
(x) Encyclop. méthod. insect. X, p. 16.
Ajoutez Lygœus. biclavatus, Fab.
(2) Thid.;"p- 62°
2 ” . o Les autres n’en ont point; les L. valgus, grossipes, tenebrosus, fulvicornis, curvi
pes, profanus, phasianus, bellicosus, ete.,
(3) Les uns ont les jambes postérieures bordées d’une membrane; les Z. membranaceus, compressipes, phyllopus, gonagra,
foliaceus, dilatatus, tragus, etc., de Fab.
(a) PI. 89, fig. 3 a.
de Fab. Quelques espèces à antennes plus menues et de la longueur du corps, forment le sous-genre nNEMATorus de mes familles
naturelles du règne animal,
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seulement en devant que postérieurement, presque trapézoïde, formeront le sous-genre
DES ALYDES,
(ALYDUS. Fab.) (1) (PI. 90, fig. 1.)
Succéderont maintenant des Géocorises dont le corps est long, très étroit, filiforme ou linéaire. Les antennes et les pattes sont aussi proportionnellement plus menus (a).
LES LEPTOCORISES
(LEPTOCORISA. Latr.) (PL. 90, fig. 2.)
A antennes droites (2).
LES NEIDES
(NEIDES. Lat.— Berytus. Fab.)
(PI. 9o, fig. 3.)
À antennes coudées (3).
Nous passons maintenant aux Géocorises dont les antennes pareillement filiformes ou plus grosses vers le bout et de quatre articles (6), sont insé- _rées plus bas que dans les précédentes, soit dans une ligne idéale tirée des yeux à l’origine du labre , soit au dessous. Les yeux lisses sont rapo prochés des yeux , et les appendices membraneux des élytres m’offrent
souvent que quatre à cinq nervures.
Ici la tête n’est point rétrécie postérieurement en manière de cou.
(x) Voyez le Syst. ryngalor., p. 248. (3) Foyez Latr., Gener. crust. et insect., (2) Les Gerris de Fabricius, à l’excep- III, p. 126; et Oliv., Encyclop. méthod. tion du vagabundus,
(a) PL. go, fig. 3 d. (à) PI. 90, fig. 4 d, 4e.
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LES LYGÉES, (LIGÆUS. Fab.) (BI. 90, fig. 4.)
Où la tête est plus étroite que le corselet, et où celui-ci est plus étroit en devant et trapézoïde.
Le_L. croix de chevalier (Cimex equestris, Lin.; Wolf., Cimic., 1, 11, 24) («), long de cinq lignes, rouge, à taches noires , avec la portion membraneuse des étuis brune, tachetée de blanc.
Le L. demi-aile (C. apterus, Lin.; Stoll., Cimic., II, xv, 103), long de quatre lignes, sans ailes, rouge ; la tête, une tache au milieu du corselet et un gros point sur chaque étui, noirs; l'extrémité de ses étuis tronquée ou sans appendice membraneux. Très commun dans nos jardins. On le trouve, mais très rarement, avec des ailes.
Les espèces à cuisses antérieures renflées, forment le genre PACHY- MÈRE (4) de MM. Lepeletier et. Serville, dénomination déjà employée et qu'il faudrait changer (1). Ê
LES SALDES,
(SALDA. Fab.) (PL 90, fig. 6.) Où la tête, mesurée dans sa plus grande largeur, est aussi large ou plus large que le corselet, et a souvent les angles postérieurs dilatés , avec de
gros yenx, et don le corselel est presque de largeur égale, el carré (e) (2). Là , la tête est ovoïde et rétrécie postérieurement en manière de cou.
LES MYODOQUES. _ (MYODOCHA. Latr.) (3).
(PL 9o, fig. 7.
Nous voilà arrivés aux Géocorises longilabres , dont les antennes, com—
(x) Foy. Fabricius, et Latr.,#éd., p.r2r. (3) Voyez Latr., ibid,; et V'Encyclop. (2) Les Saldes : atra, albipennis, gril- méthod. loides de Fab,
(a) PI. 90, fig. 4. (b) PI. yo, fig. 5. (ce) PI. 9o, fig. 64
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posées de quatre articles, vont en diminuant d'épaisseur vers leur extrémité (a), et souvent même brusquement, ou sont sétacées. Nous avons (Famill. nat. du Règ. anim.) formé un sous-genre, celui
D'ASTEMME, (ASTEMMA ).
Avec quelques espèces dont les antennes sont graduellement sétacées, avec le second article de grosseur égale, presque glabre; dont le corselet n’est guère plus étroit en devant que postérieurement , en carré transversal ou cylindracé, et dont la tête est comme coupée perpendiculairement ou arrondie à sa naissance (1).
LES MIRIS
(MIRIS. Fab.) (PL. 91, fig. 1.)
Ressemblent aux Astemmes par les antennes, mais s’en éloignent par leur corselet , notablement plus large postérieurement qu’en devant, et trapézoïde (4) (2).
LES CAPSES, (CAPSUS. Fab.) (PL 91, fig. 2.)
A corselet pareillement trapézoïde, mais où le second article des antennes est aminci vers sa base, très garni de poils , surtout vers le bout, d’ailleurs presque cylindrique et menu, comme le premier (c) (3).
(x) Les Saldes pallicornis, flavipes de Fab., et quelques autres espèces, mais dont le corps est beaucoup plus étroit, et plus long, et un peu analogues par la tête aux
(a) PL 91, fig. r 6, etc.
() PI. gr, fig. r à.
Myodoques.
(2) oyze Fab., Syst. Rhyng. ; Latr., ibid., p. 121.
(3) Fab., ibid.; Latr., ibid., p, 193.
(ce) Pl. gr, fig. 24, 20e.
LES HETEROTOMES,
(HETEROTOMA. Latr.) (PL or. fig. 3.)
Bien distincts des précédens à raison de la grandeur et de la largeur des deux premiers articles des antennes ; de celles du second surtout, celui-ci formant une palette allongée; les deux derniers sont très courts (a) (1).
Les autres Hémiptères de cette famille n’ont que deux ou trois articles (2) apparens à la gaine du sucçoir (4); le labre est court, sans stries. Le premier article des tarses, et souvent même le second , est très court, dans le plus grand nombre.
Tantôt les pieds sont insérés au milieu de la poitrine, terminés par deux crochets distincts, et prennent naissance du milieu de l’extrémité du tarse ; ils ne servent point à ramer ni à courir sur l’eau.
Nous séparons ensuite les espèces dont le bec est toujours droit , engainé à sa base ou dans sa longueur ; dont les yeux sont d’une grandeur ordinaire, et dont la tête n’offre point, à sa jonction avec le corselet , de cou ni d’étranglement brusque.
Leur corps est ordinairement ou tout ou en partie membraneux et le plus souvent très aplati (3). Elles composent la majeure partie du genre primitif
DES ACANTHIES, de Fabricius.
(ACANTHIA )|
Dont cet auteur a ensuite démembré les suivans :
{1) Capsus spissicornis, Fab. vrage sur les familles natur. du règne anim.,
(2) Quatre dans les Réduves, mais dont la seconde tribu des Géocorises, celle que le premier très court, presque nul. je désigne sous le nom de membraneuses.
(3) Ces insectes forment, dans notre ou- #"
(a) PL. 91, fig. 3 6. (6) PL 91, fig. 7 a.
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LES TINGIS
(TINGIS. Fab.) _ Qui ont le corps très plat et les antennes terminées en bouton, avec le troisième article plus long que les autres {b). La plupart vivent sur les plantes, en piquent les feuilles ou les fleurs,
el y produisent quelquefois des fausses galles. Les feuilles du poirier sont souvent criblées par une espèce de ce genre (T. pyri, F.) (2).
LES ARADES, (ARADUS. Fab,) (PL. gr, fig. 6.)
Qui ressemblent aux Tingis par la forme du corps, mais dont les antennes sont cylindriques, avec le second article presque aussi grand que le troisième, ou même plus long.
(x) Fab., Syst. Rhyngot. Dans les Ma- crassipes, Fab.), les antennes sont reçues crocéphales (S. manicata, Fab.); les an- dans des cavités propres, situées sous les tennes, terminées par un très grand article, bords latéraux du corselet, qui se prolonge ne se logent point dans des cavités inférieu- en un écusson, ne recouvrant qu’une por—
res des bords du corselet ; l’écusson est dis- tion du dessus de l’abdomen. Voyez Latr., ë \ t, ét couvre une grande partie du des- Gen. crust, et insect., III, p. 137, 138. é % D N | l'abomen. Dans les Phymates (S. (2) Fab., ibid. ; Latr., ibid, à (a) PI. ot, fig. 4e. (2) PL. oc, fig. 54,
Ils se tiennent sous les écorces des arbres, dans les fentes du vieux bois, etc. (1).
LES PUNAKES proprement dites
(CIMEX. Latr: — 4canthia. Fab.) (PL or, fig. 7.)
Ayant aussi le corps très plat, mais dont les antennes se terminent brusquement en forme de soie.
On ne connaît que trop La Punaïise des lits ( Cimex lectularius, Lin. ; Wolf., Cimic., IV, xim,
121) (a). On prétend qu’elle n’existait pas en Angleterre avant l'incendie
de Londres, en 1666, et qu’elle y fut transportée avec des bois d’Amé-
rique. Quant au continent de l’Europe, Dioscoride en fait déjà mention.
On a encore avancé que cette espèce acquérait quelquefois des ailes. Elle
tourmente aussi les jeunes pigeons, les petits d’hirondelles, etc.; mais
celle qui vit sur ces derniers oiseaux me paraît former une espèce particulière.
On a proposé bien des moyens pour détruire ces insectes ; la plus
grande propreté et une extrême vigilance sont les meilleurs (2).
Les autres Géocorises de cette subdivision (3) ont le bec découvert, arqué , ou quelquefois droit, mais avec le labre saillant, la tête étranglée brusquement ou rétrécie en forme de cou par derrière, Quelques espèces ont des yeux d’une grosseur très remarquable (4).
Celles qui ne présentent pas ce caractère, et dont la tête est portée sur un cou, forment le genre primitif
DES REDUVES, de Fabricius.
(REDUVIUS. )
Ils ont le bec court, mais très aigu et piquant fortement. On se ressent même long-temps de la douleur. Leurs antennes sont très déliées vers le
(x) Fab., éhid., Latr., ibid. (3) Les nudicolles (Fam. natur. du reg: (2) Fab., ibid., Latr., ibid. anim.) s!
(a) PL, or, fig. 5. (8) PL 90, fig. ra.
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bout ou en forme de soie (1). Plusieurs espèces produisent un bruit pareil à celui que font les criocères , les capricornes, etc., mais dont les tons se succèdent avec plus de rapidité.
Ce genre a été divisé ainsi :
: LES HOLOPTILES,
(HOLOPTILUS. Lepel. et Serv.) (PL. 92, fig. 2.)
Qui n’ont que trois articles aux antennes , dont les deux derniers, garnis de longs poils, disposés sur deux rangs, et verticillés sur le dernier (a) (2).
© Dans les autres espèces, les antennes ont quatre articles au moins et sont glabres ou simplement pubescentes.
LES REDUVES proprement dits,
(REDUVIUS. Fab.)
(PL 92, fig. 1.)
Qui ont le corps ovale-oblong, avec les pieds de longueur moyenne.
On peut leur associer les Nabis de Latreille (3), et les Petalochetres de Palissot de Beauvois ; ces derniers ont les jambes antérieures en forme de rondache.
Le Reduve masque (Cimex personatus , Lin. ; la Punaise mouche de Geoffroy, I, 1x, 3, (2), long de huit lignes, d’un brun noirâtre sans tache. Il habite l’intérieur des maisons, où il vit de mouches et de divers autres insectes, dont il s’approche à petits pas, et sur lesquels il s’élance en-
(x) Le premier article est souvent réuni n’est que très faiblement divisé en deux par
au second et celui-ci au troisième, au cette ligne enfoncée et transverse que l’on y
moyen d’une très petite articulation ou rotule.
(2) Encyclop. méthod., insect., X, p.
(3) Le corselet des Nabis n’est point ou
(a) PL 92, fig. 2 0.
. remarque dans les Réduves Ici, en outre,les
yeux lisses sont situés sur une éminence ou une division de lextrémité postérieure de la tête. Ce dernier genre est susceplible
d’être partagé en divers sous-genres.
(b) PE gp, fig. 1.
suite. Ses piqures les font périr sur-le-champ. Dans l’état de larve et de nympbhe , il ressemble à une araignée toute couverte d’ordure ou de poussière de balayures (1).
LES ZELUS.
(ZELUS. Fab.)
Dont le corps est linéaire, avec les pattes très longues, fort grèles et toutes semblables entre elles (2).
LES PLOIERES ,
(PLOÏIARIA. Scop. — Emesa. Fab.) (PL. 92, fig. 3.)
Analogues aux précédens par la forme linéaire du corps, la longueur et la ténuité des pieds, mais dont les deux antérieurs ont les hanches allongées, et sont propres, comme dans les mantes, à saisir leur proie (3).
Viennent maintenant des Géocorises remarquables par la grosseur de leurs yeux, qui n’ont point de cou apparent, mais dont la tête transverse est séparée du corselet par un étranglement. Elles vivent sur le bord des eaux, où elles courent très vite et font souvent de petits sauts.
Les unes ont le bec court et arqué (a), et les antennes en forme de soie.
Ce sont
LES LEPTOPFS , de Latreille. © (LEPTOPUS.) ( PL. 95, fig. 1.)
Les autres ont le bec long, droit, avec le labre Saillant hors de sa gaine (4), et les antennes filiformes ou un peu plus grosses vers le bout.
(x) Fab., Syst. Rhyng.; Latr., Gener. crust et insect., III, p. 129. crüst. et insect., III, p. 128. Voyez sur- (3) Fab., ibid, , Gerris vagabundus, tout l’article Réduve de l'Encyclop. mé- ejusd.; Latr., ibid. | thod, (4) Latr., Consid. sur lord. nat. des
(2) Fab., Syst,, Rhyngot.; Latr., Gener. crust. et des insect., p. 259.
(a) PI. 93, fig. 1 à, d. (&) PI. 93, fig. 20, a, b et Gg. 8 8, a, «
ia
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Les yeux lisses sont situés sur un tubercule. Ce sont des Saldes pour Fabricius.
Latreilte les divise en deux. Ses ACANTHIES (a) (ou une partie des SALDES de Fabricius) (1) ont les antennes de la longueur au moins de la moitié de celle du corps, et saillantes. Leur forme est ovale. Les yeux lisses sont très rapprochés et sessiles. Dans ses PÉLOGONES (PELOGONUS) (6) (2), les antennes sont beaucoup plus courtes et repliées sous les yeux. Le corps est plus court et plus arr ondi, avec un écusson assez graud. Les yeux lisses sont écartés. Ces hémiptères se rapprochent des Mn et paraissent y conduire avec les suivans. PR Er :
Tantôt les quatre pieds postérieurs, très grèles et fort longs, sont insérés sur les côtés de la poitrine, et très écartés entre eux à leur naïssance ; les crochets des tarses sont très petits, peu distincts, et situés dans une fissure de l'extrémité latérale du tarse (c) (3). Ces pieds servent à ramer ou à marcher sur l’eau. Ils sont propres au genre
DES HYDROMÈTRES, de Fabricius. () (HYDROMETRA.)
Que Latreille divise en trois sous-genres.
LES HYDROMETRES proprement dites, (HYDROMETRA. Lat.) (PL 92, fig. 6.)
Qui ont les antennes en forme de soie, et la tête prolongée en un long museau, recevant le bec dans une gouttière inférieure (5).
(x) Fab., ibid. Les Saldes zoster«, présentant l’écusson, et sous laquelle les striata, littoralis, Latr., ibid. élytres prennent naissance. Le mésothorax (2) Latr., 16id., p. (42; Germ., Faun. est fort allongé. iusect, Europ. XI, 23. gd (4) Fab., ibid, (3) Le prothorax se prolonge au-dessus (5) Latr., Gener. crust, et insect.; LIT, . dumésothorax, sous la forme d’une plaque Ps Ho
allongée, rétréeie et terminée en pointe, re-
(a) PI, 95, fig. 2. (4) PL: 05, fig, 5. (ce) PL 9p, fig. 4e.
LES GERRBS, (GERRIS. Latr.)
rs. (PL 92, fig. 5.)
Dont les antennes sont filiformes (a), qui ont la gaine du suçoir de trois articles, et les pieds dé la seconde paire très éloignés sens premiers , et une fois au moins plus longs que le corps (1)
Les deux pieds antérieurs, ainsi que dans le sous-genre suivant, font l'office de pinces.
LES VELIES, :
( VELIA. Lat.) (PI. 92, fig. 4.)
Où.les antennes sont encore filiformes (2), mais dont la gaine du suçoir n’a que deux articles apparens, et dont les pieds, beaucoup plus us sont à des distances presque égales les uns des autres (2).
La seconde famille des HÉMIPTÈRES,
DES HYDROCORISES ou vuvuses peau,
(HYDROCORISÆ. ) ;
À les antennes insérées et cachées sous les veux, plus
courtes que la tête, on à peine de sa longueur.
Ces Hémiptères sont tous aquatiques, carnassiers, et
(1) Latr., ibid, (>) Latr., ibid. Na
(4) PI 92, fig. 5 2. (b) PI 92, fig. 4 b.
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saisissent d’autres insectes avec leurs pieds antérieurs, qui se replient sur eux-mêmes et servent de pince. Ils
piquent fortement.
Leurs tarses n'offrent qu’un à deux articles (‘). Leurs
yeux sont ordinairement d’une grandeur remarquable.
Les unes (Vépides) ont les deux pieds antérieurs en forme de serres oude tenailles, composés d’une cuisse, soit très grosse, soit très longue , ayant en dessous un canal pour recevoir le bord inférieur de la jambe, et d’un tarse très court ou se confondant même avec la jambe, et formant avec elle un grand crochet.
Le corps est ovale et très déprimé dans les unes, de forme linéaire dans les autres. Ces insectes forment le genre
DES NËPES , de Linnæus, ou des scorrions
EM LA
paraissent avoir que lrois articles, dont le dernier plus grand et ovoide (a) (1).
Celles des genres suivans sont composées de quatre pièces, et les tarses antérieurs se terminent simplement en pointe ou par un érochet (#).
LES NAUCORES É
(NAUCORIS. Geoff., Fab.) ‘4
(PL. 93, fig. 5.) ;
N’ont point, comme les suivans , le labre engainé, mais découvert, grand, triangulaire et recouvrant la base du bec. Leur corps est presque : ovoïde, déprimé, avec la tête arrondie, et les yeux très plats. Lesantennes sont simples, sans saillie en forme de dent (c;. L’extrémité postérieure de l'abdomen n'offre point d’appendice saillant. Les quatre derniers pieds sont ciliés et leurs tarses ont deux articles, avec deux crochets au bout du dernier.
La N. punaise ! Nepa cimicoides, Lin.; Rœs., Insect., III, Cim. aquat., XXX VIH) (d), longue de cinq à six lignes, d’un brun verdâtre, avec la tête et le corselet plus clairs ; bords de l’abdomen dentés en scie, débordant les étuis (2).
Dans les trois sous-genres suivans, le labre est engaïné et le bout de l'abdomen offre deux filets.
LES BELOSTOMES, { BELOSTOMA Lai.) (PL 94, fig. r.) |
Où tous les tarses ont deux articles, et qui ont des antennes semi-peclinées ‘e) (3).
(1) Latr., Gener. crust. et insect., II, (3) Latr., ibid, p. 144; les Nèpes p. 144; Naucoris oculata, Fab. grandis, annulata, rustica, de Fabricius. (2) Fab. ibid., Latr., ibid., p. 146.
(a) PI, 93, fig.4c. (8) PL 95, fig. be. (ce) PL 93, fig. 5a, b et 58. (d) PL 03, fig. 5. (e) PL. 94, fig. 14.
Je.
FAMILLE DES HYDROCORISES. 49
LES NEPES proprement dites, {NEPA. Latr.) (PI. 94%, fig. 2.)
Où les tarses antérieurs n’ont qu'un seul article et les quatre tarses postérieurs deux , et dont les antennes paraissent fourchues; leur bec est courbé en dessous ; leurs deux pieds antérieurs ont les hanches courtes et les cuisses beaucoup plus larges que les autres parties.
Leur corps est plus étroit el plus allongé que dans les genres précédens, presque elliptique. Leur abdomen est terminé par deux soies qui leur servent à respirer, dans les lieux aquatiques et vaseux au fond desquels elles se tiennent. Leurs œufs ressemblent à une graine de plante, de figure ovale, couronnée d’une aigrelte formée par des poils.
M._Léon Dufour a publié, dans le septième volume des Annales générales des Sciences physiques, des observations très curieuses sur l’anatomie de la Ranatre linéaire et de la Nèpe cendrée. Ces insectes lui ont offert un organe particulier, qu’il regarde comme une sorte de trachée peclorale, communiquant avec les trachées ordinaires. Il forme, dans le premier, une paire de panaches élégans , d’un blanc nacré, et composé de ramuscules nombreux, qui se rendent autour d’un.axe. Il est situé au milieu des masses musculaires de la poitrine. Dans la Nèpe cendrée, les trachées pectorales lui paraissent offrir les vestiges d’un organe pulmonaire. Elles consistent en deux corps oblongs, situés immédiatement au-dessous de la région de l’écusson , revêtus d’une membrane fine, lisse et d’un blanc satiné, Ils sont presque aussi longs que la poitrine et libres, excepté aux deux bouts. Ils sont remplis d'une bourre, qui, vue au microscope, présente un tissu homogène, formé d’arbuscules vasculaires. Le système nerveux ne lui a paru consister qu’en deux gros ganglions , l’un placé sous l’æœsophage, et l’autre dans la poitrine, entre la première et la seconde paire de pieds, et qui jette deux cordons remarquables, divisés vers leur extrémité en deux ou trois filets. Il n’a observé que deux vaisseaux biliaires. Nous renvoyons à ce beau travail, tant pour ces détails, que pour ceux relatifs aux organes générateurs et à l’appareil salivaire, qu’il a découvert dans ces insectes.
La N. cendrée { N. cinerea, Lin.; Rœs., Insect., #b2ä4., xX11) (a), longue
(a) PL. 94, fig. 2.
d'environ huit lignes, cendrée, avec le dessus de l'abdomen rouge, et la queue un peu plus courte que le corps (1). |
LES RANATRES,
(RANATRA. Fab.}
(PL. 94, fig. 3.)
Qui ne diffèrent des Nèpes que par la forme linéaire de leur corps, leur bec dirigé en avant, et les deux pieds antérieurs , dont les hanches et les cuisses sont allongées et grêles.
La N. lineaire ( Nepa linearis, Lin.; Rœs., ibid., XXI11) (a), longue d’un pouce, d’un cendré clair, un peu jaunâtre, avec la queue de la longueur du corps.
L’aigrette de ses œufs n’est composée que de deux soies (2).
Les autres (Notonectides) ont les deux pieds antérieurs simplement courbés en dessous , avec les cuisses de grandeur ordinaire, et le tarse allant en pointe et très cilié, ou semblable aux autres (*). Leur corps est presque cylindrique ou ovoïde et assez épais, ou moins déprimé que dans les précédens. Leurs pieds postérieurs sont très ciliés, en forme de rames, et
terminés par deux crochets très petits, peu distincts. Ils na-
gent où rament avec une grande vitesse, et souvent sur Île dos.
_Ils composent le genre DES NOTONECTES, de Linnæus, ( NOTONECTA. )
Que l’on a divisé comme il suit :
(r) Ajoutez W. fusca, grossa, rubra, ni- (2) Voyez, pour les autres espèces, Fa-
gra, maculata, de Fab. bricius, Syst. rhyng.
(a) PL 06, fig. 3. (&) PL 04, fig. 4 6.
Ade
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LES CORISES
{CORIXA. Geoff. — Sigara. Fab.; (PL 94, fig. 4.)
Manquant d’écusson (1), ayant le bec très court, triangulaire, avec des stries transversales (a); les étuis horizontaux; les pieds antérieurs très courts, avec les tarses d’un seul article, comprimé et cilié (2) ; les autres pieds allongés, et les deux du milieu terminés par deux crochets fort longs.
La C. striee ( Notonecta striata , Lin. ; Rœs., 2#hid., xxx) (e). Les plus grands individus, longs de cinq lignes. Dessus d’un brun foncé, avec un grand nombre de points ou de petites raies jaunâtres; tèle, dessous du
corps et pieds de cette dernière couleur (2j.
LES NOTONECTES
(NOTONECTA. Geoff., Fab.) (PI, 94, fg. 5.)
Qui ont un écusson très distinct, un bec en cône allongé et articulé (d), les étuis en toit, et tous les tarses à deux articles; les quatre pieds antérieurs sont coudés, avec des tarses cylindriques, simples, et terminés par deux crochets (e).
La N. glauque (Notonecta glauca, Lin.; Rœæs., 2hid., XXVN1) (f), longue
de six lignes ; dessus jaunâtre , avec une teinte roussâtre sur les étuis ; leur bord intérieur tacheté de noirâtre; écusson noir.
(x) La Notonecta minutissima de Fabri- mais cet insecte est pourvu d’un écusson, cius est, pour le docteur Leach (Linn, Son éorselet est transversal, et le corps est (Trans., XII), le type de son genre Sigara. ovoïde, et non. linéaire ou cylindrique. Les tarses antérieurs n’offrent, de même (2) Forez, pour les autres espèces, Fab., que ceux des corises, qu'un seul article ; Syst. Rhyng.
de ” (a) PL 94, fig. 4 4. ; (2) PL 94, fig. 4 à.
mu (c) Pl 9%, fig: 4. (d) PI, 94, fig. 5 a.
(e) PL 94, fig. 5 2. (/) PL 94, fige 5.
Elle nage sur le dos, afin de mieux saisir sà proie, et pique vivement (1): y <
La seconde section des HÉMIPTÈRES. celle des HoMop- TÈRES (HomoprerA Lat.), se distingue de la précédente aux caractères suivans: le bec naît de la partie la plus inférieure de la tête, près de la poitrine, ou même de l’entre-deux des deux pieds antérieurs (‘); les étuis (presque toujours en toit) sont partout de la même consistance et demi-membraneux, quelquefois même presque semblables aux ailes. Les trois segmens du tronc sont réunis en masse, et le premier est souvent plus court que le suivant.
Tous les hémiptères de cette section ne se nourrissent que du suc des végétaux. Les femelles ont une tarière (2) écailleuse, ordinairement composée de trois lames dentelées, et logée dans une coulisse à deux valves (°). Elles
sen servent comme d'une scie pour faire des entailles
(x) Fab., ibid.; Latr., Gener. crust. et insect., III, p. 150. Le genre P/oa du docteur Leach, qu'il forme sur la Notonecte minutissima de Linné , et qu’il ne faut pas confondre avec celle que Fabricius et d’autres entomologistes nomment ainsi, diffère de celui de Notonecte, en ce que le troisième article des antennes est plus grand que les autres ; que ceux des tarses anté-
rieurs sont presque de la même longueur,
(a) PL 95, fig. 24. e.
et que les erochets des postérieurs sont grands, Le corps est plus court, avec les
élytres entièrement crustacées , voûtées et
tronquées à l'angle extérieur de leur base,
On y voit une pièce analogue à celle qu’on
remarque à la même place dans les Cé-
toines,
(2) Que M. Marcel de Serres nomme
oviscapte. ‘
(ë) PL 95, fig. 25, 2h
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dans les végétaux et y placer leurs œufs. Les derniers insectes de cette section éprouvent une sorte de métamorphose complète.
Je la diviserai en trois familles.
La première, celle
DES CICADAIRES, ou desCIGALES en général,
( CICADARIE. )
(PL. 95 à 99.)
Comprend ceux qui ont trois articles aux tarses (*) et des antennes ordinairement très petites, coniques ou en forme d’alène, de trois à six pièces, y compris une soie très fine qui les termine (”). Les femelles sont pourvues. d’une tarière dentelée en scie (7. MM. Randohr, Marcel de Serres, Léon Dufour et Straus, ont étudié l'anatomie de divers insectes de cette famille. Le dernier n'a pas encore publié le résultat de ses investigations. Parmi les autres, M. Léon Dufour est celui dont les recherches sont les plus étendues et les plus complètes, du moins quant au système digestif et aux organes de Ja génération. C'est ce dont il est aisé de se convaincre par la lecture de son mémoire intitulé: Recherches anatomiques sur les cigales, inséré dans le cinquième volume
PE
(a) PI, 095, fig. 2 d (&) PI. 95, fig.2 e. (e) PL 9ô, fig. 24, 24.
des Annales des sciences naturelles. Nous ne suivrons point ce profond observateur dans cette foule de détails intéressans qu'il nous présente sur leur organisation, et qu'il accompagne d'excellentes figures, et nous nous bornerons à l'exposition d’un caractère anatomique qui paraît être exclusivement propre à ces insectes. Dans tous, suivant lui, le ventricule chylifique, ou l'estomac, est d’une longueur remarquable; il débute par une dilatation oblongue, courbe ou droite, et il dégénère constamment en un conduit intestiniforme, qui revient sur lui-même, pour s'aboucher vers l’origine de ce même ventricule, à côté de l'insertion des vaisseaux hépatiques, non loin de la naissance de l'intestin; tous ont
quatre vaisseaux biliaires. Dans les cigales, ce ventricule
a la forme d’une anse, dont la partie droite sé dilate.en
-une grande poche latérale et souvent plissée; son extrémité supérieure se trouve liée à l’œsophage par un ligament supérieur, et l’autre conduit à ce prolongement étroit, tubulaire, fort long, replié sur lui-même, ayant la forme d’un intestin, et qui, à la suite de ces circonvolutions, remonte pour se réunir à cette poche, près de l'insertion des vaisseaux hépatiques. Cette disposition vraiment ‘extraordinaire du ventricule chylifique qui, après plusieurs circonvolutions, vient se dégorger dans lui-même, en continuant un cercle complet pareouru par
le liquide alimentaire, est-sans doute d’une explication
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physiologique assez embarrassante, mais elle n’est pas moins un fait bien prouvé et constant, et qui forme le
trait le plus caractéristique de l'anatomie de la cigale et | d'autres cicadaires. Dans la ZLedra aurita de Fabricius, ou la Procigale grand-diable de Geoffroy, la portion renflée du ventricule chylifique est placée directement à la suite du jabot; il n’y a, de chaque côté, qu'une seule grappe d’utricules salivaires, caractère que l’on observe aussi dans la Cercope écumeuse, tandis qu'il y ena quatre, deux de chaque côté, dans les cigales. Dans la membrane cornue , l'anse duodénale est remplacée par une poche fort courte, mais tenant aussi à l'œsophage par un filament suspenseur, caractère qui n'est propre-qu'à
ces insectes.
Les unes (chanteuses) ont les antennes de six arti-
cles (*) et trois yeux lisses (*) (1). Elles embrassent la di-
(2) Le mésothorax, vu en dessus, est thoraciques , très développé dans un sens
beaucoup plus spacieux que le prothorax, se rétrécit vers son extrémité, qui forme une sorte d’écusson. Il en est presque de même dans les Fulgores et autres genres qui en dérivent. Le mésothorax a souvent la figure d’un triangle renversé, et le prothorax est ordinairement très court et transversal. Dans les Cicadaires suivantes, telles que les membranes, etc , il est au contraire
beaucoup plus étendu que les autres segmens
{a) PL 95, fig. 2e.
ou dans un autre, et le mésothorax ne se présente plus que sous le forme d’un écusson ordinaire et triangulaire. Dans toute cette famille, le métathorax est très court et caché. Considérée dans ses rapports avec les autres insectes, la tête des Cicadaires, vue
par devant, nous offre, immédiatement au-
-dessus du labre, un espace triangulaire, ré-
pondant à l’épistome ou au chaperon ; ensuite, en remontant, un autre espace, sou-
(&) PL. 95, fig. 2 6, 2.
vision des Cigales porte-manne de Linnæus, le genre des
T' ettigontes de Fabricius et forment pour nous, celui
DES CIGALES proprement dites.
(crcapa. Oliv. — Tettigonia. Fab. ) (Planche 95.)
Ces insectes, dont les étuis sont presque toujours transparens et veinés, diffèrent des suivans, non-seulement par la composition de leurs antennes et le nombre des yeux lisses, mais encore en ce qu'ils ne sautent point,-et que les mäles font entendre, dans les fortes chaleurs des jours d'été, époque de leur apparition, une espèce de musique monotone et très bruyante; aussi des auteurs ont-ils désigné ces cigales par l’épithète de chanteuses. Les organes du chant sont situés à chaque côté de la base de l'abdomen, intérieurs et recouverts chacun par une plaque cartilagineuse, en forme de volet (1). La cavité qui renferme ces instrumens est divisée en deux loges par une cloison écailleuse ét triangulaire (*). Vue du côté du ventre (”), chaque cellule offre antérieurement une
vent renflé et strié, que Fabricius nomme le front, mais qui est l’analogue de la face ou de l’entredeux des yeux ; au-dessus sera le front, viendra ensuite le vertex ou le plan supérieur. *
(r) Cette pièce n’est qu'un appendice “inférieur du métathorax. La timbale occupant une cavité particulière, tantôt nue en
dessus, tantôt recouverte et simplement vi-
(e) PI. 95, fig. 2c/, 2 f.
sible en dessous est un prolongement latéral d’une peau formant le diaphragme anté-
rieur des deux cavités inférieures du pre-
mier segment de l'abdomen. Le diaphragme :
opposé, ou le postérieur de ces cavités.
constitue la pièce dite le miroir. IL parait qu’elle est formée, ainsi que l’autre diaphragme, aux dépens des membranes tra-
chéennes.
(8) PL 95, fig. 2g.
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membrane blanche et plissée, et plus bas, dans le fond , une lame tendue , mince, transparente, que Réaumur nomme le miroir. Si on ouvre, en dessus, cette partie du corps, on voit, de chaque côté, une autre membrane plissée, qui se meut par un muscle très puissant, composé d’un grand nombre de fibres droites et paralleles, et partant de la cloison écailleuse ; cette membrane est la fimbale. Les muscles, en se contractant et se relàächant avec promptitude, agissent sur les timbales, les étendent ou les remettent dans leur état naturel; telle est l’origine des sons qu’elles produisent, même après la mort de l'animal, si elles éprouvent alors des tiraillemens semblables. Les Cigales se tiennent sur les arbres, ou sur des arbustes, dont elles sucent la sève. La femelle perce avec une tariére () logée dans un fourreau de deux lames en demi-tube, composée de trois pièces écailleuses, étroites, allougées , et dont deux terminées en forme de lime, les petites branches de bois mort, jusqu’à la moelle, afin d'y déposer ses œufs. Le nombre en étant considérable, elle y fait successivement plusieurs trous, dont la place est indiquée à l'extérieur par autant d’élévations. . Les jeunes larves quittent cependant leur berceau pour s’enfoncer dans la terre, où elles croissent et se métamorphosent en nymphes. Leurs pieds antérieurs sont courts et ont des cuisses très fortes, armées de dents, et propres à creuser la terre. Les Grecs mangeaient lesnymphes (")}, qu’ils nommaient Tettigomètres, et même l’insecte, dans son dernier état. Avant Paccouplement, on préférait les males ; et lorsqu'il avait eu lieu on recherchait davantage les femelles ; parce que leur ventre était alors rempli d'œufs. La cigale de l’'orne , en piquant cet arbre, fait écouter ce suc mielleux et purgatif qu'on appelle manne.
(a) PL 95, fig 9 c. (é) PI. 95, fig. 2 a.
La C. de l’orne (C.orni, Lin.; Rœs. Insect. Il, Locust. xXV, 1, 2; XXVI, 3, 5), longue d'environ un pouce, jaunâtre, pâle en dessous, mélangée de cette couleur et de noir en dessus, avec les bords des articles de l’abdomen roussâtres ; deux rangées de points noirâtres sur les élytres, dont les plus voisins de leur bord interne plus petits. — Midi de la France, Ttalie , etc.
La C. commune (C. plebeia, Lin.; Teltigonia Fraxini, Fab.; Rœæs., hid., XXV, 45 XXVI, 4, 6, 7, 8) (a), la plus grande de nos espèces ; noire , avec plusieurs taches sur le premier segment du tronc; son bord postérieur, les parties relevées et arquées de l’écusson, et plusieurs veines desélytres roussâtres (1).
Les autres cicapaIREs (muettes) n'ont que trois articles
distincts aux antennes (”) et deux petits yeux lisses. ”
Leurs pieds sont, en général, propres pour le saut. Au-
cun des sexes n’est pourvu d'organes sonores.
Les étuis sont souvent coriaces et opaques. Plusieurs femelles enveloppent leurs œufs d’une matière blanche et
cotonneuse. É
Les unes ( Fulgorelles) ont les antennes insérées immédiatement sous les yeux , et le front est souvent prolongé en forme de museau (‘), de figure variable selon les espèces. C'est ce qui distingue le genre”
(x) Foyez Latr., Gener. crust. et in- une entaille laissant à découvert la timbale, sect., III, p. 154; Fab., Syst. rhyng., composent le genre rintcex de mon ougenre Tettigonia, et Olivier, Encyclop. vrage sur les fam, nat. du règ. anim. telles méthod., article Cigale, où toutes les fi- sont la C. Læmatode d'Olivier, les 1’. picta,
. gures de Stoll, relatives aux espèces de ce hyalina, algira, de Fab., et son T. orui, genre, sont rapportées. Celles où le pre- qui pourrait, sous ce rapport, former un mier segment abdominal offre en ‘dessus autre genre.
(a)-PL 05, fig 2. (2) PL. 96, 97, etc. (c) PL.:96,
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DES FULGORES
(éczeora. Lin., Oliv.)
(PL 96, fige 1.)
Les espèces dont le front est avancé, qui-ont deux yeux lisses, et qui n’offrent , au-dessous des antennes, aucun appendice, sont les Fulgores proprement dites, de Fabricius. Telle est
La F. porte-lanterne (a) (F. laternaria, Lin.; Rœæs., insect. If, Locust. XXVIIH, XXIX), très grande espèce , agréablement variée de jaune et de roux, avec une grande tache, en forme d'œil, sur chaque aile: museau très dilaté , vésiculeux, large et arrondi en devant. Plusieurs voyageurs assurent que cet insecte répand une forte lumière dans l'obscurité.
Le midi de l'Europe nous offre une petite espèce du même genre.
La F. européenne (F. europæa, Lin.; Panz., Faun. insect, Germ., XX,
16), verte, avéc le front conique, les élytres et les ailes transparentes (1).
D’autres cicadaires à front avancé, mais dépourvues d’yeux lisses, et ayant au-dessous de chaque antenne deux petits appendices, représentant ces organes ou des palpes, forment le genre
D'OTIOCERE, de M. Kirby, (OTIOCERUS).
(PI. 97, fig. 1.) Ou celui de Cohax de M. Germar, et qui, jusqu'ici, parait propre au
nouveau continent (2).
Celles dont la tête n’offre point d'avancement remarquable , composent
(1) Forez, pour les autres espèces, (2) Linn, Trans. XII, O. Coqueberti, T, Fab., ibid, et Oliv. Encyclop, méthod., 14,et1I,8;
aïticle Fulgore. G. Cobax, Germ., Magaz. enlom., IV, p. « et suiv.
(a) PE 96, fig. v.
dans Fabricius divers genres, et tonte il faut associer quelques autres
établis depuis lui.
Tantôtles antennes sont plus courtes que la tète, tree hors des yeux, caractère commun aussi aux deux genres précédens (a). Ici lon distingue bien deux yeux lisses.
LES LYSTRES
(LYSTRA Fab.)
fig. 2.)
Semblables , au premier coup-d’œil , à de petites cigales proprement dites. Le corps et les élytres sont allongés. Le second article des antennes est presque globuleux et granuleux, ainsi que dans les fulgores (1).
LES CIXIES
(CIXIUS. Latr.)
Ressemblent aux Lystres; mais le second article des antennes est cylin-
drique et uni (2) (2).
J'ai séparé, sous le nom générique de TETTIGOMÈTRE (TETTIGOME- TRA } (c), des insectes analogues aux précédens, mais dont les antennes sont logées entre les angles postérieurs et latéraux de la tête (d), et ceux de l'extrémité antérieure du corselet. Les yeux ne sont point saillans (3).
Là, on ne découvre point d’yeux lisses. -
Les espèces dont les élytres sont grandes, et où le prothorax est sensi-
(x) Fab., Syst. rhyngot., p.56;
Latr., Gener. crust. et insect., III, p.
(2) Latr., ibid. Fabricius les place avec ses Flata. Les Achilus de M. Kixby (Linn.
Trans., XII, xx1r, 13) different peu des
Cixies.
(a) PI. 95, fig. 24.
(c) PL 97, fig. 4:
(3) Latr., cbid., p. 163; V, 7. Les Cælidies (Culidia) de cet auteur (ibid., p. 55),
semblent venir près des T'ettigomètres. Elles
Germ., mag. entom., I
en ont le port, et leurs antennes, selon lui,
sont insérées au-dessous des yeux.
(b) PL 95, fige 3 & (d) PL 95, fig. 4a.
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blement plus court dans son milieu que le mésothorax, composent le sousgenre :
DE POECILOPTÈRE.
(POECILOPTERA. Latr.; Germ. — Flata. Fab.) (1) (PL 97, fig. 5.)
Celles où il est aussi long au moins que le mésothorax, et où les élytres, guère plus longs que l'abdomen ou plus courts, sont dilatés à leur base el rétrécies ensuite, forment un autre sous-genre. Celui
, D'ISSUS, (ISSUS. Fab.) (2) (P1.97, fig. 6.)
Tantôt les antennes sont aussi longues”au moins que la tête, et le plus souvent insérées dans une échancrure inférieure des yeux.
LES ANÔTIES, de M. Kirby, (ANOTIA.)
CPL 97, fige 7.)
ui dans l’ordre naturel avoisinent ses Otiocères , el se rapprochent des dans l’ord turel avo t ses OL , et se rapprochent d précédens, quant au mode d'insertion des antennes :3).
LES ASIRAQUES,
(ASIRACA. Latr. — Delphazx. Fab.)
Où elles sont insérées dans une échancrure inférieure des yeux, de la
(x) Latr., ébid., p. 165; rhyng , P. 199. , Germ., Magaz, entom., III, p. 219; | (3) Linn. Trans, XIIT, tab, cr, fig. 9, IV, p. 103, 104, CONTE
É>) Latr., ébéd., p. 1663 l'ab., Syst.
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longueur de la tète et du thorax, avec le premier article ordinairement plus long que le second, comprimé et anguleux (a). Les yeux lisses manquent (1).
LES DELPHAX , (DELPHAX. Fab.) (PL. 97» fig. 9:)
Où les antennes sont insérées de même, mais jamais guère plus longues que la tête, avec le premier article beaucoup plus court que le suivant et sans arêtes. Les yeux lisses $ont apparens (2).
LES DERBES, de Fabricius, (DERBE.)
(PL 97, fig. 10.)
Me sont inconnus, mais je présume qu’ils viennent près des insecles précédens et surtout près des anoties. | à $ +
Dans les dernières cicadaires les antennes sont insérées entre les yeux ; elles composent le genre
DES CICADELLES , ou les Cigales ranatres ,
de Linnæus,
.( CICADELLA. )
Que l'on peut subdiviser ainsi :
Nous commencerons par les espèces qui, moins un pelit nombre (les Lèdres), composaient anciennement le genre MEMBRACIS de Fabricius. Leur «tête est très inclinée ou rabattue par devant, et prolongée en une pointe
(1) Latr., ébid,, p. 167. (>) Latr., éd, p. 168.
(a) PI, 97, fig. 8 a, , .
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obtuse , ou sous la forme d’un chaperon, plus ou moins demi-circulaire. Les antennes sont toujours très pelites, terminées par une soie inarliculée, et insérées dans une cavité, sons les bords de la tête (a. Le prothorax est tantôt dilaté et cornu de chaque côté, prolongé el rétréci postérieurement en une pointe ou épine, soit simple, soit composée, tantôt élevé longitudinalement le long du dos, comprimé, en manière de tranche aiguë ou de crête, quelquefois avancée ou pointue en avant, les pieds ne sont presque pas épineux.
Les unes n’ont point d’écusson proprement dit apparent ou découvert.
Ici, les jambes, les antérieures surtout, sont très comprimées et foliacées. Le dessus de la tête forme toujours une sorte de chaperon demicirculaire.
LES MEMBRACES propres,
(MEMBRACIS. Fab.) (PL. 98, fig. 1.) Dont le prothorax est élevé, comprimé et foliacé le long du milieu du dos (1).
LES TRAGOPES, | (TRAGOPA. Latr.) (PL 98, fig. 2.)
_ Où celte partie du corps offre, de chaque côté, une corne ou saillie pointue, sans élévation intermédiaire, et se prolonge postérieurement en une pointe voûtée, de la longueur de l'abdomen et remplaçant l’écusson (2):
Là , les jambes sont de forme ordinaire ou point foliacées.
(x) Les Membracis foliacés de Fab. de M. Germar : glabra, albimacula, xan- (2) Des Membracis du Brésil, qui me thocephala.
paraissent analogues aux espèces suivantes
(a) PL 98, fig. 1 a.
LES DARNÉS ,
(DARNIS. Fab.) (PI, 98, fig. 3.)
Où le prolongement postérieur du prothorax, recouvre presque 1otalement ou en majeure parlie le dessus de labdomen et les élytres, en forme de triangle allongé et voùté (1).
LES BOCYDIES,
(BOCYDIUM. Lair.)
(PL. 98, fig. 4.)
Qui ont leurs élytres entièrement ou en majeure partie découverts, le:
prolongement postérieur et scutellaire du prothorax étant étroit, plus ou moins lancéolé ou en forme d’épine (2).
Dans les autres, l’écusson , quoique le prothorax puisse être prolongé, est découvert, du moins en partie; l’extrémité postérieure du prothorax offre une suture transverse, qui le distingue de l’écusson.
LES CENTROTES.
(CENTROTUS, Fab.) (PL 98, fig. 5.)
Le petit Diable (Cicada cornuta, Lin.; Panz., Faun., insect., Germ. L, 19) (a), long de quatre lignes. Corselet ayant, de chaque côté, une corne, et prolongé postérieurement en une pointe, de la longueur de l’abdomen. Dans les bois, sur les fougères et autres plantes. ‘
Le demi-Diable (Centrotus genislæ , Fab. ; Panz. ébid., 20), de moitié plus petit, et dont le corselet simplement prolongé en arrière. — Sur le génet (3). |
(1) Voyez Fab., Syst. rhyng. (3) Les C, cornutus, scutellaris, ele., (2) Les Centrotus horridus, tiifidus , de Fab. L
globularis, clavatus, clasiger de Fabricius.
(a) PL 96,.fig. 5. ;
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Nous passerons maintenant à des espèces dont la tête west guère plus basse que le prothorax, ou de niveau avec lui, horizontale ou peu inclinée , vue en dessus; où le prothorax west ni élevé dans son milieu, ni prolongé postérieurement, et offre au plus des dilatations latérales; où le mésothorax a la forme d’un écusson de grandeur ordinaire et triangulaire. Les élytres sont toujours entièrement découverts. Les jambes postérieures au moins sont épineuses.
Dans plusieurs, tels que les suivans, le corselet a la figure d’un hexagone irrégulier ; il se prolonge et se rétrécit postérieurement, et se termine par une itroncature, servant d'appui à la place de l’écusson, la recevant même souvent, cette partie tronquée étant concave ou échancrée.
LES ÆTALIONS ( ÆTALION. Latr. — Ætalia. Germ.) (PL. 98, fig. 6.)
Se distinguent des sous-genres de la même division par plusieurs caractères. La tête , vue en dessus, ne présente qu’une tranche transversale ; le front est incliné brusquement et les yeux lisses y sont situés entre les yeux ordinaires ,.et dès-lors inférieurs. Les antennes, très petites et distantes de ces derniers organes , sont insérées au-dessous d’une ligne idéale , tirée de l’un à Fautre (a). L'espace situé immédiatement au-dessous du front est aplati et uni. Les jambes n’ont ni cils ni dentelures (1).
Dans les trois sous-genres qui succèdent, le vertex est triangulaire, et porte les yeux lisses. Les antennes sont insérées dans une ligne idéale, tirée d’un œil ordinaire à l’autre, ou au-dessus (4).
LES LÈDRES (LEDRA. Fab.)
Ont la tête très aplatie au-devant des yeux, en forme de chaperon transversal, arqué et terminé au milieu du bord antérieur par un angle obtus. Tout le dessous de la tête est plan et au même niveau. Les côtés du pro-
(1) Latr., Considér. sur l’ordre des crust., de MM. de Humboldt et Bonpland. Voyez
des arachn. et des insect.; et Zool. et Anat, Germ., Magas. entom., IV, p. 94. (a) PL. 98, fig. 6 a. | (8) PI. 98, fig 7 a
thorax s'élèvent en manière de cornes arrondies au bout ou d’ailerons. Les jambes postérieures sont très comprimées et comme bordées extérieurement par une membrane dentée.
La cigale Grand-Diable de Geoffroy (Cicada aurita, Lin.) (a), est de ce
sous-genre (1).
LES CICCUS, (CICCUS. Latr.) (PI. 08, fig. 8.)
Où les antennes se terminent immédiatement après le second article, en une soie de cinq articles distincts, cylindriques et allongés. L’extrémité antérieure de la tête est généralement avancée (2).
LES CERCOPES
(CERCOPIS. Fab., Germ.— Aphrophora. Germ.)
( PI. 99, fig. 1.)
Où le troisième article des antennes est conique et terminé par une soie
inarticulée ().
(x) VoyezFab., Syst. rhyngot., et Latr., Gener, crust, et insect., III, p. 157. Foy.
aussi larticle Tertigone de YEncyclop.
méthod. et celui de Tettigonides ïbid, (Insect., X, 600), où MM. Lepeletier et Serville, ses rédacteurs, présentent quelques considérations nouvelles et établissent quelques nouveaux genres, mais dont la connaissance ne m’est parvenue que
lorsque j'avais terminé mon travail sur cette
famille, de sorte que je n’ai pas eu le temps .
de vérifier sur les objets mêmes les caractères qu’ils assignent à ces coupes. Je me bornerai à la remarque suivante, La description de l’Eurymèle fenestrée convient parfaitement à une espèce figurée par Dono-
van dans son bel ouvrage sur les insectes de
(2) PL. 98, fig. 7e
la Nouvelle-Hollande, et dès-lors les ré.
dacteurs de Particle auraient été induits en erreur sur la patrie de cet insecte, puisqu'ils le disent du Brésil. Dans le cas que cette synonymie füt exacte, le caractère distinctif de ce nouveau genre, absence d’yeux lisses,
serait faux, car ils existent, quoique d’abord
difficiles à reconnaître, à la partie supérieure du front. Cette espèce rentrerait, dès-lors, dans le sous-genre Jassus (Foyez ci-après).
(2) Les Cicada adspersa, marmorata de Fab.; son Fulvora adscendens, elc. Je présume que plusieurs autres espèces du genre Cicada de cet auteur et de Tettigonia de M. Germar, doivent aussi s’y rapporter ; mais n'ayant point une collection assez
nombreuse, je me borne à ces indications.
(ë) PI. 99, fig. 1e.
AU
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La C. ensanglantée ( Cercopis sanguinolenta , Fab.; la Cigale à taches rouges, Geoff., Insect., IL,°vrI1, 5) (a), longue de quatre lignes, noire, avec six taches rouges, sur les étuis. — Dans les bois.
La C.ecumeuse(Cicada spumaria, Lin.; Rœs. Insect., IT, Locust. Xx111), brune , avec deux taches blanches sur les élytres, près de leur bord extérieur. Sa larve vit sur les feuilles, dans une liqueur écumense et blanche , que des auteurs ont nommée : Écume printanière, Crachat de grenouille (1). c
Dans les autres cicadaires complétant cette famille, et qui, dans les premiers ouvrages de Fabricius, composaient son genre Cicada , le prothorax n’est point ou presque pas prolongé postérieurement, et il se termine, à la hauteur de la naissance des élytres, par une ligne droite ou presque droite, dont la longueur égale presque celle de la largeur du corps. L’écusson, mesuré à sa base, occupe une grande partie de cette largeur.
Deux yeux très saillans, une tête peu avancée au-delà de ces organes, mais déprimée en devant et formant une sorte de cintre au sommet de la portion élevée de la face, située immédiatement au-dessous, deux yeux lisses supérieurs et postérieurs , enfin, par une exception dans cette division , des pattes dépourvues d’épines ou de dents, distinguent
LES EULOPES, de M. Fallen.
(EULOPA.) (PL 99, fig. 2.)
. J'ai trouvé, aux environs de Versailles, sur la bruyère, l'espèce qu’il nomme obtecta (Cercopis Ericæ , Arh., Faun. Insect., III, 24); elle est longue d'environ une ligne, rougeâtre et tachetée de blanc, avec deux bandes obliques de cette couleur, et des nervures nombreuses et saillantes sur les étuis. La tête est large et comme tronquée en devant (2).
: (x) Cette espèce et quelques autres Cer- proprement dites. Voyez, à cet égard, le copes de Fab. forment le genre 4phrophora quatrième volume de son Magasin d’entode M. Germar. Le bord postérieur de la mologie, tête est concave, et les yeux lisses sont plus (2) Germ., Magasin entomologie, IV, éloignés entre eux que dans les Gercopes p. 51.
(a) PI 99, fig. 1.
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LES EUPELIX
(EUPELIX. Germ.) (PL 99, fig 3.)
Ont une tête en forme de triangle allongé , très aplatie, avec les yeux lisses, situés au-devant des yeux, sur ses bords, qui se prolongent sur ces organes et les coupent, en grande partie, longitudinalement (1).
LES PENTHIMIES
(PENTHIMIA. Germ.) (PI. 99, fig. 4.)
Ont leurs antennes insérées dans une grande fossette, qui rétrécit , plus que de coutume, l’espace compris entre les yeux (a). La tête, qui vue en dessus paraît demi-circulaire et inclinée graduellement par-devant, est arrondie, et ses bords s’avancent au-dessus de ces fossettes. Les yeux lisses sont situés au milieu du vertex. Le corps est court. Ces insectes ont, au premier aspect, quelque ressemblance avec les cercopes, et Fabricius les confond, en effet, avec elles (2).
Près de ce sous-genre parait devoir être placé celui de GYPONE (GYPONA) de M. Germar, mais dont je n’ai vu aucun individu (3).
LES JASSES,
(JASSUS. Fab., Germ.)
Dont le vertex ou le plan supérieur de la tête compris entre les yeux est très court, transversal et linéaire, ou en forme d’are, et très peu avañcé, dans son milieu même, au-delà des. yeux. Les lames appuyant les côtés du chaperon sont grandes. Les antennes se terminent par une longue
(x) Germ. Magas, entom., IV, p. 53; collis ; Germ., Magas. entom., IV, p. 147. Cicada: cuspidata, Fab.
(2) Les C. atra, hæmorrhoa, sanguini- (3) Germ., ibid, p. 93.
(a) PI, 90, fig. 4 a.
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soie (a). Les yeux lisses sont situés près de son bord antérieur où même au-dessous (1).
Dans
LES CICADELLES propres, on TETTIGONES.
(TETTIGONIA. Oliv., Germ.— Cicada. Lin., Fab.
(PI. 99, fig. 6.)
La tête, vue en dessus, est triangulaire, sans être néanmoins très allongée, ni très aplatie, ce qui distingue ces insectes des Eupélix. Les yeux, d’ailleurs, ne sont point coupés par ses bords. Les yeux lisses sont situés entre eux ou latéralement (2), mais non près du front,
Ces insectes sont d’ailleurs très voisins des Jasses, quant à l’étendue des lames situées le long des côtés du chaperon et la longueur de la soie qui termine les antennes ; elle paraît être articulée à sa base, ainsi que dans les Ciceus , dont ils ne diffèrent presque que par la forme du corselet (3).
La seconde famille des HÉMIPTÈRES HOMOPTÈRES, ou la
quatrième de l’ordre,
LES APHIDIENS , autrement LES PUCERONS,
( APHIDII. )
Se distingue de la précédente par les tarses, qui n'ont que deux articles, et par les antennes filiformes, ou en forme de soie, plus longues que la tête, de six à onze ar-
ticles (”).
(x) Germ., ibid., p. 80. aplatie, et des yeux lisses situés près de ses (2) Quelques espèces, parmi lesquelles bords. je citerai les Cercopis grisea, transversn, (3) Germ., id., p.58; G. Tettigonia; striala, de Fab., paraissent devoir former Fab., Syst. rhyng., p. 6r.
un sous-genre propre, à raison de leur tête
(a) PI. 99, fig. 5 a. (4) PL 99 bis.
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Les individus ailés ont toujours deux élytres et deux
_ailes.
Ce sont de très petits insectes, dont le corps est ordinairement mou, et dont les étuis sont presque semblables aux ailes, ou n’en diffèrent que parce qu'ils sont plus
grands et un peu épais. Ils pullulent prodigieusement.
Les uns ont dix à onze articles aux antennes, dont le dernier est terminé par deux soies (*).
1ls sautent et composent le genre
DES PSYLLES, de Geoffroy, ou celui
de Chermes, de Linnæus.
PSYLLA
(PL. 09 brs, fig. 1.)
Ces hémiptères, désignés aussi sous le nom de faux-pucerons, vivent sur les arbres et sur les plantes, dont ils tirent leur nourriture; les deux sexes ont des ailes. Leurs larves ont ordinairement le corps très plat, la tête large, et l'addomen arrondi par derrière. Leurs pieds sont terminés par une petite vessie membraneuse, accompagnée, en dessous, de deux crochets. Quatre pièces larges et plates, qui sont les fourreaux des étuis et des ailes, distinguent les nymphes. Plusieurs, dans cet état, de même que dans le premier, sont couverts d’une matiere cotonneuse et blanche, disposée par flocons. Leurs excrémens forment des filets ou des masses d’une nature gommeuse et sucrée.
(a) PI 99 les, fig, 14 \
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Quelques espèces, en piquant les végétaux pour en sucer le suc, occasionnent dans quelques-unes de leurs parties, particulièrement leurs
feuilles ou leurs boutons, des monstruosités ou des apparences de galle. De ce nombre est
La Psylle du buis (Chermes Buxi, Lin. ; Réaum. , Mém. , Insect., IN, XIX , 1, 14), verte, avec les ailes d’un jaunâtre brun (a).
L’aune, le figuier, l'ortie, etc., en nourrissent aussi d’autres espèces (1).
Latreille a formé , avec celle qui vit dans les fleurs du jonc, un genre sous le nom de LIVIE ( Liwia). Les antennes sont beaucoup plus grosses inférieurement qu’à leur extrémité (6) (2).
Les autres aphidiens n'ont que six à huit articles aux antennes; le dernier n'est point terminé par deux soles (°).
Tantôt les étuis et les ailes sont linéaires, frangés de poils, et couchés horizontalement sur le corps, qui a une forme presque cylindrique; le bec est très petit ou peu distinct. Les tarses sont terminés par un article vésiculeux, sans crochets; les antennes ont huit articles en
forme de grains. Tels sont
LES THRIPS .
(THrres. Lin.)
(PI. 99 bis, fig. 3.)
Ils sont d’une extrème agilité et semblent sauter plutôt que
(x) Voyez Fab., Geoff., De Géer. p. 1:03; Arh., Faun. insect,, VI, ar. (2) Latr., Gener. crust. et insect., LIT,
(a) P2. 99 bis, fig. (b) PL o9ërs, fig. 2. (c) PL 99 bis, fig. 34.
voler. Lorsqu'on les inquiète trop , ils élèvent et recourbent en arc l'extrémité postérieure de leur corps, à la manière des staphylins. Ils vivent sur les fleurs, les plantes, sous les “écorces des arbres. Les espèces les plus grandes n’ont guère plus d’une ligne de long (1). F
Tantôt les étuis et les ailes, ovales ou triangulaires, et sans frange de poils sont inclinés, en forme de toit; le bec est très distinct; les tarses sont terminés par deux
crochets ; les antennes n’ont que six à sept articles. Tels
sont
LES PUCERONS
(pris. Lin.)
Que l’on peut diviser comme il suit :
LES PUCERONS proprement dits,
(APHIS.)
(PL 99 lis, fig. 4 et 5.)
Dont les antennes sont plus longues que le corselet, de sept articles (a), dont le troisième allongé; qui ont les yeux entiers, et deux cornes ou deux mamelons à l'extrémité postérieure de l'abdomen.
Ils vivent presque tous en société, sur les arbres et sur les plantes, qu’ils sucent avec leur trompe. Ils ne sautent point, et marchent lente-
(1) Voyez Latr., ibid., p. ead., et les insectes de cet ordre. M, Straus, qui l’a auteurs cités plus haut. L'organisation buc- étudiée , avec une finesse d’observation cale m'a offert des caractères qui paraissent admirable , pense que les Thrips sont des la distinguer essentiellement de celle des Orthoptères.
(a) PL. 99 bis, fig. 4 a.
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ment. Les deux cornes que l’on observe à l'extrémité postérieure de labdomen dans un grand nombre d'espèces sont des tuyaux creux , et d’où s’'échappent souvent de petites gouttes d’une liqueur transparente, mielleuse, dont les fourmis sont très friandes. Chaque société offre, au printemps et en été, des pucerons toujours aptères, et des demi-nymphes, dont les ailes doivent se développer; tous ces individus sont des femelles, qui mettent au jour des pelits vivans, sortant à reculous du ventre de leur mère, et sans accouplement préalable. Les mâles, parmi lesquels on en trouve d’ailés et d’aptères, ne paraissent qu’à la fin de la belle saison, ou en automne. Ils fécondent la dernière génération produite par les individus précédens, et consistant en des femelles non ailées, qui ont besoin d’accouplement. Après avoir eu commerce avec des mâles, elles pondent sur les branches des arbres, des œufs qui y restent tout l’hiver, el d’où sortent, au printemps suivant, de petits pucerons, devant bientôt se multiplier sans le secours des mâles.
L'influence d’une première fécondation s'étend ainsi sur plusieurs générations successives. Bonnet, auquel on doit le plus de faits sur cet objet, a obtenu, par l’isolement des femelles, jusqu’à neuf générations dans l’espace de trois mois.
Les piqüres que font les pucerons aux feuilles ou aux jeunes tiges des végétaux, font prendre à ces parties différentes formes, comme on peut le voix aux nouvelles pousses des tilleuls, aux feuilles de groseillers, de pommiers, et plus particulièrement à celles de l’orme , du peuplier et du pistachier, où elles produisent des espèces de vessies ou d’excroissances renfermant dans leur iutérieur, des familles de pucerons et souvent une liqueur sucrée assez abondante. La plupart de ces insectes sont couverts d’une matière farineuse ou de filets cotonneux, disposés quelquefois en faisceaux. Les larves des hémérobes, celles de plusieurs diptères , des coccinelles, détruisent un grand nombre de pucerons. M. Aug. Duvau a communiqué à l'Académie des sciences , le résultat intéressant de ses recherches sur ces insectes, et son Mémoire a élé inséré dans le Recueil du Muséum d’histoire naturelle.
Celui du chéne (A. quercus, Lin.; Réaum., Insect., IIF, XxVIIr, 5, 10), brun , et remarquable par son bec, trois fois au moins plus long que le corps.
Le P. du hétre (A. fagi, Lin.; Réaum., ibid., XXV1, 1), tout couvert d’un -duvet cotonneux et blanc (1).
(£) M. Blot, correspondant de la Société linnéenne de Caen; a publié (Mém, de INSECTES. DE
LES ALEYRODES,
(ALEYRODES. Lat. —— Tènea. Lin.)
(PI 99 is, fig. 6.)
Qui ont des antennes courtes, de six articles, et des yeux échancrés. 1/4. de l'eclaire ( Tinea proletella , Lin.; Réaum., #bid., IL, XXV, 1 : 2)
semblable à une très petite phalène, blanche, avec une tache et un point
noirâtres sur chaque étui. — Sous les feuilles de la grande chélidoine,
sur le chou, le chêne, etc.
La larve est ovale, très aplatie, en forme de petite écaille, et ressemble à celle des psylles. La nymphe est fixée et renfermée sous une envéloppe , de sorte que cel insecte subit une métamorphose complète.
La dernière famille,
LES GALLINSECTES
dont De Géer forme un ordre particulier,
Le
( GALLINSECTA. )
N'ont qu'un article aux tarses (1), avec un seul crochet
celle soc., 1824, p. 1 14) des observations curieuses sur une espèce, qui, dans le dé— partement du Calvados, est très nuisible aux pommiers, en faisant périr ses nou— velles pousses. Il le considère comme le tÿpe d’un nouveau genre, Myzoxile. De Géer avait déjà décrit un puceron du même arbre; mais comme le remarquent avec raison MM. Lepeletier et Sérville (Encyclop. Méthod., art. puceron), cette espèce, quoique nuisible encore aux pommiers, diffère essentiellement de la précédente, L’au-
tre n’a point de cornes à l'abdomen, ses
antennes sont plus courtes, et n’offrent, selon M. Blot, que cinq articles, dont le second le plus long de tous. Nous soupconnons qu’elle rentre dans notre troisième division (Gener. crust. et insect.), du genre puceron, Voyez, quant aux autres espèces, outre les ouvrages précités, la Faune de Bavière de M. Schranck.
(1) M. Dalman, directeur du cabinet d’hist, nat, de Stockholm, dans un mémoire sur quelques espèces de Coccus, présume que le nombre de ces articles est de trois.
FAMILLE DES GALLINSECTES. 79 au bout. Le mâle est dépourvu de bec, n’a que deux ailes, qui se recouvrent horizontalement sur le corps ; son abdomen est terminé par deux soies. La femelle est sans ailes et munie d’un bec. Les antennes sont en forme de fil ou de soie, le plus souvent de onze articles (1).
Is comprennent le genre
DES COCHENILLES , de Linnæus.
( cocaus.) (PI, 99 bis, fig. 7 ct 8.)
L’écorce de plusieurs de nos arbres parait souvent comme galeuse, à raison d’une multitude de petits corps ovales ou arrondis, en forme de bouclier ou d’écaille, qui y sont fixés et auxquels on ne découvre pas d’abord d'organes extérieurs indiquant un insecte. Ce sont néanmoins des animaux de cette classe et du genre des cochenilles. Les uns sont des individus femelles; les autres des mâles dans leur premier âge, et dont la forme est presque la même. Mais il arrive une époque où tous ces individus éprouvent de singuliers changemens. Ils se fixent alors; les larves des mâles pour un temps déterminé, celui qui est nécessaire à leurs dernières transformations , et les femelles pour toujours. Si on observe celles-ci au printemps, l’on voit que leur corps acquiert peu-à-peu un grand volume, et qu’il finit par ressembler à une gale , tantôt sphérique, tantôt en forme de rein, de bateau, etc. La peau des unes est unie et très lisse ; celle des autres offre des incisions
(x) Neuf dans les mâles des espèces dé- criles dans ce mémoire,
ou des vestiges des segmens. C'est dans cet état que les femelles s’'accouplent et qu’elles pondent bientôt après leurs œufs , dont le nombre est très considérable. Elles les font passer entre la peau du ventre et un duvet cotonneux qui revêt
intérieurement la place qu’elles occupent. Leur corps se des- ”
sèche ensuite et devient une coque solide qui couvre ses œufs. D'autres femelles les enveloppent d’une matière cotonneuse et très abondante, qui les garantit. Celles qui sont sphériques leur forment, de leur corps, une sorte de boite. Les jeunes gallinsectes ont le corps ovale, très aplati et pourvu des mêmes organes que celui de la mère. Ils se répandent sur les feuilles, et gagnent, vers la fin de l’automne , les branches,
pour s’y fixer et passer l'hiver. Les uns, comme les femelles ,
se préparent, au retour de la belle saison, à devenir mères, etles autres, comme les larves des mâles, se transforment en nymphes et sous leur propre peau. Ces nymphes ont les deux pieds antérieurs dirigés en avant, et non en sens contraire , comme le sont leurs autres pieds, et tous les six dans les autres nymphes. Ayant acquis des ailes, ces mâles sortent à reculons, de l’extrémité postérieure de leur coque, vont ensuite trouver leurs femelles. Ils sont bien plus petits qu’elles. Leur partie sexuelle forme entre les deux soies du bout de leur abdomen , une queue recourbée. Réaumur a vu deux petits grains, semblables à des yeux lisses, à la partie de la tète qui correspond à la bouche. J'ai distingué à la ‘tête du mâle de la cochenille de l’orme , dix petits corps semblables et deux espèces de balanciers au corselet. Geoffroy dit que les femelles ont à l'extrémité postérieure du corps quatre filets blancs, mais qui ne sortent qu’en le pressant un peu. Dorthez a observé sur l’euphorbe characias, un gallinsecte qui parait différer par quelques caractères de formes et d’habitudes des autres espèces. C’est ce qui détermina son ami, feu M. Bosc, à faire dé cette espèce un genre propre, Dor-
thesia. Tes antennes sont de neuf articles, plus longues et plus grèles dans le mâle que dans la femelle. Celle-ci continue de vivre et de courir après la ponte. Le mäle à l’extrémité postérieure de l'abdomen garni d’une houppe de filets blancs. Cet insecte est ainsi plus voisin des pucerons que des cochenilles (1).
Les gallinsectes paraissent nuire aux arbres, en occasionnant par leur piqûre une transpiration trop abondante; aussi excitent-ils la vigilance de ceux qui cultivent particulièrement les pèchers, les orangers, les figuiers et les oliviers. Des espèces s’attachent aux racines des plantes. Quelques-unes sont précieuses par la belle couleur rouge qu’elles fournissent à la teinture. D’autres recherches sur ces insectes pourraient peut-être nous en faire découvrir qui nous seraient utiles sous le même rapport.
Geoffroy divise les Galle-insertes , Ou par contraction Gallinsectes, en deux genres*, ceux de Kermes (Chermes) et de Cochenille (Coccus). Réaumur désigne celui-ci sous le nom de Progall-insecte.
La C. des serres ( C. adonidum , Lin.), corps d’une couleur presque rose, couvert d’une poussière farineuse blanche; ailes et soies de la queue du mâle de cette dernière couleur ; femelle ayant sur les côtés des appendices, dont les deux derniers plus longs et formant une sorte de queue. Elle enveloppe ses œufs d’une matière cotonneuse et blanche, qui leur sert de nid. Naturalisée dans nos serres, où elle est très nuisible.
La C. du nopal (C. cacti, Lin.; Thier. de Menonv., de la Cult. du nop. et de la cochen.) , femelle d’un brun foncé, couverte d’une poussière blanche, plate en dessous , convexe en dessus, bordée, avec les anneaux assez distincts, mais s’oblitérant au temps de la ponte. Mâle d’un rouge foncé, avec les ailes blanches. Cullivée au Mexique sur une espèce de
(x) M. Carcel, entomologiste non moins . ticle Dorthésie du nouv. Diet, d’hist. nat., zélé qu'instruit, a confirmé par de nouvelles 2° édit.
recherches, ces observations. Voyez l’ar-
nopal ou d’opunlia, et distinguée sous les noms de mestèque, cochenille fine, d’une autre très analogue, moins grosse et plus cotonneuse , la sylvestre. Elle est célèbre par la teinture cramoisie qu’elle fournit et qui donne l'écarlate en mélangeant sa décoction avec la solution d’étain par l'acide nitro-muriatique. C’est aussi de la cochenille que lon tire le carmin. Cette production est l’une des principales richesses du Mexique. ( Voyez les Voyages de M. de Humboldt.)
La C. de Pologne ( Polonicus, Lin.; Breyn., E, 1V, CC, 1731; Frisch., Ins., 5, p. 6, 1. IL), femelle d’un brun rougeâtre , en forme de grain, s’attachant aux racines du Scleranthus perennis et de quelques autres plantes. Elle était pour la Pologne, avant l'introduction de la cochenille, un objet important de commerce. La couleur qu’elle donne est presque aussi belle et de la même teinte que celle de la précédente. On en fait encore usage en Allemagne et en Russie.
La C. du chêne vert où Le Kermes (C. ilicis, Lin.; Réaum., insect., IV, v), la femelle prénd la forme et la grosseur d’un pois. Elle est couleur de prune ou d’un noir violet, avec une poussière blanche. Sur une espèce de chêne vert de la Provence, du Languedoc et des parties méridionales de l’Europe. Elle sert à teindre en cramoisi , surtout dans le Levant et en Barbarie, et on en tirait aussi de l’écarlate avant que la cochenille
du Mexique füt d’un usage général. On l’emploie encore dans la médecine (1).
Une espèce des Indes orientales forme la gomme Zague. Une autre
entre dans la composition d’une bougie particulière employée à la Chine (2).
Une cochenille mâle, de Java, remarquable par ses antennes, compo-
sées d'environ vingt-deux articles, grenus, et très garnis de poils; ayant deux ailes assez épaisses et presque coriaces, sert de type au genre MONO- PHLÈBE ( Monophieba) du docteur Leach.
(x) Voyez, pour les autres espèces,
Réaumur, Linnæus, Geoffroy, De Géer,
Latreille, Olivier, art. Cochenille (Encycl, Méthod.). foyez, quant à celle de nopal, une gazette littéraire, imprimée à Mexico, n° du 5 février 1794, M. Bory de Saint- Vincent nous a appris (Annal. des science.
natur. VIIT, 105) qu’on avait fait, à Ma-
laga, en Espagne, des essais pour y introduire la culture de la cochenille du nopal, et qu’ils avaient été heureux.
(2) Le docteur Virey a publié dans le Journal complémentaire des sciences médicales (tome X), de nouvelles recherches sur cette production.
SOYDO0BDOYVIUEYLOIYVUDYULOLDOUDDUD0O0DYLI00O0YLUVLLIULDO
LE HUITIÈME ORDRE DES INSECTES
NÉVROPTÈRES
(Neunoptera. — (Odonata, et majeure partié des Synistata de Fab)
(PI, roo à 106 bis.)
Se distingue des trois ordres précédens par ses deux ailes supérieures, qui sont membraneuses, ordinairement nues, transparentes, et semblables aux deux inférieures quant à leur consistance et à leurs propriétés (*); du dixième et du suivant par le nombre de ces organes, ainsi que par leur bouche, propre à la mastication, ou
pourvue de mandibules et de mâchoires véritables, c'est-
(a) PL 107, 102, cte,
80 | INSECTES NÉVROPTÈRES.
à-dire conformées à l'ordinaire (*); caractère qui éloigne encore cet ordre du neuvième où de celui des lépidoptères, dont les quatre ailes sont d'ailleurs farineuses. Dans les Névroptères, ces ailes ont leur surface garnie d’un réseau très fin; les inférieures sont, le plus souvent, de la grandeur des supérieures, ou tantôt plus larges, tantôt plus étroites, mais plus longues. Leurs mâchoires et la pièce inférieure de leur lèvre, ou le menton, n'ont jamais une forme tubulaire. L’abdomen est dépourvu d’aiguillon et rarement muni d'une tarière.
« Ils ont, pour la plupart, des antennes en forme de soie, et composées d’un grand nombre d'articles ; deux ou trois yeux lisses (*); le tronc formé de trois segmens intimement unis en un seul corps, distinct de l'abdomen, et portant les six pieds; le premier de ces segmens est ordinairement très court, en forme de collier. Le nombre des articles des tarses est encore variable. Le corps est généralement allongé, avec des tégumens assez mous, ou faiblement écailleux ; l'abdomen est toujours sessile. Beaucoup de ces insectes sont carnassiers dans leur premier et leur dernier état.
Les uns ne subissent qu'une demi-métamorphose; les
autres en éprouvent une complète; mais les larves ont
(ea) PL 1or, fig. 1 4. 1e, 3a, ete. (&) PL roz, fig. 2 &.
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constamment six pieds à crochet (*), dont elles font ordinairement usage pour chercher leur nourriture.
Je diviserai cet ordre en trois familles, qui, dans leur marche progressive, nous présenteront les rapports naturels suivans : 1° Insectes carnassiers; demi-métamorphose; larves aquatiques. 2° Insectes carnassiers ; métamorphose complète; larves terrestres ou aquatiques. 3° Insectes carnassiers ou omnivores, terrestres ; demimétamorphose. 4° Insectes herbivores ; métamorphose complète ; larves aquatiques, se construisant des domiciles portatifs. Nous finirons par ceux dont les ailes sont
le moins en réseau, et qui ressemblent à des phalènes ou
à des teignes.
La première famille, celle
DES SUBULICORNES
(suBuriCORNES. Lat.) (1)
Se compose de l’ordre des Odonates de Fabricius, et du genre Éphémère. Les antennes sont en forme d’a-
lène (*), guère plus longues que la tête, de sept articles
(x) Une section, divisée en deux famiiles, ouvrage sur les familles naturelles du règne les LiekLLuLines (Libellulinæ\, dans mon animal. (à) PI. 100. (6) PL ror, fig. 3c.
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au plus, dont le dernier sous la figure d'une soie. Les mandibules et les mâchoires sont entièrement couvertes par le labre et la lèvre, ou par l'extrémité antérieure et avancée de la tête.
Les ailes sont toujours très réticulées, écartées, tantôt horizontales, et tantôt élevées perpendiculairement; les inférieures sont de la grandeur des supérieures ou quelquefois très petites, et même nulles. Ils ont'tous les yeux ordinaires gros ou très saillans, et deux à trois yeux lisses situés entre les précédens (*). Ils passent les deux premiers âges de leur vie au sein des eaux, où ils se nourrissent de proie vivante.
Les larves et les nymphes, dont la forme se rapproche de celle de l’insecte parfait, respirent par le moyen d'organes particuliers, situés sur les côtés de l'abdomen ou a son extrémité. Elles sortent de l’eau pour subir leur
derniere métamorphose.
Les uns ont des mandibules et des mâchoires cornées, très fortes (*), et recouvertes par les deux lèvres; trois articles aux tarses (*); les ailes égales, et l'extrémité postérieure de Pabdomen terminée simplement par des crochets ou des appendices en lames ou en feuillets. Ils forment l’ordre des Odonates de Fabricius, ou le genre
(a) PL. 1o1, fig. 2. (6) PL vor, fig. 14, re, etc (e) PI rot fig. 3 d.
FAMILLE DES SUBULICORNES. 87
DES DEMOISELLES ou Leurs.
(LiBEeLLuLA. Lin., Geoff.)
Leur forme svelte, les couleurs agréables et variées qui les parent, leurs ailes grandes et semblables à une gaze éclatante, la rapidité du vol avec laquelle elles poursuivent les mouches ou les autres insectes qui leur servent de nourriture, fixent notre attention et font distinguer aisément ces névroptères. Ils ont la tête grosse, arrondie, ou en forme de triangle large ; deux grands yeux latéraux (1), trois yeux lisses, situés sur le vertex (*); deux antennes insérées sur le front, derrière une élévation vésiculeuse, dans le plus grand nombre de cinq à six articles , ou du moins de trois, dont le dernier composé, et s’'amincissant en forme de stylet (*}; le labre demi-circulaire, voüté (°) ; deux mandibules écailleuses, très fortes et très dentées (*); des mâchoires terminées par une pièce de la même consistance, dentée, épineuse et ciliée au côté intérieur (‘), avec un palpe d’un seul article, appliqué sur le dos, et imitant la galète des orthoptères; une lèvre grande, voütée, à trois feuillets, et dont les latéraux sont des palpes (f) ; une sorte d’épiglotte ou de langue vésiculeuse et longitudinale dans Fintérieur de leur bouche ; le corselet gros, arrondi ; Pabdomen très allongé , tantôt en forme d’épée, tantôt en forme de baguette , terminé dans les mâles, par deux appendices lamellaires dont la figure varie selon les espèces (2); enfin des pieds courts et courbés en avant.
(x) Voyez pour leur composition, Cu- (2) MM. Van-der-Linden et Toussaint vier, Mém, de la soc. d’hist. nat, de Paris, Charpentier en ont fait une étude particu— in-4°, P. 41. lière. Le second a représenté avec soin
(a) PL 101, 6g.2. (è) PE ror, fige 3e. (c) PI roc, fig. 1 a.
(d) PL vor, fig. £4, 147. (e) PL or, fig. re, a. (f) Pl roc, fig. 1 d, 24, 3 b:
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Le dessous du second anneau de l’abdomen renferme, dans les mâles, leurs organes sexuels, et, comme ceux de la femelle, sont situés au dernier anneau; l’accouplement de ces insectes s’opère différemment que dans les autres. Le mâle, planant d’abord au-dessus de sa femelle, la saisit par le col, au moyen des crochets de l'extrémité postérieure de son ventre, et s’envole ainsi avec elle. Au bout d’un temps plus ou moins long, celle-ci se prétant à ses désirs, courbe en dessous son abdomen
cten applique l'extrémité sur les parties du mäle, dont le corps
est alors courbé en forme de boucle. La copulation a souvent lieu dans les airs, et quelquefois encore sur les corps où ces insectes sont posés. La femelle, pour pondre ses œufs, se met sur des plantes aquatiques , peu élevées au-dessus de la surface de l’eau, et y plonge l'extrémité postérieure de son ventre.
Tes larves et les nymphes vivent dans l'eau jusqu’à l'époque de leur dernière transformation, et sont assez semblables à l'insecte parfait, aux ailes pres. Mais leur tête, sur laquelle on ne découvre pas encore les yeux lisses, est remarquable
par la forme singulière de la pièce qui remplace la lèvre in-
férieure. C'est une espèce de masque, recouvrant les mandibules, les mâchoires et presque tout le dessous de la tête. II est composé 1° d’une pièce principale, triangulaire, tantôt voütée, tantôt plate, que Réaumur nomme m”entonnière, s articulant, par une charnière, avec un pédicule ou sorte de manche annexé à la tête; 2° de deux autres pièces insérées aux angles latéraux et supérieurs de la précédente, mobiles à lenr base, transversales, soit en forme de lames assez larges et
toutes ces variétés (Voyez son ouvrage inti- tirés de ces appendices, ne me semble pas tulé Horæ entomol.). Le genre Petalura du pouvoir être admis, parce que cette base docteur Leach (Zool. Miscell.), ne repo- une fois adoplée, il faudrait établir presque
sant essentiellement que sur des caractères autant de genres qu’il y a d'espèces.
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dentelées , semblables par leur jeu et la manière dont elles ferment la bouche, à des volets, soit sous la figure de crochets ou de petites serres. Réaumur donne à cette partie du masque où la mentonniere s'articule avec son support, ou le genou, et qui parait la terminer inférieurement, lorsque le masque est replié sur lui-même, le nom de menton. L’insecte le déploie ou l’étend d’une manière très preste, et saisit sa proie avec les tenailles de sa partie supérieure. [’extrémité postérieure de l'abdomen présente tantôt cinq appendices en forme de feuillets de grandeur inégale, pouvant s’écarter on se rapprocher, et composant alors une sorte de queue pyramidale ; tantôt trois lames allongées et velues, ou des espèces de nageoires. On voit ces insectes les épanouir à chaque instant, ouvrir leur rectum, le remplir d’eau, puis le fermer, éjaculer bientôt après avec force, en manière de fusée, cette eau mélée de grosses bulles d’air, jeu qui paraît favoriser leurs mouvemens. L'intérieur du rectum (1) présente à l'œil nu douze rangées longitudinales de petites taches noires , rapprochées par paires, semblables aux feuilles ailées des botanistes. Vues au microscope, chacune de ces taches est un composé de petits tubes coniques, ayant la structure des trachées, et d’où partent de petits rameaux qui vont se rendre dans six grands troncs de trachées principales, parcourant toute la longueur du corps.
Arrivées à l’époque de leur dernier changement, les nymphes sortent de l'eau, grimpent sur les tiges des plantes, sy fixent et se défont de leur peau.
M. Poë, qui a fait une étude particulière des insectes de l'ile de Cuba, m’a raconté qu’à une certaine époque de l’année, les
.(r) Cuv., Mém. de la soc, d'hist. nat. in-4°, p. 48.
86 INSECTES NÉVROPTERES.
vents du nord transportaient dans la ville de La Havane où aux environs, une quantité innombrable d’une espèce de ce genre, et qu'il a eu l’amitié de me communiquer.
Fabricius, devancé à cet égard par Réaumur, divise les Libellules en trois genres:
LES LIBELLULES proprement dites, (LIBELLULA. Fab.)
. (PL 106, fig. r.)
Qui ont les ailes étendues horizontalement dans le repos, la tête presque globuleuse, avec les yeux très grands, contigus'ou très rapprochés; une élévation vésiculaire, ayant de chaque côté un œil lisse, sur le vertex; l’autre œil lisse, on lantérieur, beaucoup plus grand; la division mitoyenne de la lèvre beaucoup plus petite que les latérales (1), qui se joignent en dessus, par une suture longitudinale, en fermant exactement la bouche (a). Leur abdomen est ordinairement en forme d’épée et aplati.
Les larves et les nymphes ont cinq appendices à l'extrémité postérieure du corps, réunis en une queue pointue; le corps court, la mentonnière vodtée , en forme de casque, avec les deux serres en forme de volets.
La L. aplatie ( L. depressa , Lin.; Rœæs., Insect. aquat., VI, vtr, 3) (6),
d’un brun un peu jaunâtre; base des ailes noirâtre ; deux lignes jaunes
au corselet ; abdomen en forme de lame d’épée, tantôt brun, tantôt couleur d’ardoise, avec les côtés jaunâtres (2).
LES ÆSHNES.
(ÆSHNA. Fab.) (PL 101, fig. 2.)
Semblables aux Libellules propres par la manière dont elles portent les ailes et la forme de la tête, mais dont les deux yeux lisses postérieurs sont
(x) Ces divisions latérales ou palpes pré- (2) Voyez, pour les autres espèces, Fa— sentent, dans les trois sous-genres, des dif bricius (Entom. system.), et Latreille, Hist. férences remarquables, gén. des crust. et Insect., XIII, p. ro et
(a) PI rot, fig. à d (è) PL 101, fig. re
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situés sur une simple élévalion transverse, en forme de carène (a); ayant, en outre, le lobe intermédiaire de la lèvre plus grand , et les deux autres écartés, armés d’une dent très forte et d’un appendice en forme d’épine ; l'abdomen est loujours étroit et allongé, à la manière d’une baguette.
Le corps des larves et des nymphes est aussi plus allongé que celui des libellules, dans les mêmes états. Le masque est plat, et les deux serres sont étroites, avec un onglet mobile au bout. L’abdomen est d’ailleurs terminé par cinq appendices , mais dont l’un est tronqué à sa pointe.
L’Æ. “grande ( Libellula grandis , Lin.; Rœs., #bid., IV), une des plus grandes de cette famille , et qui a près de deux pouces et demi de long; d’un brun fauve, avec deux lignes jaunes de chaque côté du corselet, l'abdomen tacheté de vert ou de jaunâtre, et les ailes irisées. Elle vole avec une extrême rapidité dans les prairies et sur les bords des eaux, poursuit les mouches, à la manière des hirondelles (1).
LES AGRIONS,
(AGRION, Fab.) (PI, ror, fig. 3.)
Dont les ailes s'élèvent perpendicnlairement dans le repos, et qui ont la tête transversale , avec les yeux écartés.
La forme de leur lèvre est analogue à celle des æshnes, mais le lobe du milieu est divisé en deux jusqu'à sa base. Le troisième article des latéraux est en forme de languette membraneuse (4). Les antennes ne paraissent être composées que de quatre articles («). Le front n'offre point de vésicule ; les yeux lisses sont presque égaux et disposés en triangle sur le vertex. L’abdomen est très menu ou même filiforme , et quelquefois très long. Celui des femelles a des lames en scie à son extrémité postérieure.
suiv,; mais surtout les monographies des faisant partie de louvrage précité de . insectes de cette famille, des environs de M. Toussaint Charpentier,
Bologne, publiées en latin, par M. Van- (1) Voyez les mèmes ouvrages; l'Æ.
der-Linden, celle qu’il a donnée depuis sur forcipata pourrait former un autre sous-
les espèces d'Europe; enfin, une autre mo- genre.
nographie des Libellulines européennes ,
(a) PI vor, fig, 2 d, () PL ror, fig. 3. (ec) PI. rox, fig. 3 c.
Leur corps, dans le premier el le second état, est care menu et allongé; l'abdomen est terminé par trois lames en nageoire. Le masque est plat, avec l'extrémité supérieure de la mentonnière. s’élevant en pointe
dans les uns, fourchue ou évidée dans les autres ; les serres sont étroites,
NS mais terminées par plusieurs dentelures et en forme de mains. É L’4. vierge (Libellula wirgo, Lin.; Rœæs., thid., 1x) (a), d’un vert doré À
ou d’un bleu vert, avec les ailes supérieures tantôt bleues, soit entière- 4
ment, soit dans leur milieu ; tantôt d’un brun jaunâtre. La mentonnière à
des larves et des nymphes est évidée au bout, en forme de losange, et 4
terminée par deux pointes.
L’A. jouvencelle (Libellula puella, Lin.; Rœæs., ibid., x et x1), variant beaucoup pour les couleurs, mais ayant le plus souvent l’abdomen annelé de noir, et les ailes sans couleurs.
L’extrémité supérieure de la mentonnière des larves et des nymphès forme un angle saillant (1).
ae
Lg Les autres NÉVROPTÈRES SUBULICORNES ont la bouche entierement membraneuse ou très molle, et composée de parties
peu distinctes ; cinq articles aux tarses (*); les ailes inférieu-
res beaucoup plus petites que les supérieures ou même nul-.
. les(‘); et l’abdomen terminé par deux ou trois “ae - Ils for- De nee
ment le genre | af Es Fe DES ÉPHÉMÈRES.
(EPHEMERA. Lin.)
(PL 100, fig. 1.)
Ainsi nommées de la courte durée de léur vie, dans leur "UGS
RAS
(1) Voyez, pour les autres espèces, Fabricius (Entom. syst.) ; Latr., Hist. Gen.
des crust, el des Insect. XIII, p. 15 ; Olivier, Encycl. méthod., article Libellule ; et
surtout les monographies précitées, où les
(a) PI. ro, fig. 3.
variétés des espèces et de leurs différences sexuelles sont indiquées avec soin, ce quia beaucoup contribué à débrouiller la syno-
nymie.
(c) PL ro, fig. 1
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état parfait, Leur corps est très mou, long, effilé, et se termine postérieurement par deux ou trois soies longues et articulées. Les antennes sont très petites et composées de trois articles, dont le dernier très long, en forme de filet conique. Le devant de leur tête s’avance, en manière de chaperon (‘), souvent caréné et échancré, et recouvre la bouche, dont on:ne peut distinguer les organes, à raison de leur mollesse et de leur exiguité. Ces insectes portent presque toujours les ailes élevées perpendiculairement, où un peu inclinées en arrière, de même que les Agrions. Les pieds sont très grèles, avec les jambes très courtes, se confondant avec le tarse, qui n'offre souvent que quatre articles, le premier disparaissant presque ; les deux crochets du dernier sont très comprimés en forme de petite palette ; les deux pieds antérieurs sont beaucoup plus ‘longs que les autres, presque insérés sous la tête et dirigés en avant.
Les éphémères paraissent ordinairement au coucher du soleil, dans les beaux jours d’été ou d'automne, le loug des rivieres, des lacs, etc., et quelquefois en si grande abondance, que le sol, après leur mort, en est tout couvert, et que, dans certains cantons , on les arnasse par charretées, pour fumer les terres.
La chute d’une espèce remarquable par la blancheur de ses ‘ailes (a/bipennis) renouvelle à nos yeux le spectacle de ces jours d’hiver où l’on voit tomber la neige par gros flocons.
Ces insectes s’attroupent dans les airs, y voltigent et s'y balancent, à la manière des diptères connus sous le nom de Tipules , en tenant écartés les filets de leur queue. C’est là aussi que les deux sexes se réunissent. Les mâles sont distingués des femelles par deux crochets articulés, qu'ils ont au
fa) PL 102, fig.-1 a.
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bout de l'abdomen, et avec lesquels ils les saisissent. Il parait
qu’ils ont encore les pieds antérieurs et les filets de la queue
plus longs, et les yeux plus gros; quelques-uns même ont
quatre yeux à réseau, dont deux beaucoup plus grands, éle-
vés, et qu’on a nommés, à raison de leur forme , des yeux en turban ou en colonne. Les couples s'étant formés, se posent sur des arbres ou sur des plantes, pour achever leur accouplement, qui ne dure qu'un instant. La femelle, bientôt après, répand dans l’eau tous ses œufs à-la-fois, rassemblés en un paquet. La propagation de leur race est la seule fonction que ces insectes aient à remplir; car ils ne prennent pas de
nourriture et meurent souvent le même jour qu’ils se sont mé-
tamorphosés, ou ne vivent même que quelques heures. Ceux qui tombent dans l’eau sont un régal pour les poissons, et les pécheurs leur ont donné le nom de manne.
Mais si on remonte à l’époque où ils ont paru sous la forme de larves, leur carrière est beaucoup plus longue, et de deux
à trois ans. Dans cet état et celui de demi-nymphe, ils vivent
dans l’eau , souvent cachés, du moins pendant le jour, dans
la vase ou sous des pierres, quelquefois encore dans des trous horizontaux, divisés intérieurement en deux canaux réunis,
et ayant chacun leur ouverture propre. Ces habitations sont.
toujours pratiquées dans de la terre glaise baignée par l’eau, qui en occupe les cavités; on croit même que ces larves se nourrissent de cette terre. Quoiqu’elles aient des rapports avec l’insecte parfait, lorsqu'il a subi sa dernière transformation , elles s’en éloignent cependant à quelques égards; les antennes sont plus longues; les yeux lisses manquent; la bouche offre deux saillies en forme de cornes, qu'on regarde comme des mandibules ; l'abdomen a, de chaque côté, une rangée de lames ou feuillets, ordinairement réunis par paires, à leur base, qui sont des espèces de fausses branchies , SU lesquelles les trachées s'étendent et se ramifient, et qui leur
Rs à = le
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servent, non-seulement à la respiration, mais encore pour nager ou se mouvoir avec facilité ; les tarses n’ont qu’un crochet à leur extrémité. L'extrémité postérieure du corps se termine par des soies, et en même nombre que dans linsecte parfait. La demi-nymphe ne diffère de la larve que par la présence des fourreaux renfermant les ailes. Au moment où elles doivent s’y développer, elle sort de l’eau, et se montre, après avoir changé de peau, sous une nouvelle forme; mais par une exception singulière, ces insectes doivent encore muer une autre fois, avant que de devenir propres à la génération. On trouve souvent leur dernière dépouille accrochée aux arbres et sur les murs; souvent même l’animal la laisse sur les vêtemens des personnes qui se promènent autour des lieux qu'il habitait.
De Géer avait formé un ordre particulier avec ce genre et celui des friganes, d’après l'absence ou l’extrème petitesse des mandibules. Dans le Tableau élémentaire de l’histoire naturelle des animaux de M. Cuvier, ils composent aussi une famille spéciale, celle des Agnathes, mais faisant toujours partie de l’ordre des névroptères.
Le nombre des ailes et celui des filets de la queue donnent le moyen de diviser le genre des éphémères.
L’E. de Sivammerdam (E. Swammerdiana, Lair., E. longicauda, Olv.; Swamm. Bib. nat., Il, xitt, 6, 8), la plus grande de toutes les espèces connues ; quatre ailes, queue de deux filets, deux ou trois fois plus longs que le corps, qui est d’un jaune roussâtre, avec les yeux noirs. En Hollande et en Allemagne, dans les grandes rivières.
L’E. commune (FE. vulgata, Lin.; De G., Insect , IT, XV, 9-15' (a), quatre ailes; trois filets au bout de l'abdomen; brune, avec l’abdomen d’un jaune foncé, ayant des taches triangulaires noires; ailes tachetées de brun. |
(a) PL 102, fig, 1.
L’E. diptera de Linnæus n’a que deux ailes; le mâle a quatre yeux à Vi réseau, dont deux plus grands, placés perpendiculairement comme deux espèces de colonnes (1). |
La seconde famille,
DES PLANIPENNES ,
(PLANIPENNES. )
Qui compose, avec la suivante, la plus grande partie de l'ordre des Synistates de Fabricius, comprend les Névroptères, dont les antennes, toujours composées d'un grand nombre d'articles, sont notablement plus longues que la tête, sans avoir la forme d'une alène ou d’un stylet; qui ont les mandibules très distinctes (*), et les ailes inférieures presque égales aux supérieures, étendues ou repliées simplement dessous, à leur bord intérieur.
Is ont presque toujours les ailes très réticulées et : nues,avec les palpes maxillaires ordinairement filiformes, ou un peu plus gros à leur extrémité, plus courts que la tête, et composés de quatre à cinq articles.
Je partagerai cette famille en cinq sections, composant,
(1) Voyez, pour les autres espèces, Oli- XIII, p. 93 ; et Gen. crust. et Insect. III, vier, Encyci. méth. ; Fabricius, et Latreille, p. 183. : Hist. gén. des crust. et des insect,, tom.
(a) PL 102, fig. 4 c. o
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particulières.
1° Les PANORPATES (panorpatæ) de Latreille, qui ont cinq articles à tous les tarses (*), et l'extrémité antérieure de leur tête prolongée et rétrécie en forme de bec ou de
trompe (°).
Ils constituent le genre
DES PANORPES , ou Movcue-scorrions, (PANORPA. Lin., Fab.) |
Elles ont les antennes sétacées et insérées entre les yeux ; le chaperon prolongé en une lame cornée, conique, voütée en dessous, pour recouvrir la bouche ; les mandibules, les màchoires et la lèvre presque linéaires (°) ; quatre à six palpes courts, filiformes, et dont les maxillaires ne m'ont offert distinctement que quatre articles.
Leur corps est allongé, avec la tête verticale, le premier segment du tronc ordinairement très petit, en forme de collier, et l'abdomen conique ou presque cylindrique.
Les deux sexes différent beaucoup l’un de l’autre, dans plusieurs espèces. On n'a pas encore observé leurs métamorphoses.
Les unes, et c’est le plus grand nombre, ont la partie nue ou découverte
du corselet formée de deux segmens, dont le premier plus petit ; les deux sexes sont ailés, et les ailes sont plus longues que l'abdomen, propres au
(a) PI. 100, fig. 4 (à) PI. 102, fig. 4 2. (ec) PI, ro2, fig. 4 d, 4e.
vol, ovales ou linéaires, mais point rétrécies à leur extrémité, en manière d’alène. Tels sont
LES NEMOPTÈRES,
(NEMOPTERA. Latr., Oliv.) (PL 102, fig. 2.)
Qui ont les ailes supérieures écartées, presque ovales, très finement réticulées ; les inférieures très longues et linéaires, et qui manquent d’yeux lisses.
Leur abdomen a presque la même forme dans les deux sexes; ils paraissent avoir six palpes, et n’ont été observés jusqu'ici que dans les parties
‘les plus méridionales de l’Europe, en Afrique et dans les contrées adjacentes de PAsie (1).
LES BITTAQUES, (BITTACUS. Lat,)
(PL. 102, fig. 3.)
_ Où les quatre ailes sont égales et couchées horizontalement sur le corps; qui ont des yeux lisses, l’abdomen presque semblable dans les deux 1 sexes, et les pieds très longs, avec les tarses terminés par un seul crochet et sans pelotte (2).
LES PANORPES propres, (PANORPA. Lati)
(PL 109, fig. 4.) Le
Ayant les ailes et les yeux lisses, comme dans le genre précédent ; mais
x , . “ s où l’abdomien des mâles se termine par une queue articulée, presque à la mauière de celui des scorpions, avec une pince au bout ; où celui des fe-
(1) Latr., Gen. crust. et insect., LIT, p. cell., zxxxv), deux espèces, lusitanica, 186, Olivier, Encycl. méth., article Mé- africana. ù moptère. Le docteur Leach le nomme Ne- (2) Latr., ibid,
mopteryx; il en a représenté (Zool. mis-
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melles finit en pointe, et dont les deux sexes ont les pieds de longueur moyenne, avec deux crochels et une pelotte au bout des tarses.
La P. commune (Panorpa communis, Lin. ; De G., Insect., II, xx1v, 34) («), longue de sept à huit lignes; noire, avec le museau et l’extrémité de l'abdomen roussâtres, et les ailes tachetées de noir. — Sur les haies et dans les bois (1).
Les autres ont le premier segment du thorax grand, en forme de corselet; et les deux suivans couverts par les ailes dans les mâles ; les ailes sont en forme d'alène, recourbées au bout, plus courtes que l'abdomen et manquent aux femelles, où cette partie du corps est terminée par une tarière
en sabre.
LES BOREES.
(BOREUS. Lair.)
(PI, 102, fig. 5.)
La seule espèce connue { Panorpa hiemalis, Lin., Gryllus proboscideus, Panz., Faun. insect. Germ., XXII, 18) (6), se trouve en hiver, sons la mousse, au nord de l’Europe et dans les Alpes (2),
2° Les rourmirioNs (Myrmeleonides), ayant aussi cinq articles aux tarses (‘), mais dont la tête ne se prolonge pas en forme de bec ou de museau, et où les antennes vont en grossissant (“), ou se terminent par un bouton (°).
Ils ont la tête transverse, verticale, n'offrant que les yeux ordinaires, qui sont ronds et saillans; six palpes,
dont les labiaux ordinairement plus longs que les autres
(1) Voyez, pour les autres espèces , (Zool. miscell., xerv). Latr., Oliv., ibid., art. Panorpe, et Leach (2) Oliv,, ibid, art. id. (a) PL. 102, fig. 4. (&) PL vo, fig. 5. (c) PI, 103, fig. 1e.
(d) PL 103, fig. 1 d. (e) PL 103, fig. 2 4.
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et renflés au bout; le palais de la bouche élevé en forme d'épiglotte; le premier segment du thorax. petit; les ailes égales, allongées, disposées en toit; l'abdomen le plus souvent long et cylindrique, avec deux appendices saillans, à son extrémité, dans les mäles. Les pieds sont courts. Ils fréquentent les endroits chauds des contrées méridionales des deux continens, s’'accrochent aux plantes, où ils se tiennent tranquilles pendant le jour, et volent très bien pour la plupart. Leurs nymphes sont
inactives. 4 PA
Ces insectes forment le genre
DES FOURMILIONS,
(MYRMELEON. Lin.)
Que Fabricius a divisé en deux.
LES FOURMILIONS proprement dits,
(MYRMELEON. Fab.)
(PL 103, fig. 1.)
- Dont les antennes grossissant insensiblement, presque sous Ja fornie d’un fuseau, sont crochues au bout (4), beaucoup plus courtes que le Re À ; et dont l’abdomen est très long et linéaire.
La destruction que la larve de l’espèce la plus commune en Europe, fait particulièrement des fourmis, lui a valu la dénomination de formicu- Leo
ou fourmilion. Son abdoinen est très volumineux, proportiounellement au
(a) PL 103, fig. 14, ARS |
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reste du corps. Sa tête est très pelite, aplatie, et armée de deux longues mandibules, en forme de cornes, dentelées au côté antérieur, pointues au bout, et qui lui servent à-la-fois de pinces et de suçoirs. Son corps est grisâtre ou de la couleur du sable où elle vit. Quoique pourvue de six pattes, elle marche lentement, et presque toujours à reculons. Ne pouvant ainsi saisir sa proie à la course, elle lui tend un piége, en forme d’entonnoir, qu’elle creuse dans le sable le plus fin, au pied des arbres, des vieux murs dégradés, au bas des terrains coupés et exposés au midi. Elle arrive au lieu où elle veut s'établir, en pratiquant un fossé, et trace l’enceinte de l’entonnoir, dont la grandeur est relative à sa croissance. Puis, allant toujours à reculons, décrivant par sa marche des tours de spire, dont le diamètre diminue progressivement , chargeant sa tête de sable avec une de ses pattes antérieures, le jetant ensuite au loin, elle vient à bout, quelquefois dans l’espace d’une demi-beure, d'enlever un cône de sable renversé, dont la base a un diamètre égal à celui de l'enceinte, et dont la hauteur égale à-peu-près les trois quarts de ce diamètre. Cachée et tranquille au fond de sa retraite, ne laissant paraître que ses mandibules, elle attend patiemment qu’un insecte tombe dans le précipice ; s’il cherche à s’échapper, ou s’il est à une distance qui ne lui permet pas de s’en saisir, elle fait pleuvoir sur lui, avec sa tête et ses mandibules, une si grande quantité de grains de sable, qu’elle l’étourdit et le fait rouler au fond du trou. Elle l’entraine ensuite, le suce, et rejette loin d’elle son cadavre.
La matière nutritive qu’elle en retire ne se convertit point en excrémens sensibles, d'autant mieux que cette larve, ainsi que plusieurs autres, n’a point d'ouverture analogue à l'anus. Elle peut supporter de longs jeùnes sans paraître en souffrir.
Elle se file, lorsqu'elle veut passer à l’état de nymphe, une coque parfaitement ronde, d’une matière soyeuse, d’un blanc satiné, qu’elle recouvre extérieurement de grains de sable. Ses filières sont situées à l’extrémité postérieure du corps. L’insecte parfait sort au bout de quinze à vingtjours, et laisse sa dépouille de nymphe à l’ouverture qu’il a faite à la coque.
Le Fourmilion ordinaire (Myrmeleon formicarium, Lin.; Ræs. Insect. III, XVII- XX) (a), long d’environ un pouce, noirâtre, tacheté de jaunâtre; ailes transparentes, avec les nervures noires, entrecoupées de blanc : des taches obscures, et une autre blanchâtre, vers l'extrémité du bord antérieur (1).
(x) Poyez, pourles autres espèces, Latr., encore, quant à ce genre et au suivant, Gen., crust. et insect., III, p. 190 ; Oliv., l'ouvrage précité de M, Toussaint Charpen- Encycl. méth., article Wyrmeleon. Voyez lier,
(a) PL roi, fig. 1.
LES ASCALAPHES,
(ASCALAPHUS. Fab.) (PL 103,fig 2 )
Qui ont les antennes longues et terminées brusquement en bouton (a), avec l'abdomen ovale-oblong et guère plus long que le thorax.
Les ailes sont proportionnellement plus larges et moins longues que celles des fourmilions. |
Bonnet a observé, aux environs de Genève, une larve semblable à celle du sous-genre précédent, mais qui ne marche pas à reculons et ne fait pas d’entonnoir (1). L’extrémité*postérieure de son ventre offre une plaque bifide et tronquée au bout. Cette larve est peut-être celle de l'Ascalaphe italique, propre au midi de l'Europe, et que l’on commence à trouver, en France, aux environs de Fontainebleau (2).
3° Les HÉMÉROBINS ( Hemerobini) de Latreille, sembla-
bles aux précédens par la forme générale du corps et les
ailes, mais dont les antennes sont en filets, et qui n'ont
que quatre palpes.
Ils forment le genre
DES HÉMÉROBES.
(semEromius. Lin., Fab.)
Les uns ont le premier segment du tronc fort petit, les ai-
(1) Trouvée aussi en Dalmatie par M. le pour ‘quelques espèces de la Nouvelle-Holcomte Dejean. lande, Leach., Mélanges de Zoologie. (2) Les mêmes ouvrages. l’ojez aussi, |
(a) P1, 105, fig. 24,
Ct
jet
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les en toit, le dernier article des palpes plus épais, ovoide et pointu. Les larves sont terrestres. Ils forment le genre
DES HEMEROBES proprement dits, (HEMEROBJIUS. Lat.) (PI, 103, fig. 3.)
Qu'on a aussi nommées demoiselles terrestres. Leur corps est mou, avec des yeux globuleux et ornés souvent de couleurs métalliques; les ailes grandes, très inclinées, et dont le limbe extérieur est élargi. Ils volent lourdement, et plusieurs répandent une odeur forte d’excrémens, dont les doigts demeurent long-temps imprégnés, lorsqu’on les touche.
Les femelles pondent sur les feuilles, au nombre de dix à douze, des œufs ovales, blancs, qui y sont fixés par le moyen d’un pédicule fort long et capillaire. Quelques auteurs les ont pris pour des espèces de champignons. Les larves ressemblent beaucoup à celles de la division précédente; elles sont plus allongées et vagabondes. Réaumur les nomme Zions des pucerons, parce qu’elles se nourrissent de ces insectes. Elles les saisissent avec leurs mandibules, en forme de cornes, et les sucent en très peu de temps. Quelques-unes se forment avec leurs dépouilles un fourreau assez épais, ce qui leur donne une apparence bizarre. La nymphe ;est renfermée dans une coque de soie d’un tissu très serré, dont le volume est très pelit, comparativement à celui de l’insecte. Les filières de la larve sont situées à extrémité postérieure du ventre, comme celles des larves de fourmilions.
L’A. perle(Hemerobius perla, Lin.; Rœs., Insect., IT, suppl.xxt, 4, 6)(a), d’un jaune vert ; yeux dorés, ailes transparentes, avec les nervures entièrement vertes (1).
L’H. tachete de Fabricius a trois petits yeux lisses (4), tandis que les autres en sont dépourvus. Latreille en a formé son genre OSMYLE (Osmylus) (2).
Celui de NYMPHÈS (Nymphes) (c), du docteur Leach, établi sur des insec-
(x) Ajoutezles Hémérobes fflosus, alhus, Fabricius, Voy. Latr., Gen. crust. et mcapitatus, phalænoides, nitidulus, hirtus, sect., III, pag. 196.
fuscatus, humuli, variegatus, nervosus, de (2) Latr., ibid,
(a) PL, 105, fig. 3. (&) PL 105, fig. 4 a. (ce) PL 103, fig. 5.
tes de la Nouvelle-Hollande, présente les mêmes ADO mais ici les antennes sont filiformes et plus courtes (1).
. Les autres ont le premier segment du thorax grand, en forme de corselet, les ailes ordinairement couchées horizontalement sur le corps, et les palpes filiformes, avec ledernier article conique ou presque cylindrique,souvent plus court que le précédent. Les larves sont aquatiques.
Fabricius les réunit aux espèces du genre Perle de Geoffroy, mais qui s’en éloignent par le nombre des articles des tarses, sous le nom générique
DE SEMBLIDES.
(SEMBLIS:)
Ce genre se compose de ceux de CORYDALE (Corydalis ) (a), de CHAU- LIODE (Chauliodes) (b\, et de sraLis (Sialis) (c), de Latreille. Le premier se … | distingue par les mandibules, qui sont très grandes et en forme de cornes, dans les mâles (d) (2); le second par les antennes pectinées (e) (3), et le troisième, en ce que ses mandibules sont de grandeur moyenne, comme dans celui-ci (f), que les antennes sont simples, ainsi que dans celui-là ;et. des deux précédens, en ce que les ailes sont en toit. A ce dernier sous= : genre apparlient
La Semblide de la boue (Hemerobius lutarius, Lin.; Rœs. insect. II, class. 2, Insect. aquat., x111) (2), d’un noir mat, avec les ailes d’un brun clair, chargées de nervures noires. La femelle dépose une quantité prodigieuse d’œufs, qui se terminent brusquement par une petite pointe, sur les feuilles des plantes ou des corps situés près desseaux. Ils y sont
(x) Nymphes myrmeleonides. Leach., (2) Latr., Gen., crust, et insect., IL, Zool. miscell., xrv. Peut-être a-t-il six P. 199. N palpes, et dans ce cas il appartiendrait à la (3) Ibid., p. 198. division précédente, rte
(a) PI. 104. (b) Pi. 105. fig. 2. (c) PL 105, fig. 5. gs (d) PL. 104, fig. 1. (e) PI. 105, fig. 2 a. Ë
(7) PL 105, fig. 1 a. “ (g) PL 105, fig. x
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implantés perpendiculairement comme des quilles, avec symétrie, contigus, et y forment de grandes plaques brunes. La larve vit dans l’eau, où elle court et nage très vite. Elle a, ainsi que celles des éphémères, des fausses branchies sur les côtés de l'abdomen, et son dernier anneau sallonge en forme de queue; mais elle se change en une nymphe immobile.
4° Une autre division, celle des TERMITINES (Z'ermitinæ), comprendra des névroptères à demi métamorphose, tous terrestres, actifs, carnassiers ou rongeurs, dans tous les états. Si l’on en excepte les Mantispes, bien distinctes de tous les insectes de cet ordre, par la forme de leurs pattesantérieures (*), ressemblant aux mêmes des Mantes; les tarses ont quatre articles au plus, ce qui les éloigne des genres précédens de la même famille. Les mandibules sont toujours cornées et fortes (‘). Les ailes inférieures sont presque de la grandeur des supérieures,
et sans plis, ou plus petites.
Les uns ont de cinq à trois articles aux tarses , des palpes labiaux saillans et très distincts ; les antennes généralement composés de plus de dix articles(‘), le prothorax grand, en forme de corselet ; les ailes égales et très réticulées.
LES MANTISPES (manrisra. Iig. — Rhaphidia, Scop., Lin. — Mantis , Fab., Pall,, Oliv.)
(PL, 105, fig. 3.)
Ont cinq articles à tous les tarses, et les deux premières
(a) PL 105, fig. 3 d. (8) PI, 105, fig. 34, 4a (c) PL 105, fig. 36, fe. [4
102 INSECTES NÉVROPTERES.
pattes conformées sur le modèle des mêmes des Mantes, ou ravisseuses (‘). Ces insectes ont des antennes fort courtes et grenues (‘), les yeux grands, le prothorax fort 1608 épaissi en devant, et les ailes en toit (1).
LES RAPHIDIES, (rarxipra. Lin. , Fab.)
(PI. 105, fig. 4)
Qui ont quatre articles aux tarses (°); les ailes en toit; la tête allongée, rétrécie en arriere; le corselet long, étroit et presque cylindrique; l'abdomen des femelles se termine par un long oviducte extérieur, formé de deux lames.
La R. commune (R. ophiopsis, Lin.; De G., Insect., 1I, xXY, 4 —8 (d), longue d’un demi-pouce, noire, avec des raies jaunâtres sur ’abdomen; ailes transparentes, avec une tache noire vers le bout. Dans les bois.
La larve se tient dans les fissures des écorces d’arbres, et a la forme d’un petit serpent. Elle est très vive (2).
ger, édition du Fauna Etrusca de Rossi
(2) Voyez Latr., Gen., crust. et insect.,
(a) PL. 105, fig. 3 d. (b) PI. 106, fig. 3 (ce) PL 105, fig. 4 d. -(d) pl 105, fig. 4, k (e) PL 106, fig. 17.
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gues ; dont la tête est arrondie et le corselet presque carré ou en demi-cercle.
Leur corps est déprimé, avec les antennes courtes et en forme de chapelet (*); la bouche presque semblable à celle des orthoptères et la lèvre quadrifide; trois yeux lisses, dont un peu distinct, sur le front, et les deux autres situés, un de chaque côté, près du bord interne des yeux ordinaires ; les ailes d'ordinaire légèrement transparentes, colorées, à nervures très fines et très serrées, ne formant pas de réseau bien distinct; deux petites pointes coniques et à deux articles au bout de l’abdomen, et les pieds courts.
Les Termites, propres aux contrées situées entre les tropiques ou à celles qui les avoisinent, sont connus sous le nom de Fourmis blanches, Poux de bois, Caria, etc., et y font d’horribles dégâts, sous la forme de larves, plus particulièrement. Ces larves, ou les termites ouvriers, travailleurs, ressemblent beaucoup à l’insecte parfait; mais elles ont le corps plus mou, sans ailes, et leur tête, qui paraît proportionnellement plus grande, est ordinairement privée d’'yeux, ou n’en a que de très petits. Elles sont réunies en sociétés, dont la population surpasse tout calcul, vivent à couvert dans l’intérieur de la terre, des arbres, et de toutes les matières ligneuses, comme meubles, planches, solives, etc., qui font partie des habitations. Elles y creusent des galeries, qui forment autant de routes conduisant au point central de leur domicile, et ces corps äinsi minés, ne conservant que leur écorce, tombent bientôt en poussière. Si des obstacles les forcent d’en sortir, elles construisent en dehors, avec les matières qu’elles rongent, des tuyaux ou des chemins qui les dérobent toujours à la vue. Les habitations ou les nids de plusieurs espèces sont
(e) PL 106, fig.-1 €.
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extérieures, mais sans issue apparente. Tantôt elles s'élèvent au-dessus du sol, en forme de pyramides, de tourelles, quel- . fois surmontées d’un chapiteau ou d’un toit très solide, et qui, par leur hauteur et leur nombre, ont l'apparence d’un petit village ; tantôt elles forment, sur les branches des arbres, une grosse masse globuleuse. Une autre sorte d'individus, des neutres, nommés aussi soldats, et que Fabricius prend faussement pour des nymphes, défend l'habitation. On les distingue à leur tète beaucoup plus forte et plus allongée, et dont les mandibules sont aussi plus longues, étroites et très croisées l’une sur l’autre. Ils sont beaucoup moins nombreux, se tiennent près de la surface extérieure de l'habitation, se présentent les premiers dès qu’on y fait une brêche, et pincent avec force. On dit aussi qu’ils forcent les ouvriers au travail. Les demi nymphes ont des rudimens d’ailes, et ressemblent d’ailleurs aux larves.
Devenus insectes parfaits, les termites quittent leur retraite primitive, s’envolent le soir ou lanuït, en quantité prodigieuse, perdent, au lever du soleil, leurs ailes qui se sont desséchées, tombent, et sont en majeure partie dévorés par les oiseaux, les lézards et leurs autres ennemis. Au rapport de Smeathmann, les larves recueillent les couples qu’elles rencontrent, enferment chacun d'eux dans une grande cellule, une sorte de prison nuptiale, où elles nourrissent les époux ; mais j'ai lieu de présumer que l’accouplement a lieu, comme celui des fourmis, dans l'air ou hors de l'habitation, et que les femelles occupent seules l'attention des larves, dans le but de former une nouvelle colonie. L’abdomen des femelles acquiert, à raison de la quantité innombrable des œufs dont il est rempli, un volume d’une grandeur étonnante. La chambre nuptiale occupe le centre de l’habitation, et autour d’elle sont distribuées avec ordre celles qui contiennent les œufs et les provisions. | |
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Quelques larves de termites, dits voyageurs, ont des yeux et paraissent avoir des habitudes un peu différentes, et se rapprocher davantage, sous ce rapport, de nos fourmis.
Les Nègres, les Hottentots sont très friands de ces insectes. On les détruit avec de la chaux vive, et mieux encore avec de l’arsenic que l’on introduit dans leur domicile. Les deux espèces suivantes, que l’on trouve dans nos départemens méridionaux, vivent dans l’intérieur de divers arbres.
Le T. lucifuge (T. lucifugum, Ross., Faun., Etrusc., Mant. IT, v, k) («), noir, luisant; ailes brunâtres, un peu transparentes, avec la côte plus obscure ; extrémité supérieure des antennes, jambes et tarses d’un rous-
sâtre pâle.
Il s’esttellement multiplié à Rochefort, dans les ateliers et les magasins de la marine, qu’on ne peut réussir à le détruire, et qu’il y fait de
grands ravages.
Le T. à corselet jaune (T. flavicolle. Fab.) n’en diffère que par la couleur du corselet. Il nuit beaucoup aux oliviers, surtout en Espagne.
Linnæus a placé les larves dans son genre Termes de l’ordre des 4pteres, et les individus ailés avec les Heémerobes.
On n’a caractérisé que très imparfaitement les espèces exotiques. Lin-
næus en confond plusieurs sous le nom de Termes fatale (1).
Les autres Termitines ont deux articles aux tarses (*), les
palpes labiaux peu distincts et très courts, les antennes d’environ dix articles (*), le premier segment du tronc très petit, et les ailes inférieures plus petites que les supérieures.
(x) Poyez Latr., Gen., crust. et insect., IIL, p. 203, et nouv Dict, d’hist. nat., art. Termès.
Des insectes des contrées méridionales
del'Europe et d'Afrique, analogues aux Ter-
mès; mais à tête plus large que le corselet, à tarses de trois articles, à ailes ne dépassent guère l'abdomen, ou nulles, ayant les
(a) PI. 106, fig. 1, 2, 3.
(8) PL 106, fig. 5.
pieds comprimés, les deux jambes antérieures plus larges, sans yeux lisses, et dont le corselet est allongé, forment le genre que j'ai indiqué dans mes familles naturelles du règne animal, sous le nom d’emnte (Em-— bia); il est figuré dans le grand ouvrage sur
PEgypte.
(c) PL 106, fig. 5 a.
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Ils forment le genre
DES PSOQUES.
(rsocus. Lat., Fab. — Termes, Hemerobius. Lin.)
(PI. 106, fig. 5.)
Ce sont de très petits insectes, dont le corps est court, tres mou, souvent renflé ou comme bossu, avec la tête grande, les antennes sétacées, les palpes maxillaires saïllans, et les ailes en toit, peu réticulées ou simplement veinées. Ils sont très agiles, vivent sur les écorces des arbres, dans le bois, le vieux chaume, etc. On trouve communément dans les livres, les collections d'insectes ou de plantes, l'espèce suivante :
Le P. pulsateur, vulgairement Pou du bois (Termes pulsatorium. Lin.; Schæff., Elem., Entom. cxxvi, 1, 2) (4); il est le plus souvent, sans ailes, d’un blanc jaunâtre, avec les yeux et de petites taches sur l’abdomen, de couleur rousse. On avait cru qu’il produisait ce petit bruit, pareil au battement d’une montre, que l’on entend souvent dans nos maisons, et
dont nous avons parlé au genre vrillette. Telle est l’origine de son nom spécifique (1). |
5° Les PERLIDES ( Perlides), qui ont trois articles aux tarses (”), les mandibules presque toujours en partie mem-
braneuses et petites, avec les ailes inférieures plus larges
que les supérieures, et doublées sur elles-mêmes au côté
interne.
(1) Foyez Latr., Gen., crust, et Insect., sect. de Coquebert. Le quatrième volume IT, p. 207; Fab., Supp., Entom., Syst., du magasin entomologique de M. Germar et la Monographie de ce genre, dans la offre quelques observations anatomiques sur première décade des Illust. Icon., des In- l'espèce commune (Pusatorius).
(a) PL 106, fig. 5. (è) PI. 106, fig. 6 a.
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Elles comprennent le genre
PERLE , de Geoffroy.
PERLA
(PL, 106, fig. 6.)
Leur corps est allongé, étroit, aplati, avec la tête assez grande, les antennes sétacées, les palpes maxillaires très saillans, le premier segment du tronc presque carré, les ailes couchées et croisées horizontalement sur le corps, et l'abdomen terminé ordinairement par deux soies articulées. Leurs larves sont aquatiques et vivent dans des fourreaux qu’elles se construisent à la manière de celles de la famille suivante, et où elles passent à l’état de nymphe. Elles subissent leur dernière transformation aux premiers jours de printemps.
Les NÉMOURES (Nemoura) (a) de Latreille, diffèrent des Pertes proprement dites, par leur labre très apparent, leurs mandibules cornées, les articles presque également longs de leurs tarses, et en ce que leur abdomen n’a presque pas de soies au bout (1).
La P. à longue queue (Phryganea bicaudata. Lin.; Geoff., Insect., 11, xu, 2), longue de huit lignes, d’un brun obscur, avec une ligne jaune le long du milieu de la tête et du corselet; nervures des ailes brunes ; soies de la queue presque aussi longues que les antennes. Commune au printemps, sur les bords des rivières (2).
(t) Voyez Latr., Gen., crust. et insect., Némoure; Phryganea nebulosa, Linn., etc,
IL, p. 210 ; Oliv., Encycl. méth., article (2) Foyez Geoffroy et Latr., ibid.
(a) PL. 106, fig. 7.
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La troisième famille des NÉVROPTÈRES,
LES PLICIPENNES,
(PLIGIPENNES.) (1)
(PI. 106 bis.)
N'ont point de mandibules, et leurs ailes inférieures
sont ordinairement plus larges que les supérieures, et
plissées dans leur longueur. Elle se compose du genre
DES FRIGANES. fs
(PHryGanea. Lin., Fab.)
Ces névroptères ont l’air, au premier coup-d’œil, de petites phalènes, ce qui les a fait nommer par Réaumur Mouches papilionacées. De Géer même observe que l’organisation inté-
rieure de leurs larves a les plus grands rapports avec celle des
chenilles. La tête de ces névroptères est petite, et offre deux antennes sétacées, ordinairement fort longues et avancées; des. yeux arrondis et saillans ; deux yeux lisses situés sur le front; un labre conique ou courbé; quatre palpés, dont les maxil-
(x) Elle forme dans les Méthodes de MM. Kirby et Leach, l’ordre des rrremor- TÈRES ( Trichoptera ) , qui se lierait par ies Tinéites, avec celui des Lépidoptères. Mais, comme des Plicipennes on passe naturellement aux Perles, l’on sersit forcé, en continuant de suivre la série des rapports na-
turels, de terminer les névroptères, par les
Libellules et les Ephémères, dont lorganisa- | tion et les habitudes diffèrent beaucoup de
celles des hyménoptères, succédant aux né-
vroptères dans cette Méthode. Les Libellules et les autres névroptères, qui, dans la nôtre.
viennentimmédiatement après, nous parais- :
sent être ceux qui se rapprochent le plus des orthoptères,
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laires le plus souvent très longs, filiformes ou presque sétacés, de cinq articles, et les labiaux de trois, avec le dernier un peu plus gros, des mächoires et une lèvre membraneuse réunies. Le corps est le plus souvent hérissé de poils, et forme, avec les ailes, un triangle allongé, comme plusieurs Noctuelles ou Pyrales. Le premier segment du thorax est petit. Les ailes sont simplement veinées, ordinairement colorées ou presque opaques, soyeuses ou velues, dans plusieurs, et toujours en toit très incliné. Les pieds sont allongés, garnis de petites épines, avec cinq articles à tous les tarses. Ces insectes volent principalement le soir et dans la nuit, pénètrent souvent dans les maisons, attirés par la lumiere, sont d'une vivacité extrème dans tous leurs mouvemens, ont une mauvaise odeur, sont placés bout à bout dans l'accouplement, et restent long-temps dans cet état. Les petites espèces voltigent par troupes, audessus des étangs et des rivières. Plusieurs femelles portent leurs œufs, rassemblés en un paquet verdâtre, à l'extrémité postérieure de leur abdomen. De Géer a vu de ces œufs qui étaient renfermés dans une matière glaireuse, semblable à du frai de grenouille, et placée sur des plantes ou d’autres corps, au bord des eaux.
Leurs larves que d’anciens naturalistes ont nommées Zigniperdes , et d’autres charrées , vivent toujours comme les teignes, dans des fourreaux ordinairement cylindriques, recouverts de différentes matières qu’elles trouvent dans l’eau, comme des morceaux de gramen, de jonc, de feuilles, de bois, de racines, de graines, de sable, même de petites coquilles, et souvent arrangés avec symétrie. Elles lient ces différens corps avec des fils de soie, matiere contenue dans des réservoirs intérieurs, semblables à ceux des chenilles, et dont les fils sortent également par des filières de la lèvre. L'intérieur de l'habitation forme un tube qui est ouvert aux deux bouts pour l'entrée de l’eau. La larve traine toujours son four-
reau avec elle, fait sortir l'extrémité antérieure de son corps lorsqu'elle marche, ne quitte jamais sa maison, et y rentre volontairement lorsqu'on l’en retire de force et qu’on la laisse à
sa portée.
Ces larves sont allongées, presque cylindriques, ont la tête écailleuse, pourvue de fortes mandibules et d’un petit œil de chaque côté, six pieds, dont les deux antérieurs plus courts et ordinairement plus gros, et les autres allongés. Leur corps est composé de douze anneaux, dont le quatrième à, de chaque côté, dans le plus grand nombre, un mamelon conique; le dernier se termine par deux crochets mobiles. On voit aussi, dans la plupart, deux rangées de filets blancs, membraneux et très flexibles, qui paraissent être des organes respiratoires: Lorsque ces larves veulent se transformer en nymphes, elles fixent à différenscorps, mais toujours dans l’eau, leurs tuyaux, en ferment les deux ouvertures avec une porte grillée, dont la forme, de même que celle du tuyau, varie selon les espèces.
Elles ont soin d'arrêter leur demeure portative de manière que l'ouverture, située au point d'appui, ne soit point bou= chée.
La nymphe a, en devant, deux crochets qui se croisent, et. forment l'apparence d’un nez ou d’un bec. Elle s’en sert pour percer une des deux cloisons grillées, et en sortir lorsque le moment de sa dernière transformation est arrivé.
Immobile jusqu'alors, elle marche ou nage maintenant avec agilité, au moyen de ses quatre pieds antérieurs qui sont libres et pourvus de franges de poils serrés. Les nymphes des grandes espèces sortent tout-à-fait de l'eau et grimpent sur différens corps, où s'opère leur dernière mue; les petites se rendent simplement à sa surface et $y transforment en insectes ailés, à la manière des cousins et de plusieurs tipulaires; leur. ancienne dépouille leur sert de bateau.
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Les unes ont les ailes inférieures évidemment plus larges que les supérieures, et plissées,
LES SERICOSTOMES (SERICOSTOMA. Lat.) (PI. 106 bis, fig. 1.)
Ont, dans l’un des sexes, les palpes maxillaires en forme de valvules, recouvrant la bouche en manière de museau arrondi, de trois articles, et sous lesquels l’on découvre un duvet épais et cotonneux ; ceux de l’autre sexe sont filiformes, et de cinq articles (1).
LES FRIGANES propres
(PHRYGANEA.)
(PL. 106 Bis, fig. 2.)
Ont la bouche semblable dans les deux sexes, et les palpes maxillaires plus courts que la tête et le corselet, et peu velus.
La F. grande (P. grandis ; Rœæs., Insect. IT, Ins. aq., cl. 2, xvi) (a), la plus grande de notre pays. Antennes de la longueur du corps ; ailes supérieures d’un brun grisâtre, avec des taches cendrées, une raie longitudinale noire, et deux ou trois points blancs à leur extrémité.
Le tuyau de sa larve est revêtu de petits fragmens d’écorces ou de matières ligneuses, disposés horizontalement.
La F. fauve (P. striata, Lin.; Geoff., Insect. II, xx, 5), longue de près d’un pouce, fauve, avec les yeux noirs et les nervures des ailes un peu plus foncées que le reste.
La F. à rhombe (P.rhomhica ; Rœs., ibid. xvr), longue de sept lignes, d’un jaune brun ; une grande tache blanche, en forme de rhombe et la-
(1) Genre établi sur une espèce des en- dière, de l’Acad, roy. des sciences, a aussi virons d'Aix, communiquée par M.Boyer rapportée du Levant. de Fonscolombe, et que M. de Labillar-
(a) PL 106 bis, fig. 2.
_ térale, aux ailes supérieures. Le tuyau de la larve est garni de petites pierres et de débris de coquilles (1). :
Quelques espèces, telles que les suivantes, flosa, quadrifasciata, longicornis, hirta, nigra, ont des antennes excessivement longues, et les palpes maxillaires, pareillement fort longs, et très velus. Elles forment notre sous-genre MYSTACIDE (Mystacida) (a). |
Les ailes ont,les quatre ailes étroites, lancéolées, presque égales et sans plis. à
A cette division appartient le genre HYDROPTILE (Hydroptila) (b) de M. Dalman. Les antennes sont courtes, presque grenues et de-la même grosseur (2).
L'on pourrait composer un autre sous-genre (Psychomyie), avec d’autres Friganes à ailes semblables, mais dont les antennes sont longues et sétacées, ainsi que dans presque toutes les autres. On en rencontre très souvent dans les jardins, sur les feuilles de divers arbustes, une espèce très petite, d’une grande vivacité, dont tout le corps est d’un brun fauve, avec les antennes annelées de blanc, et qui me paraït inédite ou imparfaitement décrite. .
(x) Voyez, pour les autres espèces, Fa (2) Anal., entom., p. 26. bricius, De Géer et Rœsel.
(a) PL. 106 bis, fig 4. (è) PI. 106 665, fig. 5.
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HYMÉNOPTÈRES
(aymenorTERA.— Piezata. Fab.)
(Planches 107 à 129.
Nous offre encore quatre ailes membraneuses et nues ; une bouche composée de mandibules, de mâchoires, avec deux lèvres ; mais les ailes, dont les supérieures, toujours plus grandes, ont moins de nervures que celles des Névroptères, et ne sont que veinées; les femelles ont l’abdomen terminé par une tarière ou un aiguillon.
Ils ont tous, outre les yeux composés, trois petits yeux lisses (*); des antennes variables, non-seulement selon les genres, mais encore dans les sexes de la même espèce, néanmoins filiformes ou sétacées dans la plupart; des
mâchoires et une lèvre généralement étroites ; allongées,
(a) PI. ro9. fig. 7 «, e, etc.
attachées dans une cavité profonde de la tête par HE longs muscles (1 à en demi-tube à leur partie inférieure, souvent repliées à leur extrémité, plus propres à conduire les sues nutritifs qu’à la mastication, et réunies, en forme de trompe, dans plusieurs ; la languette membraneuse, soitévasée à son extrémité, soit longue et filiforme, ayant le pharynx à sa base antérieure, et souvent recouvert par une sorte de sous-labre ou d’épipharynx ; quatre palpes, dont deux maxillaires et deux labiaux ; le thorax de trois segmens réunis en une masse, dont l’antérieur tres court, et les deux autres confondus en un (2); les
ailes croisées horizontalement sur le corps ; labdomen
suspendu le plus souvent à l'extrémité postérieure du.
corselet par un petit filet ou un pédicule ; enfin des.
tarses à cinq articles, et dont aucun n’est divisé. La ta-
rière ou l'oviducte et l’aiguillon (3) sont composés dans.
(x) Le menton participe alors à ce mouvement général, tandis qu’il est fixe dans les autres insectes broyeurs.
(2) Le métathorax proprement dit est très court, ne forme qu’un arceau supérieur, et il est ordinairement intimement uni avec le premier segment abdominal, de sorte qu’à la rigueur , le thorax vu en dessus, est composé de quatre segmens, dont le second et le dernier plus grands; celui-ci offre dans un grand nombre, deux stigmates bien distincts. Lorsque l'abdomen est pédiculé, son second segment, dans
l'hypothèse que le précédent lui appartienne, en est, en apparence, le premier.
(3) L'un et l'autre sont forinés sur le même modèle. Du milieu de l’extrémité postérieure et inférieure de lPabdomen,
partent deux lames de deux articles chaque, |
tantôt valvulaires et servant de gaîne, tan ,
tôt sous la forme de stylet ou de palpes; elles renferment , dans l’entre-deux, deux
autres pièces réunies en une, et qui COMPO= … sent la tarière ou l’aiguillon. Lorsqu’elles à forment un aiguillon, la supérieure engaine .«« l’autre dans une coulisse ou canalinférieur.
INSECTES HYMÉNOPTÈRES,. 115 la plupart de trois pieces longues et grèles, dont deux servent de fourreau à la troisième, dans ceux qui ont une tarière, et dont une seule, la supérieure, a une coulisse en dessous pour emboîter les deux autres. Dans ceux où cette tariere est transformée en aiguillon, cette arme offensive et l’oviducte sont dentelés en scie à leur extrémité.
M. Jurine a trouvé dans l'articulation des ailes (Nouv. méth. de class. les Hymen. et les Dipt.), de bons caractères auxiliaires pour la distinction des genres, mais _dont l'exposition ne convient point à la nature de notre ouvragé, et ne dispenserait pas de recourir au sien. Nous nous bornerons à dire qu’il fait principalement usage de la présence ou de l'absence, du nombre, de la forme et de la connexion de deux sortes de cellules, situées près du bord externe des ailes supérieures, et qu'il nomme radiales et cubitales. Le milieu de ce bord offre le plus souvent une petite callosité désignée sous le nom de poignet ou de carpe. Il en sort une nervure qui, se dirigeant vers le bout de l'aile, forme avec ce bord la cellule radiale, quelquefois divisée en deux. Près de ce
point naît encore une seconde nervure, qui va aussi
Dans les Tenthrédines, la tarière consiste en le plus large, striées transversalement et deux pièces en forme de lames de couteau, dentées sur leurs bords.
appliquées l’une contre l’autre, par le côté
116 INSECTES HYMÉNOPTÈRES. | vers le bord postérieur, et qui laisse entre elle et la précédente un espace, celui des cellules cubitales, dont le nombre varie d’un à quatre (1).
Les Hyménoptères subissent une métamorphose complète. La plupart de leurs larves ressemblent à un ver, et sont dépourvues de pattes (‘); telles sont celles des hyménoptères de la seconde famille et des suivantes. Celles de la première en ont six à crochet, et souvent, en outre douze à seize autres simplement membraneuses. Ces sortes de larves ont été nommées fausses chenilles. Les unes et les autres ont la tête écailleuse, avec des mandibules, des mâchoires, et une lèvre à l'extrémité de laquelle est une filière pour le passage de la matière soyeuse qui doit être employée pour la construction de la coque de la nymphe.
Les unes vivent de substances végétales; d'autres, tou-, jours sans pattes, se nourrissent de cadavres d'insectes, de leurs larves, de leurs nymphes, et même de leurs œufs.
| Pour suppléer à l'impuissance où elles sont d'agir, la
(x) Consultez l’article rADrALE de l’En- ailes des hyménoptères. Nous devons encyclopédie méthodique, où l’exposition de core à M. Chabrier, ancien officier supérieur | celte Méthode est bien présentée et perfec- d’artillerie, des recherches de cette nalure, è tionnée. Jurine a aussi publié dans les Mé- mais plus générales dans leur application. Ë L moires de l’Académie des sciences de Turin, Elles ont été insérées dans le Recueil des |
un très beau travail sur l’organisation des Mémoires du muséum d'histoire naturelle.
(a) PL 107,
INSECTES HYMÉNOPTERES. 117 mère les approvisionne, tantôt en portant leurs alimens dans les nids qu’elle leur a préparés, et souvent construits avec un art qui excite notre surprise; tantôt en plaçant ses œufs dans les corps des larves et des nymphes d'insectes, dont ses petits doivent se nourrir. D’autres larves d’hyménoptères, également sans pattes, ont besoin de matières alimentaires, tant végétales qu’animales, plus élaborées et souvent renouvelées. Celles-ci sont élevées en commun par des individus sans sexes, réunis en sociétés, chargés exclusivement de tous les travaux, et dont les ouvrages et le régime de vie sont pour nous le sujet d’une continuelle admiration.
Les Hyménoptères ; dans leur état parfait, vivent presque tous sur les fleurs, et sont en général plus abondans dans les contrées méridionales. La durée de leur vie, depuis leur naissance jusqu’à leur dernière métamorphose, est bornée au cercle d’une année.
M. Léon Dufour remarque dans son Mémoire sur l’anatomie des Scolies (Journ. de phys., sept. 1828), que les trachées de tous les hyménoptères soumis à ses dissections, ont un degré de perfection de plus que dans d’autres ordres des insectes ; qu'au lieu d’être constituées par des vaisseaux cylindroides et élastiques, dont le diamètre décroît par ses divisions successives, elles offrent des dilatations constantes, des vésicules bien déterminées,
favorables à un séjour plus ou moins prolongé de Fair,
susceptibles de se détendre ou de s'affaisser suivant la quantité de fluide qu’elles admettent. De chaque côté de la base de l'abdomen, se voit une de ces vésicules, grande, ovale, d'un blanc mat lacté, émettant cà et là des faisceaux rayonnans de trachées vasculaires, qui vont se distribuer aux organes voisins. En pénétrant dans le thorax, elle s'étrangle, se dilate de nouveau, et dégénère insensiblement en un tube dont les subdivisions se perdent dans la tête. En arrière de ces deux vésicules abdominales, l'organe respiratoire se continue en deux tubes filiformes, fournissant une infinité d'arbuscules aériens, et devenant confluens vers l'anus. Dans les xylocopes et les bourdons, les deux grandes vésicules abdominales ont chacune, à leur surface supérieure et antérieure, un corps cylindrique, grisâtre, élastique, mais adhérent. dans toute sa longueur dans les xylocopes, et libre dans les bourdons. Il pense que ce corps qui se dirige vers l'insertion des ailes, n’est pas étranger à la production du bourdonnement, puisque celui-ci peut avoir lieu,
même après la soustraction complète des ailes.
Je diviserai cet ordre en deux sections.
La première, celle des rÉRÉBRANS ( Z'erebrantia }, a
pour caractères d’avoir une tarière dans les femelles.
Je la partage en deux grandes familles.
La première, celle
(SECURIFERA.)
(PL 108 et 109.)
Se distingue des suivantes par l'abdomen sessile, ou dont la base s’unit au corselet dans toute son épaisseur, et semble en être une continuation et ne pas avoir de mouvement propre(t).
Les femelles ont une tarière, le plus souvent en forme de scie, et qui leur sert non-seulement à déposer les œufs, mais encore à préparer la place qui doit les recevoir. Les larves ont toujours six pieds écailleux, et souvent d’autres, mais qui sont membraneux.
Cette famille se compose de deux tribus.
La première, celle des TENTHRÉDINES, ou vulgairement MOUCHES-A-SCIE (Z'enthredinetæ.Lat.), a des mandibules allongées et comprimées (*); la languette divisée en trois, et comme digitée (*); la tarière composée de deux
lames, dentelées en scie, pointues, réunies, et logées dans
(x) Le segment portant les ailes inférieu- tion transverse. Viennent ensuile, sans in res est séparé du suivant où du premier de terruplion et sans étranglement particul'abdomen, par une incision ou articula- lier, les autres segmens.
(2) PL 108, fig. 5e. (&) PI, 108, fig, 52,
une coulisse sous l'anus. Les palpes maxillaires sont toujours composées de six articles (‘), et les labiaux de quatre (*). Ceux-ci sont toujours plus courts; les quatre
ailes sont toujours divisées en cellules nombreuses. Cette
tribu compose le genre
DES TENTHRÈDES , de Linnæus.
( TENTHREDO. )
Leur abdomen cylindrique, arrondi postérieurement, composé de neuf anneaux, tellement uni au corselet, qu’il semble
n’en être qu'une continuité ; leurs ailes qui paraissent comme.
chiffonnées ; les deux petits corps arrondis, ordinairement colorés, en forme de grains, que l’on observe derrière l’écusson, et leur port lourd, les font aisément reconnaître, La forme et la composition des antennes varient. Leurs mandibules sont
fortes et dentées. Les extrémités de leurs mâchoires sont pres-
que membraneuses, ou moins coriaces que leur tige ; leurs palpes sont filiformes ou presque sétacés, de six articles(*). La languette est droite, arrondie, divisée en trois parties, doublées, et dont l’intermédiaire plus étroite ; sa gaine est ordinairement courte; ses palpes, plus courts que les maxillaires, ont quatre articles, dont le dernier presque ovalaire (*). L’abdomen de la femelle offre à son extrémité inférieure une double tarière mobile, écailleuse, dentelée en scie, pointue, logéé
entre deux autres lames concaves, et qui lui servent d’étui.
C’est avec le jeu alternatif des dents et de la tarière qu’elle fait
(ai Pi. 108, fig. 5 «2. (à) PL. 108, fig. de. {e) PL 108, fig. 5 d, et 58, c. (4) PL 108, fig. 5e.
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successivement dans les branches ou diverses autres parties des végétaux, de petits trous, dans chacun desquels elle dépose un œuf et ensuite une liqueur mousseuse, dont l'usage est, à ce que l’on présume, d’empécher l'ouverture de se fermer. Les plaies, faites par les entailles de la scie, deviennent de plus en plus convexes, par l'augmentation du volume de l'œuf. Quelquéfois mème ces parties prennent la forme d’une galle, tantôt ligneuse, tantôt molle et pulpeuse, semblable à un petit fruit, selon la nature des parties végétales offensées. Ces tumeurs forment alors le domicile des larves qui y vivent, soit solitaires, soit en compagnie. Elles y subissent leurs métamorphoses, et l’insecte y pratique, avec ses dents, une ouverture circulaire, pour sa sortie. Mais, en général, ces larves se tiennent à découvert sur les feuilles des arbres et des plantes, dont elles se nourrissent. Par la forme générale de leurs corps, leurs couleurs, la disposition extérieure de leur derme, le nombre considérable de leurs pattes, ces larves ressemblent beaucoup aux chenilles, et ont aussi été nommées fausses chenilles ; mais elles ont dix-huit à vingt-deux pieds, ou n’en otftrent que six, ce qui les distingue des chenilles, où le nombre de ces organes est de dix à seize. Plusieurs de ces fausses chenilles se roulent en spirale, d’autres ont le derrière de leur corps élevé en arc. Pour se transformer en nymphes, elles filent, soit dans la terre, soit en dehors, sur les végétaux où elles ont vécu, une coque ; elles y restent souvent plusieurs mois de suite, l'hiver même, dans leur premier état, et ne passent à celui de nymphe que peu de jours avant de devenir mouche-àscie.
M. Dutrochet, correspondant de l’Académie des sciences, à publié dans le Journal physique des observations sur le canal alimentaire de quelques-uns de ces insectes.
Dans les uns, dont les antennes n’ont dans plusieurs que neuf ar-
ticlés {a} ; qui ont deux épines droites et divergentes à extrémité interne des deux jambes antérieures (2), la tarière n’est point saillante postérieurement. De ES Ici le labre est toujours apparent; le côté interne des quatre jambes postérieures n’a point d’épines dans son milieu, ou n’en offre qu’une seule. Les larves ou fausses chenilles ont de douze à seize patles membraneuses. 4 + Tantôtles antennes, toujours courtes, se terminent, soit par un renflement épais, en forme de cône renversé et arrondi au bout, ou de bouton ; soit par un grand article, en massue allongée, prismatique ou cylindrique, fourchu dans quelques mâles ; le nombre des articles précédens est de cinq au plus. | OL à ANA Puf We 04 De a Les espèces où ces organes, semblables dans les deux sexes, se termi- -nent par un renflement en forme . de bouton, ou de cône renversé et arrondi au bout (1), précédé de quatre à cinq articles (c); et dont les deux vervures des ailes supérieures, formant la côte, jusqu’au point calleux, sont contiguës on très rapprochées parallèlement, sans large sillon intermédiaire, composent le genre Le Le |
DES CIMBEX. .
SERIE Olv:, Fab: — Crabro: Geoff.)
(PI. 108, fig. Ch
Les fausses chenilles ont vingt-deux pattes. Quelques-unes, étant tourmentées, seringuent par les côtés du Corps, et jusqu’à un pe de distance, des jets d’une liqueur verdâtre.'
M. Leach (2) mettant à profit la ‘considération du nombre des articles. antérieurs à la massue, de leurs proportions relatives, celle de la disposi-. tion des cellules des ailes, a partagé les Cimbex en plusieurs autres genres, dont un, celui de PERGA (Perga) (3) et propre à la Nouvelle-Hollande, se distingue de tous les autres par les caractères suivans. Les quatre jambes postérieures ont au milieu de léur côté inférieur une épine mobile. L'é . Cusson est grand, carré, avec les angles postérieurs avancés en forme de
(x) Ce renflement est formé par le cin- (2) 201 Miscell,, IIT, p. 100 et suiv. “ ‘à quième ou sixième ar ticle, mais qui, dans (3)1bid., 116, cxL vu Lepelet. Mo- 4 plusieurs, offre des vestiges de trois où deux nog. Tenthred., p- 40: + divisions annulaires.
(a) PL. 108, figi da. (ë) PI. 108, fig. r 2. ‘(c) Pl 108, fig. ra :
dents. Les valves recevant la tarière sont garnies extérieurement de soies nombreuses, courtes et frisées. Les antennes sont fort courtes, de six articles, dont le dernier ou la massuc sans vestiges d'anneaux (a), ainsi que dans les SYZYGONIES ( Syzygonta), genre élabli par M. Klüg, sur des espèces du Brésil (1). La cellule radiale est appendicée ; les cubitales sont au nombre de quatre, dont la seconde et la troisième reçoivent chacune une nervure récurrente (nervures transverses du disque).
M. Lepeletier de S.-Fargeau, dans une très bonne monographie des Tenthrédines, n’a adopté que le genre Perga, et à son imilation nous ne considérerons ceux du naturaliste anglais que comme de simples divisions des Cimbex. Les deux espèces suivantés sont du nombre de celles dont les antennes ont cinq articles avant la massue.
Le C, jaune (Tenthredo lutea. Lin.; De G., Insect, IE, xxx, 8—16 (4, long de près d’un pouce, brun ; antennes et abdomen jaunes; des bandes d’un noir violet sur cette dernière partie, Sa fausse chenille est d'un jaune foncé, avec une raie bleue, bordée de noir, le long du dos. Sur le saule, le bouleau, etc.
Le C. à grosses cuisses (Tenthredo femorata. Xin.; De G., Inseet., H, XXXIV, 1—6), grand, noir ; antennes et tarses d’un jaune brun; des taches d’un brun noirâtre au bord postérieur des ailes supérieures; cuisses postérieures très grandes, du moins dans l’un des sexes. Sa fausse chenille vit aussi sur le saule ; elle est verte, avec trois raies sur le dos, dont celle du milieu bleuâtre, et les latérales jaunâtres (2).
Les espèces où les antennes w’offrent que trois articles bien distincts, dont le dernier en massue allongée, prismatique ou cylindrique, plus grêle, cilié, et quelquefois fourchu dans les mâles (ec); où les deux nervures
(1) Monog., entomol., p., 197 ; il a présenté dans le mème ouvrage (p. 7), les caractères d’un autre genre, Pachylosticta, pareillement propre au Brésil, Les antennes sont composées de cinq articles, Les ailes supérieures sont dilatées près de leur extrémité, avec le point calleux, semi-lunaire, Les second, troisième et quatrième articles des tarses postérieurs sont très courts, ILen mentionne trois espèces,
(a) PI, 108, fig. 2.
(6) PI 608, fig, à
À raison des cellules des ailes et des épines des jambes postérieures, le G. Perga doit précéder immédiatement celui d'Hylotome.
(2) Foyez, pour les autres espèces, Oliv, (Eneycl. méth., article Cimbex), Fab.; Latr., Gen., crust, et Insect., III, p.227; Jurine, genre Tenthredo ; Panz., hymen.,
et les ouvrages précités.
(e) PL 108, fig. 34, 4
costales des ailes supérieures sont très écartées Pune de l’autre, forment le sous-genre
DES HYLOTOMES.
(HYLOTOMA. Lat. Fab. — Cryplus. dur.;
(PI, 108, fig. 3 et 4.)
Les uns (SCHIZOCÈRES, Schyzocera, Latr.; Cryptus, Leach, Lepel.), ont quatre cellules cubitales, et les antennes fourchues dans les mâles (a). Le milieu des jambes n’offre point d’épines (1).
D’autres (Hylotomes propres) semblables aux précédens, quant aux ailes, ont leurs antennes terminées, dans les deux sexes, par un article simple ou indivis (4). La plupart (Hylotomes, Lepel.) ont une épine au milieu des quatre jambes postérieures. Les fausses chenilles ont de dix-huit à vingt. pattes.
L’H. du rosier (Tenthredo rosæ. Lin.; Rœæs., Insect., II, Vesp. Il), long
. de quatre lignes ; tête, dessus du corselet et bord extérieur des ailes
supérieures, noirs ; le reste du corps d’un jaune safran, avec les tarses
annelés de noir. Sa larveest jaune, pointillée de noir, et rongeles feuilles du rosier.
M. Lepeletier réunit aux Cryptus du docteur Leach quelques espèces qui ne diffèrent des précédentes que par l'absence d’épines au milieu des quatre jambes postérieures.
D’autres Hylotomes, distingués par le mème caractère négatif, mais où le nombre des cellules cubitales n’est que de trois, sont génériquement pour lui des PTILIES (Ptilia) (2). |
Tantôt les antennes ont neuf articles au moins, bien distincts, et ne se » terminent point nettement et brusquement en massue.
I yen a, et c’est le plus grand nombre, dont les antennes, toujours simples dans les deux sexes ou du moins dans les femelles, ont quatorze arücles au plus, et neuf plus communément.
(x) Leach., Zool. Miscell., ILE, p. 124; et les Monograp. de divers genres de cette Lepel., Monog. Tenthr., p. 52. famille du docteur Klüg., quant aux autres (2) Lepel., ibid,, p. 49. Voyez aussi le espèces d’Hylotomes. même ouvrage, le précédent de M. Leach.
. (a) PL. 108, fig. 4. (à) PI, 108, fig. 3 a.
LES TENTHRÈDES propres,
(TENTHREDO. Lat., Fab.) (PI, 108, fig. 5.)
Qui ont les antennes de neuf articles simples dans les deux sexes.
Leurs larves ont de dix-huit à vingt-deux pattes.
Le nombre des dentelures et des mandibules varie , dans l’insecte parfait, de deux à quatre (a). Les ailes supérieures présentent aussi des différences dans celui de leurs cellules radiales et cubitales. Ces caractères ont servi de fondement à plusieurs autres sous-genres que nous réunissons à celui-ci. Ils se composent des A//antes, des Dolères, des Némates, de Jurine, et de celui de Pristiphore, formé de la troisième famille des Ptérones de ce savant, et de quelques autres du docteur Leach.,
La T. de la scrophulaire. (T. scrophulariæ, Lin.; Panz., Faun.; Insect., Germ., C. 10, le mâle). Longue de cinq lignes, noire, avec les antennes un peu plus grosses vers leur extrémité, et fauves; anneaux de l’abdomen, le second et le troisième exceptés, bordés postérieurement de jaune ; jambes et tarses fauves. Elle ressemble à une guêpe. Larve à vingt-deux pattes, blanche, avec la tête et des points noirs. Elle mange les feuilles de la scrophulaire.
La T. verte (T. viridis ; Lin.; Panz., ibid. LXIV, 2) (6). Même grandeur, antenne$ sétacées ; corps vert, avec des taches sur le thorax et une bande le long du milieu du dos de l’abdomen, noires. Sur le bouleau (1).
De Géer nous a donné la description d’une espèce très singulière sous la forme de larve, celle qu’il nomme mouche-à-scie de la Larve-limace, et à laquelle il rapporte la T. du cerisier (cerasi) de Linnæus. Elle est noire, avec les ailes noirâtres et les pattes brunes. Sa larve est très commune sur les feuilles de divers arbres fruitiers de nos jardins. Réaumur lui avait donné, à raison de sa forme, le nom de fausse chenille tétard ; elle est toute noire et couverle d’une humeur gMiante, ce qui la fait aussi ressembler à une limace. Peck, botaniste anglo-américain, a donné l’histoire complète d’une autre espèce, dont la larve est semblable.
D’autres espèces, ayant encore des antennes de neuf articles, diffèrent des précédentes en ce qu’elles sont pectinées d’un côté dans les mâles.
(1) Voyez, pour les autres espèces, les auteurs mentionnés précédemment
(a) PI. 108, fig. 5e. (8) PL. 108, fig. &
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Quelques autres, ayant le corps court et.ramassé comme les ‘hylotomes, et considérés comme tels par. Fabricius;: Puf de dix 4 à. quatoise articles: ‘aux antennes, et simples dans les deux : sexes: !:tset/1114 1:40 AT PEN VOIRE
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Les espèces suivantes sont. remarquables. par leurs. antennes composées! de seize articles au moins, pectinées ou en éventail dans les! mâles. eten scie dans les femelles. Elles nous conduisent, sous.ce raPDOE aux: Méga lodontes, premier sous-genre de la subdivision shivanter 0572 ER
LES PTERYGOPHÔRES, (PTERY GOPHORUS. Klüge) Rs (PI, 108, fig. 8) . ! ie : ER 044
Où les antennes n’ont qu’une seule rangée de dents, et simplement plus longues ou en peigne dans les mâles, et courtes et'en scie dans les femelles ; ici elles sont sensiblement plus grosses vers le bout (3). : EE
LES LOPHYRES, NS (LOPHYRUS, Dar) MONS Fe de (PI. 108, fig. + | | de :, à
RO
Dont les antennes ont, dans les mâles, un double rang de dents allon-
(r) Lepel., ibid., p. 57. dix articles, M, Klüg LE se avec si (2) Ibid., p. 21. M. Leach n’y com- Emphytus. ; "1
prend que les espèces dont les antennes ont (3) Foy .Klüg., Leach et Lepeletier, ibid. "A k: ne.
gées; formant un etant dure triangülaire (2), et sont en scie dans les femelles.
Je rapporte à ce :sous-genre: 1 Séemière famille des Pterones de M. Jurine, aihsi que la première division des #ylotomes dé Fabricius. Les fausses chenilles ont vingt-deux pattes, vivent en société et plus particulièrement sur les pins, aux jeunes plants desquels elles nuisent beaucoup (1).
Là, lelabre est caché ou peu. saillant. Le côté interne des quatre jambes postérieures offre, avant son extrémité, deux épines et souvent même une troisième au-dessus de la paire précédente. Les antennes sont toujours composées d’un grand nombre d’artiéles ; la tête est forte, carrée, portée sur:un petit cou, avec les mandibules fortement croisées. Ces espèces paraissént au printemps: Les larves du plus grand nombre n’ont point de -pattes membraneuses; et vivent en société dans des nids soyeux, formés -par elles, autour dés feuilles de divers arbres.
Elles forment le’ genre Cephaleia de Jurine, que l’on a divisé en deux autres.
LES MEGALODONTES,
(MEGALODONTES. Lat. — Tarpa. Fab.) | (PL. 109, fig. 1.)
Où les antennes sont en scie ou en peigne (2).
LES PAMPHILIES , (PAMPHILIUS. Lat. — Lyda. Fab.) “(PL 109, fig. 2.)
Qui ont les antennes simples dans les deux sexes.
Leurs larves n’ont point de pattes membraneuses, et l’extrémité postérieure de leur corps se termine par deux cornes. Elles vivent de feuilles, qu’elles plient souvent pour s’y tenir cachées (3).
(r) Lepelet., ibidem, et la Monogr. de (3) Ibid.; l’article Pamphilie de Y'Eucyl, ce sous-genre publiée par Klüg, dans les méth., et la Monographie du genre Ly da du Mém. des curieux de la nature, de Berlin. docteur Klüg (Mém. des cur. de la nature,
(2) Voyez les ouvrages ci-dessus, et En- de Berlin). Foyez aussi la Monogr. de tom, monog. de M. Klüg, p. 183. M. Lepeletier.
(a) Pl.-108, fig. 9 a.
Les dernières Tenthrédines ont la tarière prolongée au-delà de sa coulisse et saillante postérieurement. L’extrémité interne des deux jambes antérieures n’offre distinctement qu’une seule épine ; elle est courbe et terminée par deux dents. Les antennes sont loujours composées d’un grand nombre d’articles, et simples.
LES XYELES, (XYELA. Dalm. — Pinicola. Bréb. — Mastigocerus. Klüg.) (PL 100, fig. 3.)
La 4
Très distinctes par leurs antennes coudées, formant une sorte de fouet, brusquement plus menues vers leur extrémité, et de onze articles, dont le troisième fort long ; ainsi que par leurs palpes maxillaires fort longs et\ pareillement en forme de fouet. Le point épais ou calleux des ailes supérieures est remplacé par une cellule. Les lames de la tarière sont unies et sans dentelures. É ;
Les larves vivent dans l’intérieur des végétaux ou dans les vieux bois (1;:
LES CEPHUS ,
(CEPHUS. Lat., Fab. — Trachelus. Jur.) (PL 109, fig. 4.) £
Qui ont les antennes insérées près du front, et plus grosses vers le bout. D’après des observations consignées dans le Bullet. universel de M. le baron de Férussac, la larve de lespèce la plus commune (Pygmœæus) vivrait dans l’intérieur des tiges de blé (2).
LES XIPHYDRIES,
(XIPHYDRIA. Lat., Fab. —Urocerus. Jur.) (PI. 109, fig. 5.)
mn
Dont les antennes sont insérées près de la bouche, et plus grêles vers le «
bout (a) (3).
. (x) Voyez Dalm., Anal, Entom., p. 27.
Le nombrè des articles est le même que dans les précédens, et ce savant s’est mépris à cet égard. Voyez aussi l’article Pinicole du Nouv. dict. d’hist. natur,, deuxième édit.; et la Monogr. des Tenthrèdes de
(a) PI. 109, fig. 5a.
M. Lepeletier. 4 (2) Les ouvrages cités plus haut et la Mo- »
nogr. des sirex, du docteur Klüg, g, Æ4s- | tatus, à , ÿ (3) Ibid., et M. Jurine, M. Klüg désigne à ce genre sous le nom d’Æybonotus. 4 ".
La seconde tribu, celle des urocires ( Urocerata: Lat.), se distingue de la précédente aux caractères suivans : les mandibules sont courtes et épaisses (); la languette est entière ; la tarière des femelles est tantôt très saillante et composée de trois filets, tantôt roulée en spirale dans l'intérieur de l'abdomen et sous une forme ca-
pillaire, Cette tribu est composée du genre
DES SIREX , de Linnæus.
SIREX
Leurs antennes sont filiformes ou sétacées, vibratiles, de dix à vingt-cinq articles. La tête est arrondie et presque’globuleuse, avec le labrè très petit, les palpes maxillaires filiformes, de deux à cinq articles, les labiaux de trois, dont le dernier plus gros ('). Le corps est presque cylindrique. Les tarses antérieurs ou postérieurs, et dans plusieurs, la couleur de l'abdomen différent selon les sexes, La femelle enfonce ses œufs dans les vieux arbres, et le plus souvent dans les pins, Sa tariere est logée à sa base, entre deux valves, formant une coulisse.
LES ORYSSES, (ORYSSUS, Lat., Fab.)
(PI, 109, fig. 6,)
Qui ont les antennes insérées près de la bouche, de dix à onze articles (e ; les mandibules sans dents ; les palpes maxillaires longs et de cinq arti
(a) PL, ro9 fig, ge, | (6) PE 00, figée 9 d, di te) Pl, 109, fig, 6 0.
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cles; l'extrémité postérieure de l'abdomen presque arrondie ou faiblement prolongée, et dont la tarière est capillaire et roulée en spirale dans lintérieur de l'abdomen.
Les deux espèces connues se trouvent, en Europe, sur les arbres, dans les premiers jours du printemps, et sont très agiles (1).
LES SIREX propres, ou les ICHNEUMON- BOURDONS,
(SIREX, Lin. — Urocerus. Geoff.) (PL, 109, fig. 5.)
Ayant les antennes insérées près du front (a), de treize à vingt-cinq ar + ticles , les mandibules dentelées au côté interne ; les palpes maxillaires trè petits, presque coniques, de deux articles (4), avec l’extrémité du der= nier segment de l’abdomen prolongé en forme de queue ou de corne, et la tarière saillante, de trois filets. U
Ces insectes, qui sont d'assez grande taille, habitent plus particulière= ment les forèts de pins et de sapins des contrées froides et montagneuses, produisent en volant, un bourdonnement semblable à celui des bourdons et des frelons, et paraissent, certaines années, en telle abondance, qu'ils: ont été pour le peuple un sujet d’effroi. La larve a six pieds, avec l’extrémilé postérieure du corps terminée en pointe ; elle vit dans le bois, où elle se file une coque et achève ses métamorphoses. 4
Le S. geéunt (ce) Sérex gigas, Lin. , la fem. — S. mariscus, ejusd. le mâle): Réœæs., ins., 11, Vesp. Vuir, 1X. La femelle est longue d’un peu plus d'un pouce, noire, avec une lache derrière chaque œil, le second anneau de l'abdomen et ses Lrois derniers, jaunes. Les jambes et les tarses sont" jaunâtres. Le mâle a l'abdomen d’un jaunätre fauve, avec son extrémité noire. PL Les Tremex de M. Jurine ne différent des Sirex que par les antennes
(1) Foyez Latr., Gen., crust. et insect., IT, p.238; la Monographie de ce genre | : {
IX, p. 245, et l'article Orysse de l’Encycl. du docteur Klüg ; l'ouvrage de M Jurine, méthod, et celui de Panzer sur les Æyménoptères. (2, oyez Latr., Gen., crust, et insect., +0
(a) PI, 109. fig.7a,e. (6) PL 100, fig. 7 d, e. (c) PI, 109, fig. gm " ‘ pe
* QLE k
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La seconde famille des HYMÉNOPTÈRES
LES PUPIVORES,
( PUPIVORA. )
(Planches 110 à 116.,
Ont l'abdomen attaché au corselet par une simple portion de leur diamètre transversal, et même le plus souvent par un très petit filet ou pédicule, de manière que son insertion est très distincte, et qu'il se meut sur cette partie du corps (*) (1). Les femelles ont une tarière qui leur sért d’oviducte (”).
Les larves sont apodes, et pour la plupart parasites et carnassières.
Je la partage en six tribus.
La première, celle des Évaniares (Ævaniales, Lat.), ont les ailes veinées, et dont les supérieures au moins aréolées; les antennes filiformes ou sétacées, de treize à quatorze articles (‘); les mandibules dentées au côté interne (*); les palpes maxillaires de six articles (*) et les
labiaux de quatre (”); l'abdomen implanté sur le thorax,
(x) Le premier segment de l’abdomen sorte que le second segment de l’abhomen forme l'extrémité postérieure du thorax , et en devient le premier,
s’unit intimement avec le métathorax , de
(a) D. 110, fig, v, 8, ete. () PI, rro, fig. 8. (ce) PI 110, fig. à, s {d) Pl 110, fig. La, (e) PL rro, fig. 14. WA PL ro Éget 0:
et dans plusieurs au-dessous de l’écusson, avec une
tarière ordinairement saillante et de trois filets.
Cette tribu pourrait ne former qu’un seul genre, celui
DE FOENE.
(FOENUS.)
Tantôt la tarière est cachée ou très peu saillante, et sous la forme d’un s Su petit aiguillon. La languette est trifide, caractère qui les rapproche des 718
hyménoptères précédens.
LES EVANIES,
(EVANIA. Fab. — Spher. Lin.)
(Pl 110, fig.)
Dont les antennes sont coudées (a), et dont l'abdomen très petit , com- 0 primé, triangulaire ou ovoide et pédiculé brusquement à sa naissance, 4 est inséré à l’extrémité postérieure et supérieure du thorax, au-dessous de + 4 l’écusson (1). + 4
LES PELECINES,
(PELECINUS. Latr., Fab.)
| ÿ (QUES ECRUTE LES) * 58) k 4 n Où l'abdomen inséré , ainsi que celui des suivans , beaucoup plus bas; un peu au-dessus de l’origine des pattes postérieures, est allongé, tantôt filiforme , très long, arqué, tantôt rétréci graduellement vers sa baseet E terminé en manière de massue. Les jambes postérieures sont renflées. LA eo
antennes sont droites et très menues (2) (2). -44
(1) Voyez, Fab., Jur., Latr., Gen., (2) Les mêmes ouvrages, et l’article P crust, et Insect., III, p. 250, lécine de Encycl. méth. |
(a) PI, 110, fig. d. (ë) PL 110, fig. 24.
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Tanlôt la tarière est très saillante, et formée de trois filets distincts et
égaux.
Les uns ont l'abdomen et les jambes postérieures en forme de massue ; les antennes sont filiformes ; la languette est entière ou simplement
échancrée.
LES FOENES propres.
(FOENUS. Fab. — JZchneumon. Lin.) (1).
(PL, 110, fig. 3.)
L’abdomen des autres est comprimé, ellipsoïdal ou en faucille , et toutes leurs jambes sont grèles ; les antennes sont sétacées (a..
LES AULAQUES,
(AULACUS.
Jur. Spin.)
(PI. 110, fig. 4.)
Dont l'abdomen est ellipsoïde (2).
LES PAXYLLOMMES,
(PAXY LLOMA. Brébisson.)
(PI. 110, fig. 5.)
Où il est en faucille (3).
La seconde tribu, les ICHNEUMONIDES (/chneumonides),
ont aussi les ailes veinées, et dont les supérieures offrent
(x) Voyez Jurine, hyménopt.; Latr., Gen., crust. et insect., IV, 3; et Panzer, sur les hyménopt, Forez aussi Spinol., Insect, Ligur.
(2) Item.
(3) Foyez le nouveau Dict, d’hist. nat., deuxième éd, ; sous-genre formé sur une seule espèce, ayant de grands rapports
avec les Ophions de Fabricius.
toujours dans leur disque des cellules complètes ou fer-
mées. L'’abdomen prend naissance entre les deux pattes
postérieures. Les antennes sont généralement filiformes
ou sétacées (très rarement , en massue), vibratiles et com-
posées d’un très grand nombre d'articles (seize au moins).
Dans la plupart, les mandibules n'ont point de dent au
côté interne, et se terminent en une pointe bifide (*. Les
palpes maxillaires, toujours apparens où saillans, n'ont
le plus souvent que cinq articles. La tarière est composée
de trois filets.
Cette tribu embrasse la presque totalité du genre DES ICHNEUMONS de Linnæus. (1) (ICHNEUMON.) Qui détruisent la postérité des lépidoptères, si nuisibles à
l’agriculture sous la forme de chenilles, de même que l’Ic4neumon RAC était LE ue a J'égara du D
(1) Ce genre comprend au-delà de douze complet sur ces insectes, et nous avons cents espèces, et son étude est hérissée tout lieu d'espérer que cette partie intéres= de grandes difficultés. Les travaux de sante de l’entomologie sera désormais aussi MM. Gravenhorst et Nées de Esenbeck, ont bien éclaireie que l’état de la science peut » È commencé à les aplanir. Le premier vient le permettre. ‘44 de publier le prospectus d’un ouvrage É ne
(a) Pl, x1o et rire
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D'autres auteurs ont nommé ces insectes mouches tripiles, à raison des trois soies de leur tariére, et mouches vibrantes. parce qu’ils agitent continuellement leurs antennes, qui sont souvent contournées, avec une tache blanche ou jaunâtre, en forme d’anneau, dans leur milieu. Ils ont les palpes maxillaires allongés, presque sétacés, de cinq à six articles ; les labiaux sont plus courts, filiformes, et de trois à quatre articulations. La languette est ordinairement entière ou simplement échancrée. Leur corps a, le plus souvent, une forme étroite et allongée ou linéaire, avec la tarière tantôt extérieure, en maniere de queue, tantôt fort courte et cachée dans l’intérieur de l'abdomen, qui se termine alors en pointe, tandis qu'il est plus épais et comme en massue tronquée obliquement dans ceux où la tarière est saillante. Des trois pièces qui la composent, celle du milieu est la seule qui pénètre dans les corps où ils déposent leurs œufs; son extrémité est aplatie et taillée quelquefois en bec de plume. Les femelles pressées de pondre marchent ou volent (1) continuellement, pour tàcher de découvrir les larves, les nymphes, les œufs des insectes, et même des araignées, des pucerons, etc., destinés à recevoir les leurs et à nourrir, lorsqu'ils seront éclos, leur famille. Elles montrent dans ces recherches un instinct admirable, et qui leur dévoile les retraites les plus cachées. C’est sous les écorces des arbres, dans leurs fentes ou dans leurs crevasses que celles dont la tarière est longue, placent le germe de leur race. Elles y introduisent leur oviducte ou la tarière propre, dans une direction presque perpendiculaire ; il est entierement dégagé des demi-fourreaux, qui sont paralleles entre eux et soutenus en l’air dans la ligne du corps. Mais les femelles, dont la ta-
(1) Quelques espèces sont aptères ou publiée par M. Gravenhorst, qui en à n’ont que des ailes très courtes. Elles ont donné une autre sur les Ichneumons du
été l’objet d’une monographie particulière Piémont,
rière est très courte, peu ou point apparente, placent leurs œufs dans le corps ou sur la peau des larves des chenilles et dans les nymphes, qui sont à découvert, ou très accessibles. Les larves des ichneumonides n’ont point de pattes, ainsi que toutes les autres des familles suivantes. Celles qui vivent, à la manière des vers intestinaux, dans le corps des larves ou des chenilles, où elles sont même quelquefois en société , ne rongent que leur corps graisseux, ou les parties intérieures qui ne sont point rigoureusement nécessaires à leur conserva-
tion ; mais sur le point de se changer en nymphes, elles percent leur peau, afin d’en sortir, ou bien leur donnent la mort et y achèvent tranquillement leurs dernières métamorphoses. Telles sont aussi les habitudes des larves d’ichneumonides, qui se nourrissent de nymphes et de chrysalides. Presque toutes se filent une coque soyeuse, pour passer à l’état de nymphe. Ces coques sont quelquefois agglomérées, et soit nues, soit enveloppées d’une bourre ou d’un coton, en une masse ovale, que l’on trouve souvent attachée aux tiges des plantes. Leur réunion et leur disposition symétrique forment. 4 dans une espèce un corps alvéolaire, semblable à un petit rayon d'abeille domestique. La soie de ces coques est tantôt d’un jaune ou d’un blanc uniforme, tantôt mélangée de noir ou de fils de deux couleurs. Les coques de quelques espèces sont suspendues à une feuille ou à une petite branche, au moyen. d’un fil assez long. Réaumur a observé que, dons du corps où elles sont fixées, elles font des sauts dont la hauteur ‘peut aller jusqu’à quatre pouces, les larves renfermées dans les coques rapprochant les deux extrémités de leurs corps et les débandant ensuite, à la manière de quelques petites larves M _sauteuses de diptères que l’on trouve sur le vieux fromage. à Cette famille est très nombreuse en espèces.
. La variété du nombre des articles des Hp Ra servir de base à trois 4 ere principales. ÿ-
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La première comprendra les espèces dont les palpes maxillaires ont cinq articles, et les labiaux quatre. La seconde cellule cubitale est très petite, et presque circulaire ou nulle.
Nous formerons une première subdivision avec les espèces dont la tète ne se prolonge jamais en devant sous la forme de museau ou de bec, dont la languette n’est point profondément échancrée, dont les palpes maxillaires sont fort allongés, avec les derniers articles différant sensiblement, quantaux formes et aux proportions, des précédens. La tarière n’est point recouverte à sa base, par une grande lame en forme de vomer.
Ici cette tarière est très saillante.
Quelques espèces se distinguent des autres par leur tête presque globuleuse ; leurs mandibules terminées en une pointe entière ou faiblement échancrée , Pallongement de leur métathorax. La seconde cellule cubitale manque souvent. Tels sont
LES STEPHANES,
(STEPHANUS. Jur. — Pimpla. Bracon. Fab.) (PL vro, fig. 6.)
Dont le 1horax est très aminci en devant, et de niveau à son extrémité postérieure avec l’origine de Pabdomen, de sorte que celle partie du corps parait presque sessile et insérée à l'extrémité postérieure et supérieure du métathorax, ainsi que dans les Évanies. Les cuisses postérieures sont renflées. Le sommet de la tèle présente plusieurs petits tubercules (1).
LES XORIDES, (XORIDES, Latr. — Pimpla. Cryptus. Fab.) (Plriro, fig. 7e)
Où le métathorax est convexe et arrondi à sa chule, de manière que labdomen est inséré comme d'ordinaire, à son extrémité inférieure, et présente un pédicule très distlinet (2).
(1) Latr., Gener. crust. et insect., IX, 3; tor, necator et meliorator de Fab., sont Bracon serrator, Fab. ; probablement des Xorides; son Cryptus
Ejusd, , Pimpla coronator, et quel- ruspalor parait devoir former un sous-genre ques autres esp, inédites d'Amérique. propre, voisin du précédent,
(2) Latr., ibid., 43 les Pimples media-
très distinctement bifides ou bien échancrées à leur pointe (a).
Les unes, comme 4
LES PIMPLES.
(PIMPLA. Fab.)
(PI. xro, fig. 8.)
Ont l’abdomen cylindrique, et très brièvement pédiculé. Nous citerons l’{Zchneumon persuasif (persuasorius) de Linnæus (Panz. Faun. insect, xIX, 18), qui est une de nos plus grandes espèces. Son corps” est noir, avec des taches sur le thorax et l’écusson blanc; deux points de cette couleur sur chaque anneau de l’abdomen, et les pattés fauves. La tarière est de la longueur du corps. ee.
Son I. manifestateur (manifestator, Panz., tbid., XIX, 21), qui estnoir ainsi que l’écusson, avec les pattes fauves. 1 Une autre pimple (ovivora, Bullet. univ. des scienc. de M. le baron de .
Férussac) détruit les œufs des araignées (1).
D’autres ontl’abdomen presque ovalaire, avec un pédicule allongé, gréle et arqué. Ce sont à
LES CRYPTES de Fabricius.
CRYPTUS
(PL, 11, fig. 1.)
On en connaît dont les femelles sont aptères, et qui, à raison de ce ca= 4 ractère et de la forme du thorax divisé en deux parties ou nœuds, pour. raient constituer un sous-genre propre. On lesrencontre Presque toujor Ours. à terre (2). 4
Là, la tarière des femelles est cachée ou peu prolongée au-delà de l'anus.
Tanlôt l'abdomen est comprimé en forme de faucille ou de massue tronquée.
(x) Fab., System. Piez, ; etl'art, Pimple . (a) Fab, ibid. de l’Encyclop. méthod, "SEN (a) PI, 110, fig. Sa. e il a à x vs ra
FAMILLE DES PUPIVORES. 159
… LES OPHIONS, (OPHION. Fab.)
(PL 111, fig. 2.)
Dont les antennes sont filiformes ou sétacées (a), et où l'abdomen est en faucille et tronqué au bout. La tarière est un peu saillante. La seconde cellule cubitale est très petite ou nulle.
L’O. jaune (Ichneumon luteus, Lin. ; Schæff, , Icon. insect., I, 10) (6), d’un jaune roussâtre, avec les yeux verts. La femelle dépose ses œufs sur la peau de quelques chenilles, particulièrement de celle qu’onnomme la Queue-fourchue (Bombyx vinula). Is y sont fixés au moyen d’un pédicule long et délié. Les larves y vivent ayant l’extrémité postérieure de leur corps engagée dans les pellicules des œufs d’où elles sont sorties, y croissent, sans empêcher la chenille de faire sa coque ; mais elles finissent par la tuer, en consumant sa substance intérieure, se filent ensuite des coques, les unes auprès des autres, et en sortent sous la forme d’ichneumons. La larve d’une autre espèce ( O0. moderator, Fab.) détruit celle d’un autre ichneumon (Pimpla strobilellæ, Fab.) (1;.
LES BANCHUS.
(BANCHUS. Fab.) (PL. x11, fig. 3.)
Semblables par les antennes, mais dont l'abdomen est, dans les femelles, rétréci au bout, et terminé en pointe (2).
LES HELWIGIES (HELWIGIA.) (Pl rx, fig.4.)
Ont le port des précédens, mais leurs antennes sont plus grosses vers le bout (3).
(x) Fab, ibid. ; et l’art, Ophion de l'En- (3) Foyez le Bullet. univ, des sc. de cyclop. méthod, M. le baron de Férussac.
(2) Fab., ibid,
(a)ePL 11r, fig. 2 + (CONS TT ES
Tantôt l’abdomen est plutôt aplati que comprimé, soil As ou à pres: <
que cylindrique, soit en fuséau. | See Dans ceux-ci, l'abdomen est Robien rétréci'h sa base, en manière
de pédicule. ee
LES SJ OPPES, (JOPPA. Fab.)
(PL 111, fig. 5.)
Qui s’éloignent des suivans par leurs antennes notablement élargies ou épaissies avant le bout, et se terminant ensuite en pointe (1). ET. :
LES ICHNEUMONS propres, |
(ICHNEUMON.) (Pl 11, 9.6
Dont la tête est transverse, et dont l’abdomen est ovalaire, presque éga- à lement rétréci aux deux bouts. 54-00 Panzer en a séparé génériquement, sous le nom de UE des espèces dont l’écusson est en forme. de tubercule conique, et dont l'abdomen offre de profondes incisions transverses (2).
LES ALOMYES du même
(ALOMYA.) (PL crx, fig. 7. )| Ont une tête plus étroite et plus arrondie, avec l'abdomen plus élargi “vers son exlrémité postérieure.
Un ichneumon de notre pays, qui nous paraît être fr voisin Fi femoralis de M. Gravenhorst (Ichn. pedem., n° 136), très rapproché. d’ailleurs des Alomyes , est remarquable par sa tête pyramidale, avec une. élévation antérieure portant les antennes. Il pourrait être le type d'un he. autre sous-genre (Zypsicera) (3). #4
(1) Fab., ibid. hymén.
- (2) Fab., ibid.; et Panz, Révis, des (3) Les mêmes ouvrages.
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Dans ceux-là, l'abdomen tient au métathorax par la majeure portion de son diamètre transversal, est presque sessile, presque cylindrique, et simplement élargi ou épaïssi vers son extrémité postérieure. Tels sont
LES PELTASTES.
(PELTASTES. Illig. — Metopius. Panz.) (PL 112, fig. 1.)
Ils ont une élévation circulaire au-dessous des antennes et les bords latéraux de l’écusson relevés et aigus (1).
La seconde et dernière division des espèces dont les palpes maxillaires ont cinq articles; et les labiaux quatre, noûs offre un languette profondément échancrée ou presque bifide ; des palpes maxillaires à articles peu différens , ou dont la forme change graduellement. La tarière est saillante el recouverte à sa base par une grande lame, en forme de vomer. Les cuisses postérieures sont grossés. La lêle de plusieurs est avancée en manière de museau.
LES ACÆNITES, (ACÆNITUS. Latr.) (PL 112, fig. 2.)
Dont la tête ne présente point en devant de saillie en forme de bec (2).
LES AGATHIS, _ (AGATHIS. Latr.).
(PI. 112, fig. 3.)
Où elle se termine antérieurement de la sorte. Ces insectes se rapprochent, par les ailes, des sous-genres suivans (3).
(x) Zchneumon necatorius, Fab. ; Panz., Voyez l'article Peltaste de l’Encyclop. Faun,, insect, Germ., XLVII, 2:; méthod.
+ I. migratorius, Fab. ; (2) Latr Gen crust. et insect., IV, 9 ;
TI, amictorius, Panz., ibid, LXXXV,14; Encyclop. méthod,, Hist. nat. Insect., Ejusd., Z. dissectorius, XCNIIL, 14. (3) Latr., ibid., 9; Encyclop.,'bid,, 38.
: Notre seconde division des Ichneumons ne diffère de la première, à l’égard du nombre des articles des palpes, qu’en ce qu’il y en a un de moins aux labiaux, ou que ces palpes n’en présentent que trois (a). Ainsi que dans la p'upart des espèces de la division suivante, la seconde cellule cubitale est plus souvent aussi grande que la première, presque carrée. la tarière est saillante. La pointe des mandibules est bifide ou échancrée.
Les uns ont un hiatus ou vide remarquable entre les mandibules et le chaperon. Les mâchoires sont prolongées inférieurement au-dessous des mandibules. La seconde cellule cubitale est carrée et assez grande. La tarière est longue. Ce sont
LES BRACONS de Jonueler de Baba
(BRACON.) (PL 112, fig. 4.)
On pourrait en détacher, ainsi que je lavais fait anciennement, sous la dénomination générique de viriON, les espèces dont les antennes . sont courtes et filiformes ; dont les mâchoires sont proportionnellement plus longues et forment avec la lèvre une espèce de bec, et où les palpes maxillaires ne sont guère plus longs que les labiaux. |
Les espèces à antennes sétacées, aussi longues au moins que le corps ; à palpes maxillaires beaucoup plus longs que les labiaux, et dont les machoires et la lèvre forment au-dessous des mardibules cette sorte de bec, … seraient exclusivement des Bracons (1). :
Les autres n’offrent point, entre les mandibules et le chaperon, de vide. Les mâchoires et la lèvre ne sont point prolongées. La seconde cellule cu= bitale est très petite. La tarière et même labdomen sont courts. |
| LES MICROGASTRES.
(MIGROGASTER. Latr.) (2)
(PIMT2 18-52)
Notre troisième et dernière division , répondant à celle des Bassus de
em
(1) Voyez Latr., ibid. , et VEncyclop. (2) Latr,, ibid, méthod,, même tome, p. 35.
(a) PL 112, fig. 4 e. A8) #, Ex
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M. Nées d’Esenbeck, a, comme la première, quatre articles aux palpes la-
biaux ; mais les maxillaires en ont un de plus, c’est-à-dire six. L’abdomen est demi sessile.
Iciles mandibules vont en se rétrécissant, et seterminent, ainsi que dans les précédens, par deux dents, ou en une pointe bifide ou échancrée.
LES HELCONS, (HELCON. Nées d’Es.) (PI, xr2, fig. 6.)
Dont l'abdomen vu en dessus, présente plusieurs anneaux, se termine par une longue tarière, el n’est point voùté en dessous (1).
LES SIGALPHES, (SIGALPHUS. Latr.) (PI. x12, fig. 7.)
Où il est creusé en voûte inférieurement, n'offre en dessus, que trois segmens, et dont la tarière est retirée et en forme d’aiguillon (2).
LES CHELONES, (CHELONUS. Jur..) (PI. 1x2, fig. 8.)
Où cette partie du corps, conformée d’ailleurs presque de mème, est inarticulée supérieurement (3).
Là, les mandibules sont presque carrées, avec trois dents au bout, une au milieu, et les autres formées par la saillie des angles du bord terminal.
LES ALYSIES.
: (ALYSIA. Lat.) (4) (PI. 112, fig. 9.) Nous n’avons pas encore pu étudier complétement divers autres genres
(1) Nées d’Es., Conspect. génér. et fa- (4) Latr., ibid. Ce sous-genre parait se mil., Ichneum., p. 29. lier avec les gallicoles ; ici les mandibules (2) 1bid, ; Latr., ibid, sont toujours dentées au côté interne,
* (3) Latr,, ibid,, et le même Conspectus.
“établis par MM. Gravenhorst et Nées d’Esenbeck dans leur tableau des
genres de la famille des ichneumonides , et nous n’avons pas cru dès-lors devoir les mentionner. Celui d’Anomalon de Jurine est à supprimer.Il n’est qu’une sorte de magasin où il a réuni, quelles que soient les autres différences organiques , les ichneumons où la seconde cellule cubitale manque.
La troisième tribu, les cazLIcoLEs (Garxicoræ. Diplolepariæ, Latr.), n’ont plus aux ailes inférieures qu'une ner- . vure ; les supérieures offrent quelques cellules ou aréoles ; savoir, deux à la base, les brachiales, mais dont l’interne ordinairement incomplète et peu prononcée ; une radiale et triangulaire, et deux ou trois cubitales, dont la se-. î conde, dans ceux où il y en a trois, toujours très petite, et dont la troisième très grande, triangulaire et fermée par le bord postérieur de l'aile. Les antennes sont de À la même épaisseur ou vont en grossissant, mais sans [AS
former de massue, et composées de treize à quinze
articles (* (1). Les palpes sont fort longs (2). La tarière est roulée en spirale dans l'intérieur de l'abdomen,
avec l'extrémité postérieure logée dans une coulisse du
ventre.
(x) Selon les sexes, treize dans les Tbalies femelles, la même quantité dans les Figites du même sexe, et quatorze dans leur mâ— les ; ce dernier nombre dans les Cynips fe-
(a) PI. 113, fig, 3e, ra
_ quatre articles, et les labiaux trois , dont le “542
melles et quinze dans leurs mâles. :
LE (2) Les maxillaires ont généralement |
dernier un peu plus g gros.
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Les Gallicoles forment le genre
DES CYNIPS de Linnæus.
(cywirs.)
Geoffroy les distingue mal-à-propos sous le nomde Diplolépe, et appelle Cynips des insectes de la famille suivante, compris par Linnæus dans sa dernière division des ichneumons.
Les Cynips paraissent comme bossus, ayant la tête petite, et le thorax gros et élevé. Leur abdomen est comprimé en carène ou tranchant à sa partie inférieure, et tronqué obliquement, ou très obtus, à son extrémité. Il renferme, dans les femelles, une tarière qui ne parait composée que d’une seule pièce longue et très déliée, ou capillaire, roulée en spirale à sa base, ou vers l’origine du’ventre, et dont la portion terminale se loge sous l’anus, entre deux valvules allongées, lui formant chacune un demi-fourreau. L'extrémité de cette tarière est creusée en gouttière, avec des dents latérales, imitant celles d’un fer de flèche , et avec lesquelles l’insecte élargit les entailles qu'il fait aux différentes parties des végétaux, pour y placer ses œufs. Les sucs s’'épanchent à l'endroit qui a été piqué , et y forment une excroissance ou une tumeur qu'on nomme galle, et dont la plus connue , noix de qalle, qalle du Levant , est employée avec une solution de vétriol vert, ou de sulfate de fer, dans la teinture en noir. La forme et la solidité de ces protubérances varient selon la nature des parties des végétaux qui ont été offensées comme les feuilles, leurs pétioles, les boutons, l'écorce ou l’aubier, les racines, etc. La plupart sont sphériques , quelques-unes imitent les fruits ; telles sont les galles en pomme, en groseille , en pepin, la galle en forme de néfle du chène tozin , etc. D’autres sont chevelues, comme
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celle qu’on nomme bhédéquar, mousse chevelue , et qui vient sur le rosier sauvage ou l'églantier. 11 y en a de semblables à des pommes d'artichaux, à des champignons, à de petits boutons, etc. ; les œufs renfermés, dans ces excroissances, acquiérent du volume et de la consistance. Il en nait de petites larves sans pattes, mais ayant souvent des mamelons qui en tiennent lieu. Tantôt elles y vivent solitairement et tantôt en société, Elles en rongent l’intérieur, sans nuire à son développement, et y restent cinq à six mois dans cet état, Les unes y subissent leurs métamorphoses ; les autres la quittent pour s’'enfoncer dans la terre, où elles demeurent jusqu’à leur dernière transformation. Des trous ronds que l’on voit à la surface des galles, annoncent que l'animal en est sorti. On y trouve aussi plusieurs insectes de la famille suivante ; mais ils ont pris la place des habitans naturels, qu'ils ont détruits, à la maniere des ichneumons.
Quelques Cynips sont aptères. Une espèce dépose ses œufs dans la semence du figuier sauvage le plus précoce. Les Grecs modernes, suivant à cet égard une méthode que l'antiquité. leur à transmise, enfilent plusieurs de ces fruits et les pla=" cent sur les figuiers tardifs ; les eynips sortent chargés de pous= sière fécondante, s'introduisent dans l'œil des figues de ces derniers, en fécondent les graines et provoquent la maturité du fruit, Cette opération a été appelée caprification.
LES IBALIES, (IBALIA, Latr., Ilig. — Sagaris. Panz. — Banchus. Fab. )
(PI, 118, fige r)
lame de couteau; les antennes sont filiformes (+). La cellule radiale est |
De eee een à
(a) PI, 113, fig ta,
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longue, étroite; les deux brachiales sont très distinctes et complètes ou en-
tièrement fermées ; les deux premières cubitales sont très petites (1).
LES FIGITES, (FIGITES. Latr,, Jur.) (PI, 113, fig. 2.)
Où l’abdomen est ovoïde, épaissi et arrondi supérieurement ou simp'ement comprimé ou tranchant en dessous ; et dont les antennes sont grenues et vont en grossissant. Il n’y a qu’une cellule brachiale complète ; la radiale est très éloignée du bout de Paile ; la seconde cubitale manque (2).
LES CYNIPS proprement dits
(CYNIPS. Lin. — Diplolepis. GeofT.) (PL 115, fig. 3.)
Où l’abdomen semblable, mais les antennes sont filiformes et non grenues (a). La base des ailes supérieures n'offre aussi qu'une cellule complète; les cubitales sont au nombre de trois, et la première est proportionnellement plus grande que dans les Ibalies; la radiale est pareillement allongée.
Le C. de lu galle à teinture (Diplolepis gallæ tinctoriæ. Oliv. Voyage en Turq.), est d’un fauve très pâle, couvert d’un duvet soyeux et blanchàtre, avec une tache d’un brun noirâtre et luisant sur Pabdomen. Dans la galle ronde, dure et hérissée de tubercules, qui vient sur une espèce de chêne du Levant, et qu’on emploie dans le commerce. En cassant celle galle, on en retire souvent l’insecte parfaiL.
Nous citerons encore le C. des fleurs de chéne (C, quercus peduneulr. Lin. : Réaum. , Ins., 111, XL, 1-6), qui est gris, avec une croix linéaire sur les ailes ; il pique les chatons des fleurs mâles du chène, et y produit des galles rondes, ce qui les fait ressembler à de petites grappes de fruit.
Le C, du bédéguar (C. rosæ, Lin.; Réaum., #bid., XLVI, 6-8 ; el XLVIT,
(1) Latr. Gen, crust, et Insect., IV, p. 19. Les palpes maxillaires, d'après mes
anciennes observations sur ce genre, au
(a) PL 018, fig ÿe,
raient cinq articles, tandis que ceux des Figites et des Cynips, n’en ont que quatre.
(2) Latr., ibid., p. rg, et Jurine.
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1-4), noir; avec les pieds et l’abdomen, Fa extrémité exceptée,
rouges (1). Je «
La quatrième tribu, celle des caarcinires (Chalcidiæ. Spin.), ne diffère essentiellement de la précédente que par les antennes qui sont, les Eucharis seuls exceptés, coudées et forment, à partir du coude, une massue allon- ë N gée ou en fuseau, dont le premier article souvent logé dans un sillon. Les palpes sont très courts. La cellule radiale manque ordinairement ; il n'y a jamais qu'une cellule cubitale, et qui n’est point fermée. Les antennes n'ont pas au-delà de douze articles. On peut rapporter
les genres qu'on a établis dans cette tribu, à celui
DES CHALCIS
(cHaLais. Fab.)
Ces insectes sont fort petits, ornés de couleurs métalliques 3 ; très brillantes, et ont pour la plupart, la faculté de sauter. La tarière est souvent composée de trois filets, ainsi que celle des.“ Ichneumons, saillante, et les larves sont pareillement parasites: Quelques-unes, à raison de leur extrême petitesse, se nourrissent de l'intérieur d'œufs d’insectes, presque imperceptibles, È Plusieurs autres vivent dans les galles et les chrysalides des
(1) Voyez, pour les autres espèces, Lin- les hyménoptères. | næus ; Oliv., art. Diplolèpe de l'Encyclop. Le docteur Virey a publié, d'après un ; méthod.; Latr., Hist. Gen. des crust. et Mémoire manuscrit de feu Olivier, de nou À y des insect,, XIII, p. 206, et Gen. crust, velles observations relatives aux galles pro
etinsect., IV, p. 18; Jur, el Panzer , sur duites par ces insectes.
FAMILLE DES PUPIVORES. 149
lépidopteres. Je soupçonne qu’elles ne se filent point de coque pour passer à l’état de nymphe.
Les uns, dont les antennes offrent toujours onze à douze articles (a), ont les cuisses postérieures très grandes, lenticulaires, avec leurs jambes arquées.
Ici l'abdomen est ovoïde ou conique, pointu à son extrémité, nettement pédiculé , avec la tarière droite et rarement saillante ou extérieure. Les ailes sont étendues.
On en connait dont les mâles ont des antennes en éventail.
LES CHIROCÈRES.
(CHIROCERA Latr.) (1) (BE 113, fig. 4)
Celles des autres sont simples dans les deux sexes.
LES CHALCIS proprement dits.
(CHALCIS. — Vespa. Spher. Lin.) (PL r13, fig. 5.)
Les uns ont le pédicule de l'abdomen allongé ; tels sont ceux que Fabricius nomme sispes el clavipes, et quise trouvent dans les lieux marécageux. Ils sont noirs l’un et l’autre. Le premier a les cuisses postérieures jaunes ; elles sont fauves dans le second.
M. Dalman (Annal. entom., p. 29) a formé avec une espèce africaine de celte division, remarquable par sa tête profondément bifide, prolongée antérieurement ainsi que ses mandibules, un nouveau genre, celui de DIRRHINE (Dérrhkinus). Deux autres espèces, renfermées dans du succin, dont les antennes se terminent brusquement en une forte massue ovoïde, de trois articles, et dont la tarière estsaillante et aussi longue que le corps, lui ont paru encore devoir constiluer un genre propre, PALMON (Palmon). Voyez son Mémoire sur les insectes du copal, V, 21-24.
(1) Chalcis pectinicornis , Lalr,, Gener, erust. et imsect ; IV, 26,
{a) Pl 113, fig, 5e
Les autres ont le pédicule de l'abdomen très court.
Tels sont le C. nain (Vespa minata, Lin.) (a), qui est très commun sur les fleurs ombellifères, noir avec les pieds jaunes, et le C: à jarretieres (GC. annulata, Fab.) , qui se trouve dans les nids des guèpes cartonnières de l’Amérique méridionale , et que Réaumur (Insect. , VI, xx, 2, et xx1, 3, 4) a pris pour l'individu femelle de cette guépe. Il est noir, avec la pointe de l’abdumen allongée, un point blanc à l’extrémité des cuisses postérieures, et les jambes blanches, entrecoupées de blanc (1).
Là, l'abdomen parait appliqué contre l’extrémité postérieure du métathorax et comme sessile, arrondi ou très obtus au bout, comprimé latéralement. La tarière se recourbe sur le dos. Les ailes sont doublées, et les supérieures offrent une cellule radiale.
LES LEUCOSPTS.
(LEUCOSPIS. Fab.) (PL 113, Gg. 6.) 6e
Le L. dorsigere (L. dorsigera. Fab.), la fem. ; L. dispar., le mâle; Panz. Faun., etinsect. Germ., LVIIT, 15, le mâle), noir; abdomen presque une fois plus long que lethorax,avectrois bandes et deux petites taches jaunes; une ligne transverse sur l’écusson, etdeux autres à la partie antérieuredu corselet, de cette même couleur. La femelle place ses œufs dans les nids de quelques abeilles maçonnes de Réaumur. Celle d’une autre espèce (gigas) pond dans les guépiers (2). |
Les autres, dont les antennes n’ont, dans plusieurs, que cinq à neuf articles, ont les cuisses postérieures oblongues, avec leurs jambes droites.
Parmi ceux dont les antennes, toujours simples dans les deux sexes, sont composées de neuf à douze articles, nous distinguerons d’abord
LES EUCHARIS
(ŒUCHARIS. Latr. Fab. — Chalcis. Jur.) (PL 115, fig. 7.)
Les seuls de cette tribu où ces organes sont droits ou point coudés:
(1) Voyez Latr. Gen. crust. et insect, , phie de ce genre de M. Klüg, dans les
IV, p.25; Fab., Syst. Piez; et Olivier, Mémoires des eur. de la nature, de Berlin. art. Chalcis de l'Encycl. méthodique. Swammerdam parait avoir eu. connaissance (2) Les mêmes ouvrages et la monogra- de lune de ces éspèces.
(a) PL 1:15, f
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L’abdomen est pédiculé. Plusieurs individus, soumis à mon examen, ne m'ont offert aucuns vestiges de palpes (1).
LES THORACANTES.
(THORACANTA. Latr.) (PI, 113, fig. 8.)
Insectes recueillis au Brésil par M. de Saint-Hilaire, représentent ici, par leur prolongement scutellaire et recouvrant les ailes, ces hémiptères que M. Lamarck nomme Seutellères
Les autres sous-genres, à antennes toujours composées de neuf articles au moins et simples, mais coudées ; et dont les ailes ne sont point recouvertes par l’écusson, peuvent se diviser en ceux où ces antennes sont insérées près du milieu de la face antérieure de la tête ou notablement éloignées de la bouche, et en ceux où elles sont insérées très près d'elle.
Dans ceux où elles en sont éloignées , les uns ont l’abdomen presque ovoïde, comprimé sur les côtés, ou plus haut que large, avec la tarière ordinairement saillante et ascendante. Tels sont
LES AGAONS.
(AGAON. Dalm.) (PI, 113, fig. 9.)
Très remarquables par la grandeur et la longueur de leur tête, et leurs antennes dont le premier article très grand , en forme de palette triangulaire, et dont les trois derniers forment brusquement une massue aliongée. Elles sont garnies de poils (a) (2).
LES EURYTOMES,
(EURYTOMA, Illig.)
Dont les antennes sont comme noueuses et garnies de verticilles de poils, dans les mâles (4). La tarière est courte (3).
(1) Latr., Gener. crust. et Insect , IV, (2) Dalm., Anal. entom., 30 ; II, 1-6. 20, (3) Latr., ibid., 27.
(a) PI 113, fig. 9. (è) Pl. rr4, fig. ra.
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LES MISOCAMPES,
(MISOCAMPE. Latr. — Diplolepis. Fab.) CPE, fig. 2.)
Où elles sont composées dans les deux sexes, d'articles très serrés, et sans verticilles de poils. La tarière est longue. Une espèce vit sous la forme de larve, dans les bédéguars et en se celle de leur cynips (1).
Les autres ont l’abdomen aplati en dessus, soit triangulaire et terminé en pointe prolongée dans les femelles, soit presque en cœur ou Pres orbiculaire. La larière est d'ordinaire cachée ou peu saillante. Ici la nervure des ailes supérieures, siluée près de la côte, est toujours courbe et se réunit au bord extérieur avant le point calleux. Les deux pieds postérieurs sont les plus grands de tous. L’épine intérieure des jambes intermédiaires est petite.
LES PERILAMPES
(PERILAMPUS. Latr.) (Pl 0220)
Ont des mandibules fortement dentées ; la massue des antennes, courte, épaisse ; lPabdomen court, en forme de cœur, point prolongé au bout, l’écusson épais et saillant (2).
Dans les deux sous-genres suivans , l'abdomen des femelles se prolonge g en une pointe conique. La massue des FARCREES est étroite et allongée.
LES PTEROMALES (PTEROMALUS. Latr. — Cleptes. Fab.) (PL 114, fig. 4) | Dont le thorax est court, sans rétrécissement antérieur (3).
LES CLEONYMES, (CLEONYMUS. Latr.) (PL 114, fig. 5.)
Où il est allongé et rétréci antérieurement. L’abdomen est aussi proportionnellement plus long, et les antennes ont leur insertion plus basse (4: M
(x) Latr., ibid,, 29; G, Cyrips. (3) Latr., ibid., 3r. (3) Latr., ibid., 30. (4) Latr., ibid., 29.
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Là, la nervure des ailessupérieures, située près de la côte, est quelquefois droite, et se réunit au point calleux. Les pieds intermédiaires sont les plus longs de tous, et leurs jambes ont une forte épine au côté interne.
L’écusson est avancé.
LES EUPELMES,
(EUPÉLMUS. Dalm., (PI. 114, fig. 6.)
Où la nervure sous-costale, ainsi que dans les précédens, est courbe, et se réunit au bord extérieur, avant le point calleux. Le premier article des tarses intermédiaires est grand et cilié en-dessous (1).
LES ENCYRTES,
(ENCYRTUS. Latr.) (PI. 114, fig. 7.)
Où cette nervure est droite et se joint au point calleux, ou plutôt au rameau commençant la cellule cubitale. La massue des antennes est
comprimée et tronquée au bout (2).
LES SPALANGIES
(SPALANGIA. Latr.) (PI. 114, fig. 8.)
Se distinguent des précédens par leurs antennes (généralement plus longues) insérées très près du bord antérieur de la tête (3).
LES EULOPHES
(EULOPHUS. Geoff., Latr. — Entodon. Dalm.) ( PI, 114, fig. 9.) N’ont que cinq à huit articles aux antennes, et celles des mâles sont rameuses (4).
(4) Latr., ibid., 28 ; Nouv. Dict, d’hist, nat., deuxième édit., et le quatorzième vol des Trans. Linn., p. 1IT, Voyez, pour
(x) Dalm., Monog. des Ptérom.
(2) Latr., ibid., 3r. (3) Latr., ibid., 29.
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La cinquième tribu, les oxvures ( Oxiuri. Lat.), 1
Semblables aux précédens quant à l'absence de ner ÉE 4 vures aux ailes inférieures, ont, dans les femelles, l'abdo- 5 | men terminé par,une tarière tubulaire, conique, tantôt, | interne, exsertile et sortant par l'anus, comme un aiguillon , tantôt extérieure et formant une sorte de queue ou de pointe terminale; les antennes sont composées de dix à quinze articles (}, soit filformes ou un peu plus grosses vers le bout, soit en massue dans les femelles. : 4 Les palpes maxillaires de plusieurs sont longs et pendans. |
Nous réduisons les divers genres dont elle se compose |
à celui
DES BÉTHYLES de Latreille et de F abricius. |
(BETHYLUS. )
Leurs habitudes sont probablementles mêmes que celles des“
Chalcidites ; mais, eomme la plupart de ces insectes se trou-
vent sur le sable ou sur les plantes peu élevées, je soupçonne |
que leurs larves vivent cachées dans la terre. 4 5
Les uns ont des cellules ou des nervures brachiales aux ailes supérieure: - 0 b RE
ces divers sous-genres, un Mémoire sur les nat, , ainsi qu'un beau travail de M. D
dipolépaires de M. Maximilien Spinola, man, sur les insectes de cette tribu. inséré dans les Annales du Muséum d’hist. | s
(a) PL. 115, fig, ta
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Les paipes maxillaires sont toujours saïllans. Les antennes sont filiformes, ou vont simplement en grossissant, dans les deux sexes. Ici elles sont insérées près de la bouche.
LES DRYINES.
(DRYINUS. Latr. — Gonatopus. Klüg.) (PL 115, fig. 1.)
Leurs antennes sont droites, de dix articles dans les deux sexes, dont les derniers un peu plus gros (a). Le thorax est divisé en deux nœuds. Les tarses antérieures se terminent par deux grands crochets dentelés, dont l’un est replié, Quelques femelles sont aptères (1).
LES ANTEONS
(ANTEON. Jur.) (PL. 115, fig. 2.)
N'ont aussi que dix articles aux antennes , du moins dans les mâles ; mais leur thorax est continu. Tous les tarses se Lerminent par des crochets ordinaires, simples et droits. Les ailes supérieures ont un grand point cubital (2).
LES BETHYLES propres, (BETHYLEUS. Latr, , Fab. — Omalus. Jur.)
(PL 115, fig. 3.)
Dont les antennes sont coudées de treize articles dans les deux sexes : dont la tête est aplatie, et où le prothorax est allongé, presque triangulaire (3).
Là , les antennes, toujours composées de treize à quinze articles, sont insérées près du milieu de la face antérieure de la tête (2).
Tantôt elles sont droites ou presque droites.
(1) Latr.,Gener. crust. et insect., IV,39; (2) Jur., Hymen,.
Dalm., Annal. entom, 7, {3) Latr., ibid., 40.
(a) PL 115, fig. 1 a. (8) PL 115, fig. 4 2.
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LES PROCTOTRUPES, (PROCTOTRUPES. Latr. — Codrus. dur.) (PI. 115, fig. 4.) ste
Où elles sont de treize articles dans les deux sexes ; dont les mandibules sont arquées et sans dents au côté interne; dont l’abdomen est très briè- … vement et insensiblement pédiculé, se terminant , dans les femelles, en une pointe ou queue cornée , souvent longue, et formant la tarière ; le second anneau est fort grand (1),! \
Tantôt les antennes sont très distinctéement coudées.
LES HELORES.
(HELORUS. Latr. Jur.) (PL. 115, fig. 5.) Les antennes ont quinze articles. Les mandibules sont dentées au côlé
interne. Le premier anneau de l’abdomen forme un pédicule brusquiss À long et cylindrique (2). :
LES BELYTES.
u:.. (BELYTA, CINETUS. Jur.)
(PL 115, fig. 6.) Leurs antennes sont de quatorze ou quinze articles, filiformes dans Je mâles, plus grenues et plus grosses vers le bout, dans les femelles (3). Les autres Oxyures n’ont ni cellules, ni nervures brachiales ou basi- ; laires. | 15 Ceux-ci ont leurs antennes insérées sur le front.
LES DIAPRIES.
(DIAPRIA. Latr. — Psilus. Jur.) (PI, 115, fig. 7.)
Les ailes n’ont aucune cellule. Les palpes maxillaires sont saillans. ] ë antennes ont quatorze (mâles) ou douze (femelles) articles (4).
(1) Latr,, ibid., 38, (3) Latr., ibid, 39. À Te (2) Latr., ibid, 38, (4) Latr., ibid,, 36,
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Dans ceux-là, elles sont insérées près dela bouche.
LES CERAPHRONS
(CERAPHRON. Jur. , Latr.) (PL. 115, fig. 8.) Ont une cellule radiale, les palpes maxillaires saillans, les antennes
filiformes dans les deux sexes, de onze articles, et Pabdomen ovoïdo-conique (1).
al Lu ë %. à | LES SPARASIONS, (SPARASION. Latr.) (PI. 116, fig. 1.)
Semblables au Céraphrons, quant à la cellule radiale et à la saillie des palpes maxillaires , mais où les antennes ont douze articles dans les deux sexes, sont plus grosses au bout ou en massue dans les femelles, et où l’abdomen est aplali (2).
Viennent encore deux sous-genres ayant aussi une cellule radiale ; dont les antennes, ainsi que celles des Sparasions , sont plus grosses au bout ou en massue dans les femelles; qui ont aussi l'abdomen aplati,
mais dont tous les palpes sont fort courts et ne font point de saillie, ou ne sont point pendans en dessous.
LES TELEAS, (TELEAS Latr.) (PI. 116, fig. 2.)
Dont les antennes ont douze articles (3).
LES SCELIONS, (SCELION. Latr.'
Où elles n’en ont que dix (4).
ON Datr xb1de,25 5: (3) Latr,, ibid, 3.
(2) Latr, ibid,, 34. (4) Latr., tbid, ibid.
Dans le dernier sous-genre, celui .
DE PLATYGASTRE.
(PLATYGASTER. Latr.) | \ (PI, 116, fig. 3.) Licee
La cellule radiale n’existe plus. Les antennes des deux sexes n’ont que dix articles, dont le premier et le troisième fort allongés. Les paies son fort courts. L’abdomen est aplati, en forme de spatule. |
Je rapporte à ce sous-genre le Psile de Bose, de Jurine, insecte très singulier, en ce que le premier anneau de l'abdomen donne naissance à une corne solide, recourbée en avant, jusque au-dessus de la tête, el qui, suivant les observations d’un naturaliste très habile, M. Leclerc de Laval, est le fourreau de la tarière. Cette espèce est très pelite et entièrement noire (1).
La sixième tribu, les carysines (Chrysides. Lat.), n'ont point, de même que ceux des trois tribus précédentes, les ailes inférieures veinées; mais leur tarière est formée par les derniers anneaux de l'abdomen, à la manière des ne. tubes d’une lunette d'approche, et se termine par un petit aiguillon. L'abdomen, qui, dans les femelles, ne paraît composé que de trois à quatre anneaux, est voûté É ou plat en dessous, et peut se replier contre la poi- F. trine; l'insecte prend alors la forme d’une boule. 4
Cette tribu comprend le genre
DES CHRYSIS , de Linnæus.
(crysis. )
Par la richesse et l’éclat de leurs couleurs, ils vont de pair.
4x) Latr., ibid. | M -
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avec les colibris et les oiseaux-mouches ; aussi les désignet-on sous le nom de Guépes dorées. On les voit se promener, mais toujours dans une agitation continuelle et avec une grande vivacité, sur les murs et sur les vieux bois exposés aux ardeurs du soleil. On les trouve aussi sur les fleurs. Leur corps est allongé et couvert d’un derme solide. Leurs antennes sont filiformes, coudées , vibratiles, et composées de treize articles dans les deux sexes (*). Les mandibules sont arquées, étroites et pointues (*). Les palpes maxillaires sont ordinairement plus longs que les labiaux, filiformes, et de cinq articles inégaux (*); les labiaux en ont trois (‘). La languette est le plus souvent échancrée. Le thorax est demi-cylindrique, et offre plusieurs sutures ou lignes imprimées et transverses. L’abdomen du plus grand nombre est en demi-ovale, tronqué à sa base, etsemble, au premier coup d'œil, suspendu au corselet par toute sa largeur ; le dernier anneau a souvent de gros points enfoncés, et se termine par des dentelures.
Les Chrysides déposent leurs œufs dans les nids des apiaires solitaires maçonnes, ou dans ceux de quelques autres hyménoptères. Leurs larves dévorent celles de ces insectes.
Les uns ont les mâchoires et la lèvre très longues, composant une fausse trompe, fléchie en dessous, et les palpes très petits, de deux articles. Tels sont
LES PARNOPES, de Latreille.
(PARNOPES.) (PI. 116, fig. 5.)
Le P. incarnat (P. carnea.) (e) place ses œufs dans les nids du Bember rostrata de Fabricius (1).
(x) Latr., Gen., erust, et insect., IV, p.47, et Annal. du Muséum d’hist, naturelle,
(a) PL 116, fig. 6e. () PI, 116, fig, G 8. (c) PI, 116, fig. 6c. (4) PI. 116, Eg. 6 d. (e) PI, 116, fig. 5.
Le
. de grandeur moyenne ou allongés et composés de cinq articles; ilyen a
Les autres n’ont point de fausse trompe ; leurs palpes maxillaires sont
trois aux labiaux. :
Tantôt le thorax n’est point rétréci antérieurement : l'abdomen est en
demi-ovale, voùûté, 5 n'offre à l’extérieur que trois segmens, comme
dans
LES CHR YSIS proprement dits.
(CRYSIS. Fab.) (PL 116, fig. 6.)
Ceux dont les quatre palpes sont égaux, et dont la languette est profondément échancrée, forment le genre STILBE (Stitbum) de M. Max. Spinola, auquel on peut réunir les EUCHRÉES (Euchrœæus) de Latreille.
MM. Lepeletier et Serville (Encycl. méth.) donnent le nom générique de LYRIE (Jyria) à des insectes très voisins, selon eux, des Stilbes, mais dont 1e le métathorax présente une saillie en forme d’écusson, dont la tête n’a ; point de dépression, el qui ont les yeux lisses, disposés en triangle ; les latéraux sont notablement éloignés des yeux ordinaires. | l
Ceux dont les palpes maxillaires sont beaucoup plus longs que les labiaux , et qui ont la languette échancrée, avec l’abdomen arrondi et uni au bout, ont été distingués génériquement sous le nom d'HÉDYCHRES (Hedychrum).
Ceux qui, semblables aux hédychres par les Res relatives des. palpes, ont la languette arrondie et entière, forment les genres ÉLAMPE (Elampus) et CHRYSIS (Chrysis) de M. Spinola. Les mandibules , dansle premier, ont deux dents au côté interne ; Pabdomen est uni et arrondi au. bout; Pextrémité postérieure du corselet a une épine. Les mandibules, Li dans le second, n’ont qu’une dentelure au même bord; l'abdomen est plu “4 allongé, tronqué au bout, et offre souvent près de cette extrémilé une Ë rangée transverse de gros points enfoncés; dans celte subdivision se lc | le chrysis le plus commun en Europe. ;
és à
LEA mat
FT
Le C. enflammé (a) (C. ignila, Lin.) Panz. Faun. insect. Germ.., VA qui est bleu, mêlé de vert, avec l'abdomen d’un rouge cuivreux dor D, el terminé par quatre dentelures.
nié 24
Tantôt le corselet est rétréci en devant; l'abdomen a une figure presq * 1, <oSER
(a) PL 116, fig. 6.
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ovoide, sans être voté, et offre quatre segmens dans les femelles et cinq dans les mâles. Tels sont
LES CLEPTES, de Latreille.
(CLEPTES.) (PL 116, fig. 7.)
Les mandibules sont courtes et dentelées. La languelte est entière (1).
La seconde section des hyménoptères, celle des PoRTE- AIGUILLON (Æculeata), diffère de la première paF le défaut de tarière; un aiguillon de trois pièces, caché et rétractile, la remplace ordinairement, dans les femelles, et dans les neutres des espèces réunies en société. Quelquefois, comme dans plusieurs fourmis, cet aiguillon n'existe point, et l’insecte se défend en éjaculant une liqueur acide rénfermée dans des réservoirs spéciaux, sous la forme de glandes (2).
Les hyménoptères de cette section ont toujours les antennes simples et composées d’un nombre d'articles constant, savoir de treize dans les mâles et de douze dans les femelles (*). Les palpes sont ordinairement fili-
formes; les maxillaires, souvent plus longs, ont six ar-
(x) Voyez pour toutes ces divisions, (2) l’oyez, pour ce qui concerne les or- Gen. crust et insect. IV, p. 4r et suiv.; ganes du venin, outre les Mémores de Améd., Lepeletier, Ann. du Mus. d’hist, Réaumur sur lés abeilles, celui de M. Léon nat ; Maxim. Spinola, Insect, Ligur.; Ju- Dufour relatif aux scolies, cité dans les vine et Panzer sur les kymeénoptères. généralités des insectes de cet ordre.
(a) PL 117 à 129 (passim).
ticles et les labiaux quatre. Les mandibules sont plus petites et souvent moins dentées dans les mâles que dans les autres individus. Les quatre ailes sont toujours veinées. L'abdomen, uni au thorax par un pédicule ou un filet, est composé de sept articles dans les mâles, et de six dans les femelles. Les quatre ailes sont toujours veinées et offrent les diverses sortes de cellules ordinaires.
Les Jarves n’ont jamais de pieds, et vivent des alimens
que les femelles ou les neutres leur fournissent, et consistant, soit en cadavres d'insectes, soit en sues de fruits, et pour d’autres, en un mélange de pollen, d'étamines et de miel.
Cette section est divisée en quatre familles.
La première famille de la seconde section, celle
DES HÉTÉROGYNES
(HETEROGYNA.)
| (BL. 117 ei: 118.)
Se compose de deux ou trois sortes d'individus, dont les plas communs, les neutres ou les femelles, n'ont point { d'ailes, et rarement des yeux lisses très distincts. È
Ts ont tous les antennes coudées et la languette petite, arrondie et voütée, ou en cuiller. "
Les uns vivent en société, et nous offrent trois sortes | 4
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FAMILLE DES HÉTÉROGYNES. 165 neutres sans ailes; dans les deux dernières sortes d’individus, les antennes vont en grossissant, et la longueur de leur premier article égale au moins le tiers de leur longueur totale; le second est presque aussi long que le troisième, et a la forme d’un cône renversé. Le labre des neutres est grand, corné, et tombe perpendiculairement sous les mandibules. Ces hyménoptères comprennent le
genre
DES FOURMIS, de Linnæus (1), È (FORMICA.)
Si vantées pour leur prévoyance, dont plusieurs sont si connues, les unes, par les dégâts qu'elles font dans nos jardins, dans l’intérieur même des habitations, où elles attaquent les sucreries, les viandes conservées, et leur communiquent une odeur de musc désagréable; les autres, par le tort qu’elles font aux arbres, en rongeant leur intérieur pour s’y établir et s’y propager.
Les fourmis ont le pédicule de l'abdomen en forme d’écaille ou de nœud, soit unique , soit double, caractère qui les fait aisément reconnaître. Elles ont des antennes coudées, ordinairement un peu plus grosses vers le bout (*), la tête triangulaire, avec les yeux ovales ou arrondis et entiers, le chaperon grand, les mandibules très fortes dans le plus grand nombre (‘), mais dont la forme varie beaucoup dans les neu-
(1) Tribu des ronmicatres (formicariæ), Latr.. Fam. natur. du reg. anim., 452.
{a) Pl 117, fig 1e ». (bj PL 117, fig. 16.
tres ; les mâchoires et la lèvre petites (*); les palpes filiformes, dont les maxillaires plus longs (*); le thorax comprimé sur les côtés, et l'abdomen presque ovoide, muni, dans les femelles et les ouvrières, tantôt d’un aiguillon, tantôt de glandes situées près de l’anus, et qui sécrètent un acide particulier, distingué sous le nom de formique. | Elles vivent en sociétés et souvent très nombreuses. Chaque espèce est de trois sortes : les méles et les femelles, qui ont des ailes longues, moins veinées que dans les autres hyménoptères de cette section et très caduques, et les neutres, pri-
vés d’ailes, et qui ne sont que des femelles dont les ovaires
sont imparfaits. Les deux premières sortes d'individus ne se trouvent, sous leur dernière forme, que passagèrement dans l’habitation. Ils en sortent dès qu'ils ont acquis des ailes. Les mâles, très inférieurs pour la taille aux femelles, ayant encore la tête et les mandibules proportionnellement plus petites, et les yeux plus gros, les fécondent au milieu des airs, où ils
forment avec elles des essaims nombreux, et périssent bientôt … après, sans rentrer dans leur ancien domicile, où leur pré-.
sence n’est plus nécessaire. Ces femelles, propres à devenir méres, s’éloignent de leur berceau, et après avoir détaché leurs ailes, au moyen de leurs pattes, fondent un nouvel établissement. Quelques-unes cependant, parmi celles qui s’accouplent aux environs de la fourmilière, sont retenues par les neutres, qui les ramènent dans l'habitation, les empêchent d’en sortir, leur arrachent les ailes, et les contrai-
gnent d'y faire leur ponte; mais elles en sont chassées, à ce
que l’on croit, des que le vœu de la nature est rempli.
Les neutres, distincts, non-seulement par le défaut d’ ailes 4 et d’yeux lisses, mais encore par la grandeur de leur tête;
(a) Plar, fig. ré et 1 d. (?) Plug, fgere
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leurs fortes mandibules, leur thorax plus comprimé et sou vent noueux, leurs pieds proportionnellement plus longs, sont seuls chargés des travaux relatifs à l'habitation et à l'éducation des petits. La nature et la forme des nids ou fourmilières varient selon l'instinct particulier des espèces; elles les établissent plus généralement dans la terre; les unes n'emploient que ses molécules, et leur habitation est presque entierement cachée; les autres s'emparent de fragmens de matières végétales et autres qu’elles rencontrent, et élèvent au-dessus du terrain où elles se sont établies, des monticules coniques ou en forme de dômes. On en connaît qui ont pour ‘domicile habituel le tronc des vieux arbres, dont elles percent l’intérieur en tous sens ou en manière de labyrinthe. Elles tirent partie de la sciure. Diverses routes ou galeries, quoique irrégulières en apparence, conduisent au séjour spécial de la race future.
Les neutres vont à la recherche des provisions, paraissent s'instruire par le toucher et l’odorat de l’heureux succès de leurs découvertes, s’encourager et s’aider mutuellement; des fruits, des insectes ou leurs larves, des cadavres de quadrupèdes ou d’oiseaux de petite taille, etc., leur servent de nourriture. Elles donnent la becquée aux larves, les transportent, dans les beaux jours, à la superficie extérieure de leur habitation, pour leur procurer de la chaleur, les redescendent plus bas, aux approches de la nuit ou du mauvais temps, les défendent contre les attaques de leurs ennemis, et veillent avec le plus grand soin à leur conservation, particulierement lorsqu'on dérange leurs nids. Elles ont la même attention pour les nymphes, dont les unes sont renfermées dans une coque et les autres à nu; elles déchirent l'enveloppe des premières lorsque le temps de leur dernière métamorphose est arrivé.
Diverses espèces de fourmilières m'avaient offert des indi-
vidus neutres, remarquables par leur tête beaucoup plus grosse que d'ordinaire et en plus petit nombre. Dupont de Nemours, sans être naturaliste, avait déjà aussi observé cette différence (Voyez son Recueil de mémoires sur divers sujets). M. Lacordaire, que j'ai déjà cité, m'a donné une fourmi neutre, voisine de l_4tfa cephalotes de Fabricius, en m’assurant que les individus de cette sorte étaient les défenseurs de. leur société, et paraissaient en outre remplir les fonctions de ‘capitaines, dans leurs excursions , et qu'ils se tenaient alors sur les côtés de la troupe voyageuse. ;
On donne vulgairement le nom d'œufs de fourmis aux larves et aux nymphes; ceux de la F". fauve servent de nourriture aux jeunes faisans. Les neutres empêchent les individus qui viennent d'acquérir des ailes, de sortir, jusqu’au moment propice et toujours déterminé par une chaleur de latmosphere assez forte. Elles leur donnent alors leur liberté, en leur frayant des issues favorables.
La plupart des fourmilières sont uniquement composées
d'individus de la même espèce; mais la nature s’est écartée de”
ce plan à l'égard de la F. roussätre on amazone, et de celle que J'ai nommée sanguine. Leurs neutres se procurent par la violence des auxiliaires de leur caste, mais d'espèces différentes, et que j'ai désignées sous le nom de noir cendré mi neuse. Lorsque la chaleur du jour commence à décliner, et régulièrement à la même heure, du moins pendant quelques:
jours, les fourmis amazones ou légionnaires quittent leurs
nids, s’avancent sur une colonne serrée, plus ou moins nom: breuse suivant l'étendue de la population , et se dirigent en corps d'armée jusqu’à la fourmilière qu’elles veulent spolier. Elles y pénetrent, malgré l’opposition et la défense des pro-
priétaires, saisissent avec leurs mandibules les larves et les nymphes des fourmis neutres, propres à ces sociétés, et les transportent, en suivant le même ordre, dans leur habitation.
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D’autres fourmis neutres de leur espèce, mais en état parfait, qui y ont pris naissance ou qui ont été arrachées à leurs foyers, de la même manière, en prennent soin, ainsi que de la postérité de leurs vainqueurs. Telle est la composition des fourmilières mixtes. Ces curieuses observations, et que j'ai vérifiées, sont dues à M. Huber fils, qui, par ses découvertes, marche si glorieusement sur les traces de son père.
On sait que les fourmis sont très friandes d’une liqueur sucrée qui transsude du corps des pucerons et des gallinsectes. Quatre à cinq espèces portent et rassemblent au fond de leur nid, surtout dans la mauvaise saison, ces pucerons et leurs œufs même. Elles s’en disputent aussi entre elles la possession. Il y.en a qui se construisent, avec de la terre, de petites galeries, partant ‘de la fourmilière et prolongées dans toute la longueur des arbres, jusqu'aux branches chargées de ces insectes. Ces faits intéressans ont été recueillis par le naturaliste que nous venons de citer ( Voyez ses Recherches sur les fourmis indigènes). :
Les fourmis pourvües de sexe périssent au plus tard vers la fin de l’automne ou dès les premiers froids. Les ouvrières passent l'hiver engourdies dans leurs fourmilières; leur prévoyance si célébrée n’a d'autre but, à cet égard, que d’augmenteret de consolider leur habitation par toutes sortes de moyens; car des vivres seraient inutiles pour un temps où elles ne peuvent en faire usage.
L'économie des fourmis étrangères, particulièrement de celles qui habitent les contrées équatoriales, nous est inconnue. Si l’espèce qu'on a nommée fourmi de visite rend quelquelois service à nos colons, en purgeant leurs habitations des rats et d’une foule d'insectes domestiques destructeurs ou incommodes, d’autres espèces font maudire leur existence, par les pertes considérables qu'elles font éprouver et qu'il est impossible de prévenir. |
:_ Je divise le genre des fonrmis de la manière suivante :
1° Les FoURMIS proprement dites (Formica), qui manquent d’aiguillon, dont les antennes sont insérées près du front (a), et qui ont des mandibules triangulaires, dentelées et incisives (4. Le pédicule de l'abdomen n 7est jamais formé que d’une écaille ou d’un nœud.
La F. biépineuse (F.bispinosa), Lalr., Hist. nat. des Fourm., p.133, Iv, 20 ; noire; deux épines en avant du corselet; écaille de l'abdomen terminée en une pointe longue et aiguë. A Cayenne. Elle compose son nid d’une grande quantité de duvet, qu’elle tire, à ce qu’il parait, des semences d’une espèce de fromager.
La F. fauve (F. rufa, Lin.) Lat., ibid., v, 28. Mulet long de près de quatre lignes, noirâtre, avec une grande partie de la tête, le thorax et l'écaille fauves ; thorax inégal; les petits yeux lisses un peu apparens.
Elle forme dans les bois des nids en pain de sucre ou en dôme, composés de terre, de fragmens de bois, etc., et qui sont souvent très considérables. Elle fournit l’acide dit formique. Les individus ailés paraissent au printemps. |
La F. sanguine (F. sanguinea, VLal.), thid., N, 29. Mulet semblable à la précédente, mais d’un rouge sanguin, avec l’abdomen d’un noir cendré. Elle vit dans les bois, et c’est une de celles que M. Huber nomme F. amazones Ou legionnaires. }
La F. mineuse (F. cunicularia, Latr.). Têle et abdomen du mulet noirs; environs de la bouëhe, dessous de la tête, premier article des antennes , thorax et pieds d’un fauve pâle. Cette espèce et la suivante. sont Aires par les fourmis amazones, et transportées dans leurs nids,
pour qu'elles les remplacent et les aident dans l'éducation des petits de
leurs races.
La F. noir cendrée (F. fusea, Lin.) Latr. ébid., V1, 32. Mulet d’un noir cendré, luisant, avec la base des antennes et les pieds rougeatres; écaille grande, presque triangulaire; apparence de trois yeux lisses: S
° Les POLYERGUES (Polyergus, Latr.), où l’aiguillon manque encore; yerg , q ,
mais dont les antennes sont insérées près de la bouche, et dont les man L
dibules sont étroites, arquées ou très crochues (c,.
La F. roussûtre (d) de Latreille (Hist. nat. des-Fourmis, VII, 38) est celle GaUE M. Huber fils désigne pus specRa sous le nom dam
rouss ilre. Dans toule la France.
(CON UT CE ATEN CIN (8) PL 117, fig. vb.
(e) PL re, fig. 4 a. , (d) PL 117, fig. 4.
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3° Les PONÈRES (Ponera, Lair.). Les mulets et les femelles armés d’un aiguillon ; pédicule de l’abdomen formé d’une seule écaille ou d’un seul nœud; antennes de ces individus plus grosses vers le bout; mandibules triangulaires; tête presque de celte forme, sans échancrure remarquable à son extrémité postérieure (a).
On trouve aux environs de Paris une espèce de ce sous-genre, la F. resserree (F. contracta) de Latreille, #hid., VIT, 40. Le mulet n’a presque pas d’yeux et vit sous les pierres en société très peu nombreuse. Il est irès petit, noir, presque cylindrique, avec les antennes et les pieds d’un brun jaunâtre.
LES ODONTOMAQUES
(ODONTOMACHUS. Latr.)
(PI, 117, fg. 6.)
Ont aussi le pédicule de l'abdomen formé d’un seul nœud, mais terminé supérieurement en forme d’épine; les antennes très menues et filiformes dans les mulets ; la tête de ces mêmes individus est en carré long, très échancrée postérieurement, avec les mandibules longues, étroites, parallèles et terminées par trois dents (6).
Toutes les espèces connues sont exotiques (1).
4° Les MYRMICES (Myrmica, Latr.) (c), ayant aussi un aiguillon, mais dont le pédicule de l'abdomen est formé de deux nœuds; leurs antennes sont découvertes, et les palpes maxillaires sont longs, à six articles distincts, les mandibules sont triangulaires. Telle est
La F. rouge (F. rufa de Linnæus. Latr.), ibid., x, 62. Le mulet est rougeâtre, finement chagriné, avec l’abdomen luisant et lisse; une épine sous le premier nœud de son pédicule; son troisième anneau un peu brun. Cette fourmi pique assez vivement. Dans les bois.
Des espèces, entièrement semblables aux Myrmices, mais à mandibules linéaires, composent le sous-genre
(x) Latr., Gener., crust, et Insect., IV, 128.
(a) PL. 119, fig: 5 & + (8) PI. 117, fig. 64. (e) PL. : 19, fig. 7.
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ECITON.O 0 (ECITON. Latr.) | . +150 (PI, 119, fig. 8.) :
5° Les ATTES (At{a) (a) de Fabricius (2), ne diffèrent des Myrmices que par leurs palpes très courts, el dont les maxillaires ont moins de six articles. La tête des mulets est ordinairement très grosse. | à De ce nombre est la F, de visite (Atta cephalotes, Fab). Lat. #bid., 1x, 67. 6° Les CRYPTOCÈRES (Cryptocerus. Latr.) (8), toujours munis d’un ai-. guillon, avec le pédicule de l'abdomen formé de deux nœuds; mais dont la tête, très grande et aplatie, a une rainure de chaque côté, pour loger une partie des antennes. Espèces propres à l'Amérique méridionale (3).
Les autres HÉTÉROGYNES vivent solidairement; chäque espèce n'est composée que de deux sortes d'individus, de méles ailés, et de femelles aptères et toujours armées … | | d'un fort aiguillon. Les antennes sont filiformes ou sétacées, vibratiles, avec le premier et le troisième articles allongés (‘); la longueur du premier n’égale jamais 1e tiers de la longueur totale de ces organes. ,
Ils forment le genre
DES MUTILLES : de Linnæus.
(MUTILLA.)
Les unes, dont on n’a encore observé que les mâles, ont les antennes
(r) Latr., ibid., 130. p- 124; Huber, sur les fourmis indigènes; (2) OEcovomr, du nouveau Dict. d’Hist, Fabricius, ete. | ' nat,, deuxième édit. (4) Tribu des murrrarres (mutillariæ) ; (3) Foyez Latr., Hist. nat. des four- Latr., Fam. natur. du règ. anim., 452. "4 à mis; ejusd., Gen., crust. et insect., LV. rà |
(a) PL rx, fig. 9: (8) PL re, fig. 10. (eo) Pr, fig. 3e 24 . Ÿ » d
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insérées près de la bouche, la tête petite et l'abdomen long et presque cylindrique, comme dans
LES DORYLES de Fabricius.
(DORYLUS.) (PL 118, fig. 1.)
Insectes propres à l'Afrique et aux Indes (1).
LES LABIDES de Jurine.
(LABIDUS.)
(PL 118, fig. 2.)
Hyménoptères de l'Amérique méridionale, en diffèrent par les mandibules plus courtes et moins étroites, et par leurs palpes maxillaires de la longueur au moins des labiaux, et composés au moins de quatre articles (a); ils sont très petits et de deux articles au plus dans les Doryles (2). (2)
Les autres ont les antennes insérées près du milieu de la face de la tête, qui est plus forte que dans les précédens ; l'abdomen est tantôt conique, tantôt ovoide ou elliptique. Ce sont
LES MUTILLES proprement dites.
(MUTILLA.)
(PI. 118, fig. 3 et 4.)
On trouve ces insectes dans les lieux chauds et sablonneux. Les femelles courent très vite et sont toujours à terre. Les mâles se posent souvent sur les fleurs, mais on ignore d’ailleurs leur manière de vivre.
Les espèces dont Le corselet est presque cubique, sans nœuds ni apparence de divisions en dessus, dans les femelles composent les genres
(1) Foyez Fabr. et Latr,, Gen. crust. et (2) Foyez Jurine et Latr., ibid. insect., IV, p. 125.
(a) PL 118, fig. 20. (&) PL 118, fig. ra.
APTÉROGYNE (a) (1), PSAMMOTRERME (4) et MUTILLE de Latreille. L’abdomen des Aptérogynes (4pteroyyna) a les deux premiers anneaux en forme de nœuds, comme dans plusieurs fourmis. Les antennes des mâles sont longues, grêles, sétacées. Leurs ailes supérieures n’offrent que des cellules brachiales ou basilaires, et une seule cellule cubitale, petite et de forme rhomboïdale. Il y en a trois avec deux nervures récurrentes, dans les Psammothermes (Psammotherma) (2), et les Mutilles. Ici, d’ailleurs, le second segment de l’abdomen est beaucoup plus grand que le précédent et ne forme point de nœud. Les antennes des mâles des Psammothermes sont pectinées, celles des Mutilles sont simples dans les deux sexes.
La M. tricolore (c) (Mutilla europæa. Lin.), Coqueb. Illust. Icon. insect.,
déc., Il, xv1, 8. La femelle est noire, avec le thorax rouge et trois bandes
blanches, dont les deux dernières rapprochées sur l'abdomen. Elle a un fort aiguillon. Le mâle est d'un noir bleuâtre , avec le dessus du thorax rouge el l'abdomen comme dans la femelle (3..
Les espèces qui, dans les deux sexes, ont le thorax égal en dessus, mais
partagé en deux segmens distincts, avec l'abdomen conique dans les femelles, elliptique et déprimé dans les mâles, composent legenremYRMOSE (Myrmosa) (d) de Latreille et de Jurine (4).
Celles où le thorax des femelles est encore égal en dessus, maïs divisé en trois segmens par des sutures, et qui ont les palpes maxillaires très courts, avec le second article des antennes emboiïté dans le premier, forment le genre des MYRMECODES (Myrmecoda) (e) de Latreille (5).
Les SCLÉRODERMES {Scleroderma) (f) de Klüg n’en diffèrent que par les
palpes maxillaires allongés et les antennes, dont le second article est découvert (6).
Les MÉTHOQUES (Methoca) \g) de Latreille ont le dessus du thorax comme noueux ou arliculé (7:.
(x) Latr., ibid., p. rar. Voyez le Dict. (3) Ibid.; Olivier, art, Mutille de l'Enclass. d’Hist. natur.; Dalm., Anal. entom., - ceyclop. méthod.; et Klüg, Entom. brasil, 100, où il donne la fig. de la Scolie globu- specim.
laris de Fab., mâle d’uneautre espèce d’4p- (4) Latr., ibid., p. 119, et Jurine sur les
térogyne. hymén.
(2) Mutilla flabellata de Fab; feu Dela- (5) Latr.. ibid., p. 118. : lande a rapporté de son voyage au cap de (6) Latr, ibid. Bonne-Espérance, un individu de ce genre. (7) Latr., ibid. (a) PL 118, fig. 5. (&) PI. 118, fig. 6.
(e) PL 118, fig. 3 ct 4. Fe (d) PL 118, fig. 7- (e) PL 18, fig 8. {/) PL 118, fig. 9. (g) PI. #18, fig. 10,
La seconde famille de cette section (1), celle
DES FOUISSEURS ou GUEPES- ICHNEUMONS, ©
(FossonEs.)
» (Planches 119 à 123.)
Comprend des hyménoptères à aiguillon, dont tous les individus sont ailés, de deux sortes, et vivant solitairement; dont les pieds sont exclusivement propres à marcher, et dans plusieurs à fouir ; la languette est toujours plus ou moins évasée à son extrémité, et jamais filiforme ou sétacée; les ailes sont toujours étendues.
Ils composent le genre
DES SPHEX, de Linnæus.
SPHEX
La plupart des femelles placent à côté de leurs œufs, dans les nids qu’elles ont préparés pour leurs petits, et le plus sou-
(x) Ses divisions forment autant degenres droits à notre estime et à notre reconnaisou sous-genres principaux : SCOLIE, SAPYGE, sance, par la publication de la première SPHEX, BEMBEX, LARRE, NYSSON, CRABRON ; partie d’une Monographie des insectes euet auxquels on pourrait ajouter celui de ropéens de cette famille ( Observ. sur les PHILANTUE, Hymén, d'Europe, de la famille des Fouis-
(2) M.Van-der-Linden, que nous avons seurs }.
déjà cité, vient d'acquéris de nouveaux
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vent dans là terre ou dans le bois, divers insectes ou leurs larves; quelquefois aussi des arachnides qu’elles ont préalablement percés de leur aiguillon, et qui servent de nourriture à ces petits. Les larves n’ont jamais de pieds, ressemblent à un petit ver,et se métamorphosent dans la coque qu’elles ont filée, avant de passer à l’état de nymphe. I’insecte parfait est ordinairement tres agile et vit sur les fleurs. Les mà-
dé ot «He
choires et la lèvre sont allongées, et en forme de trompe dans
plusieurs.
nt
Nous distribuerons les nombreux sous-genres qui dérivent du genre primitif des Sphex en sept coupes principales.
Dans les deux premières, les yeux sont souvent échancrés; le corps des mâles est ordinairement étroit, allongé et se termine postérieurement, dans un grand nombre, par trois pointes en forme d’épines ou de dentelures.
dé je
1° Ceux dont le premier segment du thorax est tantôt en forme d'arc et prolongé latéralement jusqu'aux ailes, tantôl en carré transversal ou en forme de nœud ou d'article; qui ont les pieds courts, gros, très épineux ou fort ciliés, avec les cuisses arquées près du genou ; et dont les antennes sont sensiblement plus courtes que la tête et le thorax dans les femelles. Ce sont les sCOLIÈTES de Latreille, ainsi nommées du genre
SCOLIA
Les uns ont les palpes maxillaires longs composées d’articles sensible= ment inégaux (a), et le premier article des antennes presque conique (2).
{x) Scoliètes (Scolietæ), elles peusent se Les scoL1xs propres. diviser ainsi : II. Palpes maxillaires allongés dans plu=
I Palpes toujours fort courts. Languette sieurs, Languelle large et évasée au bout. À à trois divisions linéaires. Anus des mâles Une épine recourbée à l’anus des mâles: terminé par trois épines, Point épais ou cal- Un point épais, distinct, aux ailes supés leux des ailes supérieures remplacé par une 7 rieures. À k petite cellule. A. Second article des antennes découvert. |
(a) Pl 119, fig ra. (&) PI, 119 fig. 10,
Fat . / DOUÉ «4
Tels sont
Les TIPHIES (Tiphia. Fab.) (a), auxquelles on peut associer les TENGYRES
(Tengyra (b) de Latreille. (1)
Les autres ont les palpes maxillaires courts, composés d’articles presque semblables, avec le premier article des antennes allongé et presque cylin -
drique (c).
Tantôt cet article reçoit et cache le suivant, comme dans Les MYZINES (Myzine. Latr.) (4), qui ont les mandibules dentées (2). Les MÉRIES (Meria. Ilig.) (e), où les mandibules n’ont point de dente-
lures (3).
Tantôt le second article des antennes est découvert ainsi que dans
LES SCOLIES proprement dites.
(SCOLIA. Fab.) (4).
(PI. 119, fig. 5.)
2 Les fouisseurs dont le premier segment du thorax est conformé ainsi que dans les précédens, qui ont encore les pieds courts , mais grèles, point épineux ni forlement ciliés, et dont les antennes sont, dans les deux sexes, aussi longues au moins que la tête et le corselet.
Leur corps est ordinairement ras ou n’a qu’un faible‘ duvet. Cette sub-
Deux cellules cubitales complètes, ou trois, mais dont l'intermédiaire petite el pétiolée.
a. Point de cellule cubitale incomplète et fermée par le bord postérieur de laile (cellule radiale, nulle ou ouverte dans les femelles ).
Les ripuies, les MÉRIES.
b. Une cellule cubitale incomplète, fermée par le bord postérieur de l'aile.
Les TENGYRES.
B. Secondarticle des antennes renfermées dans le premier. Quatre cellules cubitales, dont la dernière fermée par le bord posté -
(ce) PL 119. fig. 3 a.
(d) PL r19. fig. 5.
rieur de l’aile, dans les mäles, aucune pétiolée.
Les MyYZIXES.
M. Léon Dufour a publié (Journ. de phys., sept. 1818) des Observations curieuses sur l’aratomie des Scolies,
(1) Latr., Gen. crust. et insect., IV, p.
116, Fab., Jur., Van-der-Linden.
(2) Latr., ibid.; Van: der-L.
(3) Latr., ibid.; Van-der-L,,
(4) Latr., ibid, et Fab., Voyez aussi la Monog. des fouisseurs de M. Van-der- Linden,
(8) PL 160, fig, 2.
(e, PL 119, fig 4.
ER n
division embrasse la famille des saryGrres de Latreille, dont la dénomination est prise du genre principal ,
DES SAPYGES.
(SAPYGA.)
Les uns ont les antennes filiformes ou sélacées, comme dans
Les TuYNNEs (TAynnus, Fab.) (a), qui ont les yeux entiers (1). |
Les POLOGHRES (Potochrum. Spin.) (4), où ils sont échancrés et dont les mandibules sont, en outre, très dentées (2).
Les autres ont les antennes plus grosses vers leur extrémité, ou même en massue, dans quelques mâles. Is offrent, d’ailleurs, les caractères des polochres.
Tels sont LES SAPYGES proprement dites.
(SAPYGA. Lat.) \
(PL x, fig. 8.) à
Elles voltigent autour des arbres et des murs exposés au soleil, et paraissent y déposer leurs œufs (3).
Les Céramies de Latreille, d'après la forme du premier segment du M corselet et de leurs ailes étendues ou sans plicature, appartiennent à cette subdivision; mais elles doivent être rangées, sous des rapports plus im= portans, dans la famille des Diploptéres. |
3° Les fouisseurs qui avoisinent encore les précédens, à l'égard de l'étendue el de la forme du premier segment du thorax, mais dont les pieds postérieurs sont une lois au moins aussi longs quela tête etletrone, et qui ont les antennes le plus souvent grèles, formées d'articles allongés, peu serrés où Tâches, et très arquées ou contournées, du moins dans les …
femelles, E
nee dE comm + © ne
(1) Latr,, ibid, Les Scotènes ( Scotæna) do M, Klüy mo paraissent pou différer dos Thynnes; mêmes antennes, mêmes ailes, première cellule cubitale paroillement cou:
pô par un petit trait, ete, L'anus des mâles
(a) PI, 519, fig, 6,
est un peu recourbé, caractère qui les rap-
proche des Tengyres et de divers autres
genres de la division précédente.
(a) Latr., ibid,, Van-der-Lind.
(3) Latr., ibid.; Van-der-Lind.
(ë) PL r19, fig, 9e
Latreille les réunit dans la famille des sPnÉGiIDES, nom dérivé du genre dominant, celui
SPHEX
Les uns ont le premier segment du thorax carré, soit transversal, soit longitudinal, et l'abdomen attaché au corselet par un pédicule très court ; leurs jambes postérieures ont ordinairement au côté interne une brosse de poils. Les ailes supérieures ont trois ou deux cellules cubitales complètes on fermées, et une autre imparfaite et terminale.
Ils forment maintenant plusieurs sous-genres.
LES PEPSIS,
(PEPSIS. Fab.)
Auxquels j'assigne les caractères suivans : labre apparent; antennes, celles des mâles au moins, presque droites, composées d'articles serrés ; palpes maxillaires guère plus longs que les labiaux , avancés, à articles peu inégaux (4); trois cellules cubitales complètes, la première nervure récurrente s’insérant près de l'extrémité antérieure de la seconde de ces cellules. Les mâles ont les jambes et le premier article des tarses posté rieures comprimés. Toutes les espèces connues sont exotiques, plus abondantes dans l'Amérique méridionale et aux Antilles, grandes et ont les ailes colorées. (1)
LES CEROPALES {CEROPALES, Latr. Fab.) (PL 120, lig, 2.)
Ont le labre et les antennes des pepsis; mais les palpes maxillaires sont beaucoup plus longs que les labiaux, pendans, à articles très inégaux (2).
(x) Latr,, Gén, crust, et insect, IV, 6, Obser, sur les hyménopt, d'Eur., 76. (a) Latr,, ibid,, 62; Van-der-Linden ,
(a) PI, 190, fig, ta
| ANSKGTES, * 23
1784 INSECTES HYMÉNOITÈRES.
LES POMPILES (POMPILUS. Fab.) (PL 120, fig. 3.) Ressemblent, sous ce dernier rapport, aux Céropales, mais les antennes
des deux sexes sont contournées et composées d'articles lâches ou peu serrées ; le labre est caché ou peu découvert.
D’après Fabricius et les autres méthodes les plus récentes, il faut encore
restreindre ce sous-genre aux espèces qui ont trois cellules cubitales complètes , dont aucune péliolée, les mandibules unidentées au côté interne, et le thorax peu ou médiocrement allongé, comparativement à sa largeur. Ces insectes approvisionnent leurs larves d’arachnides fileuses, qu’ils commencent par piquer de leur aiguillon, et qu’ils emportent ensuite dans les trous destinés à être le berceau de leur postérité.
Le P. des chemins (a) (Sph. viatica. Lin.), Panz. Faun. insect. Germ., LXV, 16, très noir, avec l’abdomen rouge, entrecoupé de cercles noirs.
La seconde famille du genre misque de Jurine se compose de véritables pombpiles ; mais où la troisième cellule cubitale est petite et pétiolée. (1)
Celui de Salius de Fabricius a élé établi sur les mâles de quelques espèces dont le prothorax et le métathorax sont proportionnellement plus longs que ceux des pompiles, et dont les mandibules n’offrent point de dentelures. (2)
LES PLANICEPS
(PLANICEPS. Latr., Van-der-Lind.) (PL 120, fig. 4.) Sont très voisins des Salius, quant à la forme générale du corps; mais leur tête est plate, avec le bord postérieur concave, les yeux lisses, très
petits et fort écartés, les yeux ordinaires allongés et occupant les côtés. Les antennes sont insérées près du bord antérieur. Les deux pattes anté-
PR PT LE
rieures sont éloignées des autres, courtes, courbées en dessous, avec les hanches et les cuisses grandes. Les ailes supérieures n’ont que deux cellules cubitales complètes, dont la seconde reçoit la première nervure récurrente; la cellule incomplète, ou la terminale reçoit l’autre nervure, un peu après sa jonction avec la seconde cellule.
Outre Pespèce sur laquelle ce sous-genre a été formé (1), il en existe une autre, découverte au Brésil, par M. Lacordaire, qui a eu la bonté de me la donner et qui portera son nom. Dans
LES APORES (APORUS. Spinol.) (PI. r20, fig. 5.)
Il n’y a aussi que deux cellules cubitales complètes; mais la seconde reçoit les deux nervures récurrentes ; ces hyménoptères ressemblent d’ailleurs, en tout, aux vrais Pompiles (2).
Les autres ont le premier segment du thorax rétréci en devant, en forme d'article ou de nœud, et le premier anneau de l'abdomen , quelquefois même, en outre , une partie du suivant, rétréci en un pédicule allongé. Leurs ailes supérieures offrent toujours trois cellules cubitales complètes, et le commencement d’une quatrième.
Ceux dont les mandibules sont dentées , qui ont les palpes filiformes , presque égaux , les mâchoires et la languelte très longues, en forme de trompe , fléchie en dessous, et dont la seconde celiule cubitale reçoit les deux nervures récurrentes, en ont été séparés par M. Kirby, sous le nom générique d’AMMOPHILE (Ammophilus) (a).
Le Sphex du sable (Sphex sabulosa) de Linnæus, Panz., Faun. insect. Germ., LXV, 12, est de cette division. Il est noir, avec l'abdomen d’un noir bleuâtre , rétréci à sa base, en un pédicule long, menu, presque conique ; le second anneau , sa base exceptée , et le troisième sont fauves. Le mâle a un duvet soyeux et argenté sur le devant de la tête.
La femelle creuse avec ses pattes, dans la terre, sur le bord des che-
(x) Latr., ibid., divis. B; Van-der-Lin- (2) Latr., ibid., p. 62; et Van-der-Linden; et l’article Planiceps du Diet. class. den, 3 hist. natur.
(a) PL. 120, fig. 6,
mins, un trou assez profond, dans lequel elle dépose une cheñille , qu’elle tue ou blesse mortellement, au moyen de son aiguillon , et y pond un œuf auprès d’elle. Elle ferme le trou avec des grains de sable, ou même avec un petit caillou. Il paraîtrait, d’après quelques observations , qu’elle fait successivement , et en a er MES y la même manœuvre, d’autres pontes dans le même nid.
Le Sphex du gravier (Pepsis arenaria, Fab.) Panz., ihid., LXV, 13, est encore une ammophile. Il est noir, velu, avec le pédicule de l'abdomen formé brusquement par son premier anneau ; le second, le troisième et la base du quatrième sont rouges.
Dans quelques espèces ( première famille des Miscus de Jurine), la troisième cellule cubitale est pétiolée supérieurement (1).
Les espèces dont les manñdibules et les palpes sont encore conformés de même, mais dont ies mâchoires et la lèvre sont beaucoup plus courtes, et fléchies, tout au plus, à leur extrémité (a), sont comprises par Latreille dans les genres SPHEX, PRONÉE et CHLORION. Dans
LES PRONÉES,
(PRON ÆUS. Lat.)
(PI, 120 bis, fig. 2.)
La seconde cellule cubitale reçoit, ainsi que celle des ammophiles, les deux nervures récurrentes (2).
Dans les SPHEX propres (Spher) (è), cette cellule ne reçoit HSE la première ; la troisième s’insère sous l’autre (3). .
Dune les CHLORIONS (Chlorion, Latr.)(c), la première nervure récurrente est insérée sous la première cubitale, et la seconde sous la troisième.
Le Chlorion comprime, très commun à l’île de France, y fait la guerre
aux kakerlacs, dont il approvisionne ses petits. Il est vert, avec les quatre cuisses postérieures rouges.
(x) Latr., Gen. crust. et insect., IV, (2) Latr., 1bid., 56, 57. p. 53 ; et Van-der-Linden, (3) Ibid., p. 55.
(a) PL 120 dis, fig. 14. (6) PI. 120 dis, fig. 1. (c) PL 120 bis, fig, 5.
Le C. lobe, qui est entièrement d’un vert doré, se trouve au Bengale (1).
D’autres espèces ayant toujours les mandibules dentées , mais dont les palpes maxillaires sont beaucoup plus longs que les labiaux , et
presque en forme de soie, composent le genre DOLIGHURE (Dolichurus , Latr.) (a) (2).
Les derniers fouisseurs de cette troisième division , n’ont point de
dentelures aux mandibules , et sont compris dans les genres PÉLOPÉE, PODIE et AMPULEX. Ces organes sont striés.
LES AMPULEX (AMPULEX. Jur.) (PI. 120 bis, fig, 5.) Ressemblent, quant à l'insertion des nervures récurrentes des ailes supérieures, aux chlorions (3).
Dans les deux autres sous-genres , la seconde cellule cubitale reçoit ces deux nervures. Le chaperon est ordinairement denté.
: LES PODIES
(PODIUM. Lat.) (PL. 120 bis, fig. 6.) Ont les antennes insérées au-dessous du milieu de la face antérieure de
la tête , et les palpes maxillaires ne sont guère plus longs que les labiaux (4).
Ceux des PÉLOPÉES ( Pelopœus. Latr., Fab.) (6) sont sensiblement plus
(x) Latr., Gener. crust. et insect. , IV, nerat aux Indes orientales. page 57; dans cette espèce, la "première (2) Latr., ibid., 57, 387; la seconde et nervure récurrente s’insère à la jonction troisième cellules cubitales reçoivent chade la première cubitale avec la seconde. cune une nervure récurrente, Consultez, quant aux habitudes du €. com- (3) Jur., Hymén. pressum de Fabricius, le voyage de Son- (4) Latr., ibid., 59.
(a) PI. 120 bis, fig. 4 (b) PI, 120 bis, fig. 7.
longs , avec leurs articles plus inégaux. L'insertion des antennes est un peu plus haute et de niveau avec le milieu des yeux.
Les Pélopees ou Potiers, font, dans l’intérieur des maisons, aux angles des corniches , des nids de terre, arrondis ou globuleux, formés d’un cordon tournant en spirale, et présentant sur leur côté inférieur deux ou trois rangées de trous, de sorte que ces corps ressemblent à linstrument connu sous le nom de sifflet de chaudronnier. Les ouvertures sont les entrées d’autant de cellules, dans chacune desquelles linsecte place une araignée , un diptère, etc., avec.un de ses œufs, et qu’il bouche ensuite avec de la terre.
Du nombre de ces hyménoptères est
Le Sphex tourneur (a) (Sphex spirifex) de Linnæus, qui est noir, avec le filet de l’abdomen et les pieds jaunes. Dans les départemens méridionaux de la France (1).
4° Dans d’autres fouisseurs , le premier segment du thorax ne forme plus qu’un simple rebord linéaire et transversal, dont les deux extrémités latérales sont éloignées de l’origine des ailes supérieures. Les pieds sont toujours courts ou de longueur moyenne. La tête, vue en dessus, paraïit transverse , et les yeux s'étendent jusqu’au bord postérieur. L’abdomen forme un demi-cône allongé, arrondi sur les côtés, près de sa base. Le labre est entièrement à nu ou très saillant. J’ai fait de ces insectes une petite famille, que j'appelle BEMBÉCIDES, à raison du genre de Fabricius , dont elle est formée , celui de
BEMBEX. | (BEMBEX
(PL. 121, fig. 1.)
Ces hyménoptères propres aux pays chauds, ont le Corps allongé,
pointu postérieurement, presque loujours varié de noir el de jaune ou.
dé roussâtre, glabre , avec les antennes rapprochées à leur base, un peu coudées au second article et grossissant vers le bout (2); des mandibules étroites , allongées, dentées au côté interne et croisées (e) ; les jambes et les tarses garnis de petites épines ou de cils, qui sont plus remarquables
(x) Voyez Fab., Latr,, Van-der-Linden. :
(a) PI. 190 bis, fig. 7. (8) PL ar, figre (ce) PL ra, fig. s 6.
aux tarses antérieurs des femelles. On voit souvent une ou deux dents élevées sous l’abdomen des mâles, Ils ont des mouvemens très rapides, volent de fleur en fleur, en faisant entendre un bourdonnement aigu et
coupé. Plusieurs répandent une odeur de rose. Ils ne paraissent qu’en été.
Les uns ont une fausse trompe , fléchie en dessous , avec le labre en triangle allongé.
Tantlôt les palpes sont très courts ; les maxillaires n’ont que quatre articles (a) et les labiaux que deux. Tel est
Le B. à bec (b) (Apis rostrata. Lin.), Panz., Faun. insect. Germ., I, 10. Mâle. Grand, noir, avec des bandes transverses d’un jaune citron sur l'abdomen , dont la première interrompue , et les suivantes ondulées. La femelle, qui a moins de jaune à la tête, que le mâle, creuse dans le sable des trous profonds, où elle empile des cadavres de divers insectes à deux ailes, particulièrement de syrphes et de mouches, et y fait sa ponte ; elle bouche ensuite avec de la terre la retraite qu’elle a préparée à ses petits. Dans toute l’Europe (1).
Tantôt les palpes maxillaires , assez allongés, ont six articles, et les labiaux quatre, comme dans les MONÉDULES (Monedula) (c) de Latreille (2).
Les autres n’ont point de fausse trompe , et le labre est court et arrondi. Tels sont les STIZES (Stizus) (d) du même et de Jurine (3).
5° D’autres fouisseurs, ayant presque le port de ceux de la division précédente , en diffèrent par le labre caché en totalité ou en grande partie, et nous offrent dans leurs mandibules, qui ont au côté inférieur , près de leur base ; une profonde échancrure, caractère qui les distingue tant des précédens que des suivans. Ce sont nos LARRATES.
Ici les ailes supérieures ont trois cellules cubitales fermées , dont la seconde recevant les deux nervures récurrentes.
(x) Voyez Latr., Gen., crust. et insect., Fabricius, telles que les suivans : vespifor- IV, 97. mis’, erythrocephala, cincta, crassicornis,
(2) Latr. , ibid. ; la plupart des Bembex bifasciata, analis, ruficornis, cingulata, de Fab. rufifrons, bicolor, fasciata.
(3) Latr., ibid., la plupart des Larres de
(a) PI, 121, fig. re. (ë) PL rar, fige 1.
(e) PI, ro, fig. 2. (4) PI. rai, fig. 3.
LES PALARES, (PALARUS. Lat. — Gonius. Jur.) * (PL 121, fg.4.)
Dont les antennes sont très courtes, vont en grossissant ; dont les yeux sont très rapprochés postérieurement et renferment les yeux lisses, et où la seconde cellule cubitale est pétiolée (1).
LES LYROPS, (LYROPS. Ilig. — Léris. Fab. — Larra. Jur.) (PL rar, fig. 5.)
Dont les antennes sont filiformes , où la troisième cellule cubitale est étroite, oblique, presque en croissant, et où le côté interne des mandibules offre une saillie en forme de dent (2).
LES LARRES, ‘ (LARRA. Fab.) (PL. 121, fig. 6.)
Qui ne diffèrent guère des lyrops que par leurs mandibules sans dents au côté interne , leurs yeux également distans l’un de lPautre, et leur métathorax et leur abdomen sensiblement plus longs (3).
Là, les ailes supérieures n’ont que deux cellules cubitales fermées s recevant chacune une nervure récurrente. |
LES DINÈTES (DINETUS. Jur.)
(PL 121, fig. 7.)
_ Ont les deux cellules cubitales sessiles. Les antennes des mâles sont
(x) Voyez Latr., ibid.; et ses Consid. (2) Latr., ibid., 71. genéral. sur l’ordre des crust., des arachn, (3) Latr., ibid., 7o.
et des insect,
moliformes inférieurement et filiformes ensuite. Les mandibules ont trois dentelures au côté interne. La cellule radiale est appendicée (1).
LES MISCOPHES, (MISCOPHUS. Jur.) (PI. rar, fig. 8.)
Où la seconde cellule cubitale est pétiolée et dont la radiale n'offre point d’appendice. Les antennes sont filiformes dans les deux sexes. Les mandibules n’ont au plus, au côté interne, qu’un faible avancement (2).
6° Viennent maintenant des fouisseurs, dont le labre est pareïillement caché intégralement ou en grande partie , dont les mächoires et la lèvre ne forment point de trompe (a), qui n’ont point d'échancrure au côté inférieur des mandibules (2), dont la tête est de grandeur ordinaire, et dont Pabdomen est triangulaire ou ovoido-conique , se rétrécissant graduellement de la base à son extrémité, et jamais porté sur un long pédicule. Leurs antennes sont filiformes, avec le premier article peu allongé (c). Ce sont les NYSSONIENS.
Les uns ont les yeux entiers.
LES ASTATES (ASTATA. Latr. — Dimorpha. Jur.) (PL, 122, fig. 1.)
Ont trois cellules cubitales fermées, toutes sessiles , et dont la seconde recevant les deux nervures récurrentes ; la radiale appendicée , l’extrémité des mandibules bifide, et les yeux très rapprochés supérieurement (3).
LES NYSSONS, (NYSSON. Latr., Jur.)
(PI. 122, fig. 2 et 3.)
Dont les ailes supérieures ont aussi le même nombre de cellules cubi-
(x) Latr., Gener. crust. et insect., IV, (2) Latr., ibid., item, 72. (3) Latr., ibid., 67.
(a) PI. 122, fig. 14, 1c. (8) PL 122, fig. 14. (c) PL 122, fig. 1 d.
tales, mais dont la seconde est pétiolée , où la radiale n’est point appendicée ; qui ont d’ailleurs les mandibulés terminées en une pointe simple, et les yeux écartés (1).
(OXYBELUS. Latr., Jur., Oliv.) (PL. 129, 6g.4.)
N'ont qu’une cellule cubitale fermée, et recevant une seule nervure récurrente. Leurs antennes sont courtes, contournées, avec le second article beaucoup plus court que le troisième (a). Les mandibules se terminent en une pointe simple. L’écusson offre une ou trois pointes, en forme de dents. Les jambes sont épineuses, et le bout des tarses présente
une grande pelotte. Les femelles font leurs nids dans le sable et approvisionnent leurs larves de cadavres de muscides (2).
LES NITÈLES (NITELA. Latr.) (PL. r22, fig. 5.)
N'ayant aussi qu'une seule cellule cubitale fermée, mais dont les antennes sont plus longues, presque droites , avec les second et troisième articles de la même longueur; dont les mandibules se terminent par deux dents , et qui n’ont point d’ailleurs de pointes à l’écusson , d’épines aux jambes, et dont la pelotte du bout des tarses est très petite (3).
Les autres ont les yeux échancrés. Tels sont
LES PISONS
(PISON. Spin., Latr)
(PI. 122, fig. 6.)
Les ailes supérieures ont trois cellules cubitales fermées, dont la se-
(x) Latr,, Gener, crus, et insect., IV, 90. V'Encycl. méthod. (2) Latr., ibid., 77 ; article Oxybèle de (3) Latr., ibid., item. ‘hi (a) PI. 122, fig. 4.
conde très petite, pétiolée et recevant les deux nervures récurrentes, caractère qui les rapproche des Nyssons (1).
7° La dernière division des fouisseurs, celle des GRABRONITES, ne diffère de la précédente, qu’en ce que ces insectes, dont la tête est ordinairement très forte , presque carrée , vue en dessus , et dont les antennes sont souvent plus grosses vers le bout ou en massue , ont l’abdomen soit ovalaire ou elliptique, plus large vers son milieu, soit rétréci à sa base, en un pédicule allongé, et comme terminé en massue.
Les uns ont les antennes insérées au-dessous du milieu de la face antérieure de la tête, avec le chaperon court et large.
Tantôt les yeux sont échancrés.
LES TRYPOXYLONS.
(TRYPOXYLON. Latr., Fab. — Apius. Jur. — Sphex. Lin.)
(PL, 122, fig. 7.)
Les mandibules sont arquées et sans dents. Les ailes supérieures n’ont que deux cellules cubitales fermées, recevant chacune une nervure récurrente ; la seconde cellule est petite et moins prononcée, ainsi qu’une troisième, celle qui est incomplète et qui atteint presque le bout de Paile. L’abdomen est rétréci à sa base, en un long pédicule.
Le T. potier (Sphex figulus, Lin.), Jur., Hym., IX, 6-8, est noir,
luisant , avec le chaperon couvert d’un duvet soyeux, argenté. La fe-
«+ melle profite des trous qu'offre le vieux bois, et qui ont été creusés
par d’autres insectes, pour y déposer ses œufs et les petites araignées
destinées à nourrir ses petits. Elle en ferme ensuite l'ouverture, avec de la terre détrempée (2).
Tantôt les yeux sont entiers.
Ici les mandibules sont étroites et simplement dentées au bout, ou se terminent en une pointe simple, avec une seule dent au-dessous ou au côté interne. Les antennes sont rapprochées à leur base.
(x) Latr. , Gener. crust. et insect., IV, Spinola et non de Jurine, 75. G. Tachybulus; et 387, G. Pison de (2) Latr., ibid., 75.
LES GORYTES
(GORYTES. Latr. — Arpactus. Jur. — Mellinus. Orybelus. Fab.)
( PI. 122, fig. 8.)
Ont trois cellules cubitales complètes, sessiles , presque égales, dont la seconde reçoit les deux nervures récurrentes ; les mandibules moyennes, unidentées au côté interne, et les antennes un peu plus grosses vers le bout. Le métathorax offre une sorte de faux écusson sillonné ou guilloché. Les tarses antérieurs sont souvent ciliés, avec le dernier article renflé (1).
LES CRABRONS (CRABRO. Fab.)
N’ont qu’une seule cellule cubitale fermée, et qui reçoit la première nervure récurrente ; les mandibules se terminent en une pointe bifide (a). Les antennes sont coudées , filiformes, en fuseau ou un peu en scie dans quelques-uns (à). Leurs palpes sont courts, presque égaux (c), et la languette est entière. Le chaperon est souvent très brillant, doré ou argenté.
Quelques mâles sont remarquables par la dilatation en forme de palette ou de truelle, ayant même l’apparence d’un crible, de la jambe ou du premier article de leurs pattes antérieures. |
La femelle d’une espèce (cribrarius) approvisionne ses larves d’une pyrale qui vit sur le chène. Les autres femelles les nourrissent avec des dipières qu’elles empilent dans les trous, où elles font leur ponte (2). .
LES STIGMES (STIGMUS. Jur.) (PL 1923, fig. 1.)
Sont ainsi nommés , de la grandeur du point épais ou calleux de la
(x) Latr., Gener. crust, et insect., IV, (2) Latr., ibid., 80.
(a) PL 122, fig. 94. (8) PI. 122, fig. gc. (c) PL 122, fig. 96.
côte de leurs ailes supérieures , et formant une pétite tache noire. Elles ont deux cellules cubitales fermées, dont la première reçoit , seule, une nervure récurrente, Les antennes ne sont point coudées , leur premier article étant peu allongé et en forme de cône renversé. Les mandibules sont arquées et terminées par deux ou trois dents (1).
D Là, les mandibules, dans les femelles au moins, sont fortes, et bidentées au côté interne. Les antennes sont écartées à leur base. ,.
LES PEMPHREDONS, (PEMPHREDON. Latr., Fabr. — Cemonus. Jur.)
(PI. 123, fig. 2.)
Qui ont deux cellules cubitales complètes , sessiles , et une troisième imparfaite, fermée par le bord postérieur de l'aile.
Une espèce (unicolor ) nourrit sa larve de pucerons (2).
- LES MELLINES, (MELLINUS. Fab., Jur.)
(PI. 123, fig. 3.)
Qui ont trois cellules cubitales complètes , toutes sessiles, et souvent le commencement d’une quatrième , mais qui n’atteint point le bout de Vaile ; la première et la troisième reçoivent chacune une nervure récurrente. L’abdomen est rétréci en manière de pédicule élargi à sa base. Les tarses se terminent par une grande pelotte (3).
LES ALYSONS (ALYSON. Jur. — Pompilus. Fab.)
(P1. 123, fig. 4.)
Nous offrant aussi trois cellules cubitales complètes, mais dont la seconde est pétiolée et reçoit les deux nervures récurrentes. La base de
(x) Latr., Gener. crust. etinsect., IV, 84. (3) Latr., ibid., 85. (2) Latr., Gener. ibid., 83, divis. I et IX,
l'abdomen n’a point de rétrécissement particulier. La pelotte du bout des tarses est petite (1).
Les autres et derniers crabronites ont leurs antennes insérées plus haut, ou vers le milieu de la face antérieure de la tête ; elles sont ordinairement plus grosses vers le bout ou même en forme de massue. Ils ont tous trois cellules cubitales complètes et deux nervures récurrentes. Ces insectes se lieut, sous plusieurs rapports, avec ceux de la famille suivante.
Tantôt le chaperon est presque carré. L’abdomen est porté sur un pédicule brusque , long, formé par le premier anneau. Les mandibules se terminent par deux dents.
LES PSENS.
(PSEN. Latr., Jur. — Trypoxylon. Pelopœus. Fab.) (2), .
(PL. 125, fig. 5.)
Tantôt le chaperon est comme trilobé. Le premier anneau de l’abdomen est tout au plus rétréci en manière de nœud. Les mandibules se terminent en une pointe Simple. Les yeux sont souvent un peu échancrés.
Ces insectes composent le genre
DES PHILANTHES , de Fabricius.
(PHILANTHUS. ) (PL. 123, fig. 6.)
Les femelles creusent leurs nids dans le sable, et y enfouissent , pour
nourrir leurs petits, des cadavres d’abeilles, d’andrènes et même des charansonites. *
D’autres entomologistes restreignent cette coupe générique aux espèces dont les antennes sont écartées, brusquement renflées ; dont les mandi-
bules n’ont point de saillie au côté.interne, et dont toutes les cellules cubitales sont sessiles.
(x) Latr., Gener. crust. et insect., IV, 86. (2) Latr., ibid., or.
Ce sont
LES PHILANTHES propres (1).
(PHILANTHUS, Latr. — Simblephilus, Jur.) (PL 123, fig. 6.)
Celles où les antennes sont rapprochées , beaucoup plus longues que la tête, et grossissant graduellement (a); dont les mandibules offrent au côté interne un avancement en forme de dent, et dont la seconde cellule cubitale est pétiolée , forment le genre
DES CERCERIS
(CERCERIS. Latr. — Philanthus. Jur.)
(PI. 123, fig. 7.)
La troisieme famille des HYMÉNOPTÈRES PORTE-AIGUIL.-
LON, celle
DES DIPLOPTÈRES,
( DIPLOPTERA. )
(Planche 124.)
Est la seule de cette section qui nous offre, à un petit
nombre d'exceptions près (Ceramues), des ailes supé-
(x) Latr., Gener. crust. et insect. IV, pédicule analogue à celui des Psens.
Le genre Trachypus de M. Klüg diffère
peu de celui-ci, Le premier anneau de Vabdomen est proportionnellement -plus allongé, plus étroit, et forme presque un
(a) PI, 123, fig. 7e.
(2) Latr., ibid., 93. Bosc a donné, dans le tome LIII® des Annales d’agriculture , une Notice sur les habitudes de -quelques
espèces de ce sous-genre.
rieures doublées longitudinalement. Les antennes sont ordinairement coudées et en massue, ou plus grosses vers le bout. Les yeux sont échancrés. Le prothorax se prolonge en arrière de chaque côté, jusqu’à l’origine des ailes; les supérieures ont trois ou deux cellules cubitales fermées , dont la seconde recoit les deux nervures récurrentes. Le corps est glabre ou presque glabre, noir, plus ou moins tacheté de jaune ou de fauve. Beaucoup vivent en sociétés temporaires, et composées de trois sortes d'individus, de mâles, de femelles, et de neutres ou mulets. Les femelles qui ont résisté aux intempéries de l'hiver commencent l'habitation et soignent les petits qu’elles
mettent au jour. Elles sont ensuite aidées par les neutres. Nous partagerons les Diploptères en deux tribus,
La première, celle des masarines ( Masarides. Latr.),
a pour type le genre.
. MASARIS , de Fabricius.
(MASARIS. )
Les antennes semblent, au premier coup-d’œil, n’être composées que de huit articles ; le huitième forme avec les suivans une massue presque solide, à articulations peu distinctes, et arrondie ou très obtuse au bout (‘). La languette est terminée
(a) PI. 123, fig. 8 z.
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par deux filets, qui peuvent se retirer dans un tube formé par sa base. Les ailes supérieures n’ont que deux cellules cubitales complètes. Le milieu du bord antérieur du chaperon est échancré , et reçoit, dans cette échancrure, le labre.
LES MASARIS propres (MASARIS.) (PL 123, fig. 8.)
Ont des antennes un peu plus longues que la tête et le thorax , dont le premier article allongé, et dont le huitième formant une massue en forme de cône renversé et arrondie au bout. L’abdomen est long (1).
LES CELONITES, (CÉLONITES. Latr.— Masaris. Fab., Jur.) (PL 123, fig. 9.)
Où les antennes sont à peine plus longues que la tête, avec les deux premiers articles beaucoup plus courts que le troisième, et le huitième et sui-
vans, formant un corps presque globuleux. L’abdomen est à peine plus long que le thorax (2).
Une espèce figurée sur les planches du grand ouvrage sur l'Egypte paraît former un sous-genre intermédiaire.
La seconde tribu des piPLOPTÈRES , celle des. GuÉ-
PIAIRES ( ’espariæ), se compose du genre
DES GUÉPES , de Linnæus.
( vespa. )
Les antennes offrent toujours distinctement treize articles
(x) Latr., Gener. crust. et insect., IV, (2) Latr., ibid., item.
dans les mâles , douze dans les femelles , et se terminent en massue allongée, pointue et quelquefois crochue ( mâles) au bout : elles-sont toujours coudées, du moins les femelles et les mulets (“). La languette est tantôt divisée en quatre filets plumeux, tantôt en trois lobes, ayant quatre points glanduleux au bout , un à chaque lobe latéral, et les deux autres
sur le lobe intermédiaire, qui est plus grand, évasé, échancré
ou bifide à son extrémité (*). Les mandibules sont fortes et dentées (‘). Le chaperon est grand. Au-dessous du labre est une petite pièce en forme de languette, analogue à celle que
Réaumur avait observée dans les bourdons, et que M. Savi-
gny nomme épipharynx. Si l'on en excepte un très petit nombre d'espèces , les ailes supérieures ont trois cellules cubitales complètes. Les femelles et les neutres sont armés d’un aiguillon très fort et venimeux. Plusieurs vivent en sociétés, ” composées de trois sortes d'individus.
Les larves sont vermiformes, sans pattes, et renfermées chacune dans une cellule, où elles se nourrissent tantôt de
cadavres d'insectes dont la mére les a approvisionnées au moment de la ponte, tantôt du miel des fleurs , du suc des.
fruits et de matières animales, élaborées dans l’estomac de la mère ou dans celui des mulets, et que ces individus leur fournissent journellement.
M. de Saint-Hilaire a rapporté des provinces méridionales du Brésil, une espèce qui fait une provision abondante de miel, qui, ainsi que le miel ordinaire, est vénéneux par circonstance (Mém. du Mus. d’hist. natur. ).
(a) PI, 124. fig 5e. (4) Pl 124. fig. 1e, 2a, 5d. (c) PL 124, fig, x a, 5 b, etc.
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Un premier sous-genre, celui
DE CERAMIE,
(CERAMIUS. Latr., Klüg. )
‘(PL 193, fig. 10.)
Et qui a été l’objet d’une monographie de l’un de nos plus célèbres entomologistes, le docteur Klüg, fait, par les ailes supérieures qui sont étendues, le nombre de leurs cellules cubitales, qui n’est que de deux, exception aux caractères généraux de cette tribu. Ses palpes labiaux sont en outre plus longs que les maxillaires.
On n’en connaît encore que quatre espèces, dont deux du cap de Bonne- Espérance, et les deux autres du midi de l’Europe; l’une de celles-ci ( /«silanicus) nous paraît avoisiner, par ses rapports naturels, les Masaris (1).
Dans tous les sous-genres suivans, les ailes supérieures sont doublées et offrent trois cellules cubitales complètes.
Tantôt les mandibules sont beaucoup plus longues que larges, rapprochées en devant, en forme de bec; la languette est étroite et allongée ; le chaperon est presque en forme de cœur ou ovale, avec la pointe en avant et plus ou moins tronquée.
Ils vivent tous solitairement, et chaque espèce n’est composée que de mâles et de femelles. Ces derniers individus approvisionnent leurs pelits avant leur naissance et pour tout le temps qu’ils seront en état de larve. Les nids de ces petits sont ordinairement formés de terre, et tantôt cachés dans les trous des murs, dans la terre, dans le vieux bois, et tantôt extérieurs et situés sur des plantes. La mère renferme dans chacun d’eux des chenilles ou d’autres larves qu’elle empile circulairement, quelquefois aussi des aranéides, après les avoir préalablement percées de son dard ; ces cadavres servent de nourriture à la larve de la guëpe.
LES SYNAGRES, (SYNAGRIS. Lat., Fab.)
Dont la languette est divisée en quatre filets longs et plumeux, sans
. # | : n \ 4 (x) Latr., Consid. génér. sur lord. des Klügy, Entomol. monog , 219 el suiv.
crust,, des arachn, et des Ensect., 329 ;
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points glanduleux à leur extrémité. Les mandibules de quelques mâles sont très grandes et en forme de cornes. Les espèces connues sont peu nombreuses et propres à l'Afrique (1).
LES EUMENFS, (EUMENES. Lat., Fab.)
(PL. 124, fig. 1.)
Où la languette est divisée en trois pièces glanduleuses à leur extrémité, dont celle du milieu plus grande, évasée au bout, en forme de cœur, échancrée ou bifide (a). | |
L’abdomen des unes est ovoïde ou conique, et plus épais à sa base. Tels sont : |
Les PTÉROCHILES (Pterochile) (b) de M. Klüg, remarquables par leurs mâchoires et leurs lèvres très longues, formant une espèce de trempe fléchie en dessous, et reconnaissables encore par leurs palpes labiaux hérissés de longs poils, et n’ayant que trois articles distincts (e) (2).
Les ODYNÈRES (Odynerus, Latr.) (d), auxquels on peut réunir les Rygchies . de M. Spinola, où ces parties de la bouche sont beaucoup plus courtes, et dont les palpes labiaux sont presque glabres, avec quatre articles apparens. :
La femelle d’une espèce de cette division ( Vespa muraria, Lin.) Réaum. Mém. VI, xx VI, 1—10, pratique dans le sable ou dans les enduits des murs, un trou profond de quelques pouces, à l’ouverture duquel elle élève, en dehors, un tuyau d’abord droit, ensuite recourbé , et composé d’une pâte terreuse, disposée en gros filets contournés. Elle entasse, dans la cavité de la cellule intérieure, huit à douze petites larves du même âge, vertes, semblables à des chenilles, mais sans pattes, en les posant par lits les unes au-. dessus des autres, et sous une forme annulaire. Après y avoir pondu un
(1) Synagris cornuta. Latr.,Gener. crust. V. hœmorrhoidalis, Fab, et insect , IV, p. 135; Fab., System., Pie- (2)Panz., hymén., p. 146; ejusd. Vespa zat., Drur., Insect., IT, xzvrr, 3, le mâle; phalærata, Faun. insect., Germ., XLWII, Vespa valida, Linn. 21, (a) PL. 124, fig rc. (b) PL. 124, fig. 2.
(c) PL 124, fig. 24. (d) PL 124, fig. 3.
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œuf, elle bouche le trou, et détruit l’échafaudage qu’elle avait con-
struit (1).
Dans les autres, l'abdomen a son premier anneau étroit et allongé en forme de poire, et le second en cloche, comme dans
, LES EUMÈNES proprement dites 3 auxquelles on peut rapporter les Zèthes (2) de Fabr. et les Discælies (3) de Latr. (*)
L’E. etranglee ( E. coarctata, Fab.) Panz., Faun. insect. Germ. , LXIII, 12 le mâle. Longue de cinq lignes; noire, avec des taches et le bord postérieur des anneaux de l’abdomen jaunes; le premier anneau en poire allongée, avec deux petits points jaunes ; une bande oblique, de la même couleur, de chaque côté du second, qui est le plus grand de tous et
en cloche.
La femelle construitsur les tiges des végétaux, et particulièrement des : bruyères, avec de la terre très fine, un nid sphérique, le remplit, suivant Geoffroy, de miel, et y dépose un œuf (4).
Tantôt les mandibules ne sont guère plus longues que larges, et ont une ironcature large et oblique à leur extrémité (4); la languette est courte ou peu allongée (c): le chaperon est presque carré.
(x) Foyez Latr., ibid., p. r39 et 136; plusieurs guêpes de Fabricius.
(2) Latr., ibid, Les EumÈNEs (Eumenes), ont le chaperon longitudinal, prolongé en pointe par-devant ; les mandibules forment, réunies, un bec long, étroit et pointu; elles sont proportionnellement plus courtes, etne forment qu'un angle très ouvert, dans les zèraes(Zethus) ; ici, d’ailleurs, le chaperon est aussi large ou plus large que long, et sans prolongement antérieur, La seconde cellule cubitale est parfaitement triangu-
(a) PL 124, fig. 1 et 4.
(à) PL. 124, fig, 5 à.
laire, Les palpes maxillaires ne dépassent point l’extrémité des mâchoires. Ils sont plus longs dans les DISCOELIES (Discælius) , qui, d’ailleurs, ressemblent aux Zèthes, quant à la forme du chaperon et des man-dibules, On remarquera que la plupart des espèces que Fabricius place dans ce dernier genre, sont des Polistes, mais dont l’abdomen diffère de celui des espèces ordinaires, et se rapproche de celui des Eumènes.
(3) Latr., ibid.
{4) Latr., ibid.
(ce) PL. 124, fig. 5 d.
Ces espèces forment le sous-genre
DES GUÉPES proprement dites. |
(VESPA. POLISTES. Lai.)
(PI, 194, fig. 5.)
Elles sont réunies en sociétés nombreuses, composées de méles , de femelles et de mulets. Les individus des deux dernières sortes font, avec des parcelles de vieux bois ou d’écorce, qw’ils détachent avecleurs mandibules, et qu’ils réduisent, en les délayant, en forme de pâte, de la nature du papier ou du carton, des gâteaux ou rayons ordinairement horizontaux, suspendus en dessus par un ou plusieurs pédicules , et qui ont au côté inférieur unrang d’alvéoles verticaux, en pyramides hexagonales ei tronquées. Ces cellules servent uniquement à,loger, et d’une manière isolée, les larves et les nymphes. Le nombre des gâteaux composant le même nid ou Île même guèpier, varie. Il est tantôt nu, tantôtenveloppé, avec une ouverture commune et extérieure, presque toujours centrale, et qui correspond quelquefois à une file de trous, pour la communication intérieure, siles gâteaux adhèrent aux parois de l’enveloppe, et soit en plein air, soit caché en terre ou dans des creux d’arbres. Sa figure est encore très diversifiée, selon les espèces.
Les femelles le commencent seules, et pondent des œufs , d’où sortent des mulets ou des guêpes ouvrières, qui aident à agrandir le guépier, ainsi qu’à élever les petits qui éclosent ensuite. Leur société n’est, jusqu’au commencement de l’automne, composée que de ces deux sortes d’individus. À cette époque paraissent les jeunes mâles et les jeunes femelles. Toutes les larves et les nymphes qui ne peuvent subir leur dernière méta= morphose avant le mois de novembre, sont mises à mort et arrachées de leurs cellules par les mulets, qui périssent avec les mâles au retour de la mauvaise saison. Quelques femelles survivent, et deviennent au printemps les fondatrices d’une nouvelle colonie. Les guëpes se nourrissent d’insec= tes, de viandes ou de fruits, et alimentent leurs larves de l’extrait de ces substances. Ces larves qui, à raison de la situation inférieure des ouver= tures de leurs cellules, s’y tiennent le corps renversé, ou la têle en bas, s’enferment et se font une coque, lorsqu'elles veulent passer à l’état de nymphe. Les mâles ne travaillent point.
Dans plusieurs espèces, la portion du bord interne des mandibules qui estau-delà de l’angle, et qui le termine, est plus courte que celle qui pré= cède cet angle ; le milieu du devant du chaperon s’avance en pointe. Ces
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espèces forment le genre POLISTE (Poistes) (a) de Latreille et de Fabri-
" cius (1).
Tantôtl’abdomen ressemble, par la forme de ses deux premiers anneaux, à celui des eumènes proprement dites. Telle est é
La G. Tatrua ( Polistes morio, Fab.) (b), Cuv., Bull. de la Soc. philom., n°8; Lat., Gen. crust. et insect., I, x1v, 5. Elle est entièrement d’un noir luisant. Son nid a la forme d’un cône tronqué, comme celui de la guêpe cartonnière ; mais il est d’un carton plus grossier, plus grand , avec le fond plat et percé à l’un des côtés. À Cayenne.
Tantôt l'abdomen a une forme ovalaire ou elliptique. Tel est celui de
La G. des urbustes (Vespa gallica, Lin.), Panz., Faun. insect., Germ., XLIX, 22, un peu plus petite que la guêpe commune; noire, chaperon, deux points sur le dos du thorax, six lignes à l’écusson, deux taches sur le premier et sur le second anneau de l’abdomen, leur bord supérieur , ainsi que celui des autres, jaune ; abdomen ovalaire , brièvement pédiculé. Son guépier a la forme d’un petit bouquet étagé, composé de vingt à trente cellules, dont les latérales plus petites. Il est ordinairement fixé sur une branche d’arbuste.
Tantôt encore l'abdomen des guëêpes de cette division est ovoïde ou conique, comme dans
La G. cartonnière ( Vespa nidulans, Fab.), Réaum., Insect., VI, xx, 1, 3, 4; XXI, 1; XXII-XXIV, Petite, d’un noir soyeux, avec des taches et le bord postérieur des anneaux de l'abdomen jaunes. Son nid, suspendu aux branches d'arbres, par un anneau, èst composé d’un carton très fin, et a la forme d’un cône tronqué. Les gâteaux, dont le nombre augmente avec la population, et donne quelquefois au guépier une grandeur considérable, sont circulaires, mais concaves en dessus et convexes en dessous, ou en forme d’entonnoir, et percés d’un trou central. Ils sont fixés aux parois intérieures de l'enveloppe par toute leur circonférence. L’in-
(x, Latr., Gen, crust. et insect., IV,
p. 141. Les especes dont l’abdomen est
ovalaire ou elliptique, imsensiblement ré-
tréci vers sa base, quelquefois même porté sur un long pédicule, sont des Polistes proprement dites. Celles où le second anneau
est beaucoup plus grand que les autres et
(a) PL 124, fig. 6.
en cloche, et où le précédent forme souvent un pédicule en massue, sont des Éerrones (Epipone,. La Guépe Tatua est de cette division, ainsi que l'espèce du Brésil récoltant du miel, précédemment mentionnée, et
la G. cartonnière,
(&) PL 124, fig. 5.
férieur est uni en dessous, ou n’a point de cellules; son ouverture sert d’issue ou de porte. A mesure que la population s’accroit, .ces guêpes construisent un nouveau fond, et garnissent de cellules la surface inférieure du précédent.
Les autres guêpes ont la portion supérieure du bord interne de leurs mandibules, celle qui vient après l’angle, aussi longue ou plus longue que l’autre partie de ce bord; le milieu du bord antérieur de leur chaperon est largement tronqué, avec une dent de chaque côté. Leur abdomen est toujours ovoïde ou conique, Elles comprennent le genre des GUÈPES ( Vespa) propres de Latreille (a) (1).
La Guépe frelon (Vespa crabo, Lin.), Réaum., Insect., VI, xvrt, longue d’un pouce; tête fauve, avec le devant jaune; thorax noir , tacheté de fauve ; anneaux de l’abdomen d’un brun noirâtre, avec une bande jaune, marquée de deux ou trois points noirs au bord postérieur. Élle fait son nid dans des lieux abrités, comme dans les greniers, les trous des murs, et dans les troncs d'arbres. Il est arrondi, composé d’un papier grossier et couleur de feuille morte. Les rayons, ordinairement en petit nombre, sont attachés les uns aux autres par des colonnes ou des piliers, dont celui du milieu est beaucoup plus épais. L’enveloppe est généralement épaisse et friable. Cette espèce dévore les autres insectes et particulièrement les abeilles, dont elle vole aussi le miel.
La Guépe commune (Vespa vulgaris) (b), Réaum., #bid., xiV, 1-7, longue d'environ huit lignes; noire, le devant de la tête jaune, avec un point L noir au milieu ; plusieurs taches jaunes sur le corselet, dont quatre à l’écusson; une bande jaune, avec trois points noirs au bord postérieur des anneaux,
Elle fait dans la terreun nid analogue à celui de la guêpe frelon, mais composé d’un papier plus fin, et dont les rayons sont plus nombreux. Les piliers qui les soutiennent sont égaux. Son enveloppe est formée de plusieurs couches, disposées par bandes, et se recouvrant successive ment par leurs bords. : de
Une autre espèce de guëêpe (media, Lat.), d’une taille intermédiaire. entre celles des deux précédentes, fait un nid semblable, mais qu’elle attache aux branches des arbres. ,
Une autre (Aolsatica , Fab.) construit un guépier, d’une forme bien. singulière. Il est presque globuleux, percé à son sommet, etrenfermé in-
(x) Latr., Gen., crust. et insect., IV, p. 142,
(2) PI. 124, fig. 5. (6) PL. 124, fig. 5.
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férieurement dans une pièce ayant la figure d’une soucoupe; elle le place quelquefois dans l’intérieur des greniers ou aux poutres des appartemens peu fréquentés, même dans les ruches (Latr., Annal. du Mus. d’hist. natur.)
La quatrième et dernière famille des Hyménoptères
porte-aiguillon, celle
DES MELLIFÈRES
- (anruorxiLa. Latr.) (Planches 125, 129.)
Nous offre, dans. la propriété qu'ont d'ordinaire (1) les deux postérieurs, celle de ramasser le pollen des étamines, un caractère unique et qui la distingue de toutes les autres familles d'insectes; le premier article des tarses de ces pieds est tres grand, fort comprimé, en palette carrée, ou en forme de triangle renversé (*).
Leurs mâchoires et leurs lèvres sont ordinairement fort longues et composent une sorte de trompe. La languette a le plus souvent la figure d’un fer de lance ou d’un filet très long, et dont l'extrémité est soyeuse ou
velue. Les larves vivent exclusivement de miel et de la
(x) Les espèces parasites n’ont point celte simplement dépourvus de poils ou de faculté; mais la forme de leurs pieds est brosses.
toujours essentiellement la même. Ils sont
(a) PL 128 Dis, fig. 5d; pl 129 cte.
poussière fécondante des étamines. L’insecte parfait ne
se nourrit lui-même que du miel des fleurs.
Ces hyménoptères embrassent le genre
DES ABEILLES , de Linnæus,
(aris.)
Que je diviserai en deux sections :
La première, ou celle des ANDRENÈTES (Andrenelæ. Lat.), a la division intermédiaire de la languette en forme de cœur ou de fer de lance, plus courte que sa gaine, et pliée en dessus dans les unes, presque droite dans les autres. Elle se compose du genre des PRO-ABEILLES de Réaumur et de De Géer, ou des ANDRÈNES de Fabricius et des meLiTes de M. Kirby (1).
Ces insectes vivent solitairementetn’offrent que deux sortes d'individus, des mâles et des femelles. Leurs mandibules sont simples ou terminées au plus par deux dentelures (a); les palpes labiaux ressemblent aux maxil-
laires (4); ceux-ci ont toujours six articles (ce). La languette est divisée en.
trois pièces, dont les deux latérales très courtes, en forme d’oreillettes (d). La plupart des femelles ramassent avec les poils de leurs pieds postérieurs la poussière des étamines, et en composent, avec un peu de miel, une pâtée pour nourrir leurs larves. Elles creusent dans la terre, et souvent dans les lieux battus, sur les bords des chemins ou des champs, des trous assez protonds, où elles placent cette pâtée avec un œuf, et ferment ensuite l’ou= verture avec de la terre.
Les uns ont la division moyenne de la languette évasée à son extrémité, presque en forme de cœur, et doublée dans le repos.
(1) Monog, apum Angliæ, ouvrage qui a immortalisé son auteur.
(a) PL raô, fig. 3 8, (à) PL, ra6, fig. 3 4.
(e) PL, ra5, fig, 3e. (4) PL 125, fig. 3 d.
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LES HYLEES.
(HYLÆUS,. Fab. — Prosopis. Jur.) (PI, 125, fig. 1.)
Tantôt le corps est glabre, le second et le troisième article des antennes sont presque de la même longueur. Les ailes supérieures n’offrent que deux cellules cubitales complètes. Ces insectes n’ayant point de poils, ne recucillent point de pollen, et paraissent déposer leurs œufs dans les nids des autres hyménopières de cette famille, Ce sont les HYLÉES ( Jylœus) proprement dits de Latreille et de Fabricius (1).
Les autres ont le corps velu , avec le troisième article des antennes plus long que le second (a). Les ailes supérieures ont trois cellules cubitales complètes. Les femelles font des récoltes sur les fleurs. Latreille les distingue sous le nom générique des COLLÈTES (Colletes)(b). Telle est
Le C. glutineux (Apis succinela, Lin.), où Abeille dont Le nid est fait d'espèces de membranes soyeuses, de Réaumur, Ins, VI, x11; pelit, noir, avec des poils blanchâtres ; ceux du corselet roussâtres; abdomen ovoïde; bord postérieur de ses anneaux couvert d’un duvet blanc, formant des bandes. Le mâle ( Evodia calendarum , Vanz.) a les antennes plus longues. La femelle fait dans la terre un trou cylindrique, dont elle enduit les parois d’une liqueur gommeuse qu'on peut comparer à la bave visqueuse et luisante que les limaçons laissent sur les lieux de leur passage. Elle y place ensuite bout à bout et dans une file, des cellules composées de la même substance, d’une forme analogue à celle d’un dé à coudre et renfermant chacune un œuf et de la pâtée (2).
Les autres Andrenètes se distinguent des précédentes par la figure en fer de lance de la languette.
Dans les unes, cette languette se replie sur le côté supérieur de sa gaine, comme dans les ANDRÈNES (Andrena) (3) (ce), et les DASYPODES ( Dasypoda) (d) de Latreille (4). Les femelles des dernières ont le premier
(1) Latr,, Gen., crust. et Insect., IV, (3) Latr., Gen, crust, et Insect., IV, P. 149. p. 150.
(2) Ibid. (4) Ibid.
(a) PI, 125, fig. 24. (6Ÿ PL. 125, fig. 2.
(e) PL, 125, fig. 3. (d) PI, r1a5, fig. 4.
article des tarses postérieurs fort long, hérissé de longs poils, en forme de plumaceau. Les ailes supérieures, dans ces deux sous-genres , n’ont que deux cellules cubitales.
L’Andrène des murs (Andrena flessæ, Panz., Faun. ins. Germ. LXXXV, 15), Héaum. Insect. VI, vit, 2, longue de six lignes , des poils blancs sur la tête, le corselet, les bords latéraux des derniers anneaux de l'abdomen el aux pieds; abdomen d’un noir bleuâtre ; ailes noires, avec une teinte violette. La femelle creuse, dans les enduits de sable gras, des trous au fond desquels elle dépose un miel de la couleur et de la consistance du cambouis , et d’une odeur narcotique. Commune dans nos environs.
Dans les autres , la languette est droite ou un peu courbée en dessous à son extrémité. Tels sont les sPHÉCODES ( Sphecodes) (a) (1), leS HALICTES ( Halietus)(b) (2:, et les NoMIES ( Nomia) (ce) (3) de Latreille.
Ici d’ailleurs les mâchoires sont plus fortement coudées que celles des Andrènes. Le nombre des cellules cubitales fermées est toujours de trois. | 5)
Les Sphécodes mâles ont des antennes noueuses ; leur languette, ainsi que celle des femelles, est presque droite, à divisions presque également longues ; celle du milieu est beaucoup plus longue dans les Halictes et dans les Nomies. Les femelles des halictes ont à l’extrémité postérieure de leur abdomen une fente longitudinale. Les cuisses et les jambes des pieds sont renflées ou dilatées dans les Nomies mâles.
La seconde section des hyménoptères mellifères, celle des APIAIRES (Apiariæ. Latr.), comprend les espèces dont la division moyenne de la languette est aussi longue au moins que le menton ou sa gaine tubulaire, et en forme de filet ou de soie. Les mâchoires et la lèvre sont très allon-
PERS DT
(x) Latr., Gener. crust. et insect., IV, plusieurs autres articles , rédigés Cpar p. 150. .. MM. Lepelctier et Servile , relatifs aux in $ (2) Ibid. Consultez encore, surtout quant :. sectes de cette famille. Nous citerons sur à la manière de vivre de ces insectes, un tout celui de rarasrres, Quelques-uns ont excellent Mémoire de M. Walckenaër, cité pour objet de nouveaux genres, mais dont k à l’article Meloe. nous wavons pas encore suffisamment com— (3) Ibid. Voyez l’article Momie de l'En- paré les caractères, ce qui nous oblige à ls cycl. méthod. omettre ou à n’en parler que très superfi= Le dixième volume de la partie des in= ‘ciellement. “4% sectes de cet important recueil offre aussi - < 4 (a) PI 195, fig. 5. (ë) PL. 125, fig. 6. (c\ PL 125, fig. 7. *
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gées et forment une sorte de trompe coudée et repliée en dessous, dans l’inaction. 3
Les deux premiers articles des palpes labiaux ont, le plus souvent, la figure d’une soie écailleuse, comprimée, et qui embrasse les côtés de la languette ; les deux autres sont très pelits; le troisième est communé ment inséré près de l’extrémité extérieure du précédent, qui se termine en pointe. ?
Les apiaires sont solitaires ou réunis en société.
Les premiers ne nous offrent jamais que les deux sortes d'individus ordinaires , et chaque femelle pourvoit seule ou isolément à la conservation de sa postérité. Les pieds postérieurs de leurs femelles n’ont ni duvet soyeux (/a brosse) à la face interne du premier article de leurs tarses, ni d’enfoncement particulier au côté extérieur de leurs jambes {Zu corbeille); ce côté, ainsi que le même du premier article des tarses, est le plus souvent garni de poils nombreux et serrés.
Une première division de ces apiaires solitaires se composera d'espèces où le second article des tarses postérieurs des femelles est inséré au milieu ded’exitrémité du précédent ; l'angle extérieur et terminal de celui-ci ne paraît point dilaté ou plus avancé que l’intérieur, dans les sous-genres suivans.
On peut encore détacher de ce groupe des espèces ( Andrenoïdes ) qui se rapprochent de celles des derniers sous-genres précédens , par leurs palpes labiaux, composés d'articles gréles , linéaires, placés bout à bout, presque semblables en tout à ceux des palpes maxiilaires , et qui sont au nombre de six. Le labre est toujours court. Les femelles n’ont point de brosse au ventre ; mais leurs pieds postérieurs sont velus ou garnis de houppes de poils , qui leur servent à recueillir le pollen des fleurs.
Les unes ont des mandibules étroites , rétrécies vers le bout , terminées en pointe et unies ainsi que le labre (a). Tels sont
LES SYSTROPHES, : (SYSTROPHA. Ilig.)
(PI. 126, fig. 1.)
Dont les mandibules ont une dentelure sous la pointe ; dont les cellules
(a) PI, 126, fig. 34.
cubitales complètes sont au nombre de trois; et dont les antennes sont recoquillées à leur extrémité dans les mâles (1).
LES ROPHITES, (ROPHITES. Spin.)
(PI: 126, fig. 2.)
Ayant aussi des mandibules dentées, mais n'offrant que deux cellules cubitales complètes, el à antennes non contournées dans les deux sexes (2).
LES PANÜRGES, (PANURGUS. Panz.) (PI, 126, fig. 3.)
Dont les mandibules n’ont point de dentelures (a). La tige des antennes, à prendre du troisième article, forme dans les femelles une sorte de L fuseau, ou de massue allongée, presque cylindrique , amincie vers sa base. Les ailes supérieures n’ont aussi que deux cellules cubitales (3).
Les femelles des autres ont des mandibules presque en forme de cuilleron, très obtuses, carénées ou sillonnées , et bidentées au bout (à). Le labre est très dur, cilié en dessus (c). Les antennes sont fortement coudées et filiformes (4). Les ailes supérieures ont trois cellules cubitales complètes, dont la première coupée par un pelit trait transparent, dont la seconde triangulaire , et dont la troisième plus grande et recevant les deux nervures récurrentes.
LES XYLOCOPES, (XYLOCOPA. Lat., Fab.) (PI. 126, fig. 4.)
Appelées communément Abeilles perce-bois, Menuisicres , etc. Elles ont
(x) Latr., Gener., crust. et Insect., IV, d’'Hist, nat., 2° édit. 356. (3) Latr., ibid., 157; etarticle Panurge, (2) Latr., ibid., 1613; et nouv. Dict, de lEncyclop. méthod. 1008
(a).PL 126, fig. 32. (8) PI. 196, fig. 4 0.
(c) PI. 126, fig. 4 a. (d) PI. 126, fig. 4e.
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de grands rapports avec les Mégachiles , et plus particulièrement avec celles de la division des Osmies. Elles ressemblent à des gros bourdons. Leur corps est ordinairement noir, quelquefois couvert en partie d’un duvet jaune, avec les ailes souvent colorées de violet , de cuivreux ou de vert, et brillantes. Le mâle, dans plusieurs espèces, diffère beaucoup de
la femelle. Leurs yeux sont grands et plus rapprochés supérieurement. Leurs pieds antérieurs sont dilatés et ciliés.
La X. violette (Apis violacea , Lin. ) (a) Réaum., Insect., VI, v, vi, longue de près d’un pouce, noire, avec les ailes d’un noir violet ; un anneau roussâtre au bout des antennes du mâle. La femelle creuse dans le vieux bois, sec et exposé au soleil, un canal vertical, assez long, parallèle à la surface du corps qu’elle a choisi , et divisé en plusieurs loges, par des cloisons horizontales formées avec de la râpure de bois agglutinée. Elle dépose successivement » dans chacune d’elles, en commençant par l’inférieure, un œuf et de la pâtée. Elle creuse quelquelois jusqu’à trois canaux dans le même morceau de bois.
Ces insectes sont propres aux pays chauds (1).
Les palpes labiaux des autres apiaires sont en forme de soies écailleuses ; les deux premiers articles sont fort grands ou fort allongés, comparativement aux deux derniers, comprimés, écailleux , avec les bords membraneux ou transparens. Les palpes maxillaires sont toujours courts el ont souvent moins de six articles. Le labre, dans un grand nombre, est
allongé, incliné sur les mandibules, tantôt en carré long, tantôt en
triangle allongé.
Les apiaires , que dans notre ouvrage sur les familles naturelles du règne animal, nous avons désignés collectivement sous le nom de Dasygastres (Dasygastræ), sont remarquables , ainsi que l'indique son étymologie, en ce que le ventre des femelles est presque toujours (2) garni de poils nombreux, serrés, courts, formant une brosse soyeuse. Le labre est aussi long ou plus long que large, et carré, Les mandibules des femelles sont fortes, incisives, triangulaires et dentées. Les paraglosses sont toujours fort courtes, en forme d’écailles , pointues au bout.
De tous les sous-genres de ce petit groupe, celui qui nous paraît le
(x) Latr., Gen. crust., et insect,, IV, ventrale, doivent, d’après la forme du labre, .
158. des mandibules et d’autres caractères géné- {2) Les Cératines, les Stélides et les Cœ- raux, faire partie de ce groupe. lioxydes, quoiques dépourvues de brosse +
(a) PL 126, fig. 4.
plus se rapprocher des Xylocopes et qui nous présente seul des palpes maxillaires de six articles {a), et trois cellules cubitales complètes , est celui
DE CERATINE.
(CERATINA. Latr., Spin., Jur. — Megilla, Prosopis. Fab.)
Le corps est étroit et oblong, avec les antennes insérées dans de petites fossettes et terminées presque en massue allongée; les mandibules sillonnées et tridentées au bout; l'abdomen ovalaire et dépourvu de brosse soyeuse. Le labre est proportionnellement plus court que dans les sousgenres suivans , Où il a la forme d’un quadrilatère allongé. Il résulte des observations curieuses , recueillies par M. Maximilien Spinola (Annal. du mus. d’hist. nat.), que les femelles ont les habitudes des Xylocopes (1).
Tous les autres Dasygastres ont quatre articles au plus aux palpes maxillaires, et deux cellules cubitales complètes.
Viendront d’abord les espèces dont le ventre est évidemment muni en dessous d’une brosse soyeuse. :
LES CHELOSTOMES, _
(CHELOSTOMA. Lair.)
(PI, 126, fig. 6.)
Dont le corps est allongé, presque cylindrique , avec les mandibules = avancées, étroites , arquées, fourchues ou échancrées au bout, et dont les palpes maxillaires ont trois articles (2).
“LES HERIADES,
(HERIADES. Spin. ) (PI. 196, fig. 7.)
Qui ont aussi le corps allongé et presque cylindrique ; mais dont les
(1) Latr., Gener. crust. et insect., IV, nouv, Dict. d'hist. nat., 2° édit. 160. Voyez aussi l’article Cératine du (2) Latr., ibid., 16r.
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mandibules sont triangulaires , dont les palpes maxillaires n’ont que deux articles, et où le second des labiaux est beaucoup plus court que les labiaux. Ces insectes , ainsi que les Chelostomes, font leurs nids dans les trous des vieux arbres (1;. ;
Dans les quatre sous-genres suivans , l'abdomen est plus court et presque triangulaire ou en demi-ovale. Ces apiaires répondent aux abeilles maconnes et coupeuses de feuilles, de Réaumur.
LES MEGACHILES (MEGACHILE. Latr. — Anthophora, Xylocopa. Fab. — Trachusa. ur.) (PI. 126, fig. 8.)
Ont les palpes maxillaires composés de deux articles, Pabdomen plan en dessus, et susceptible de se relever supérieurement , ce qui donne aux femelles le moyen de faire usage de leur aiguillon, par-dessus leur corps.
La M. des murs (Xylocopa muraria , Fab.), Réaum., Insect., VI, vu, Vin, 1-8, est l’une des plus grandes de ce genre, La femelle est noire, avec les ailes d’un noir violet ; le mâle est couvert de poils roussâtres, avec les derniers anneaux noirs. La femelle construit son nid avec de la terre très fine, dont elle forme un mortier ; elle lapplique sur les murs exposés au soleil ou contre des pierres. Il devient très solide et ressemble à une motte de terre. Son intérieur renferme douze à quinze cellules, dans chacune desquelles elle dépose un œuf et de la pâtée. L’insecte parfait éclot au printemps de l’année suivante.
Une autre espèce très voisine de la précédente ( Apis sicula, Ross.), donne au sien la forme d’une boule , et le place sur des branches de végétaux.
D’autres Mégachiles, nommées par Réaumur Abeilles coupeuses de feuitles, emploient dans la construction de leurs nids, des portions parfaitement ovales ou circulaires de feuilles, qu’elles entaïñllent , au moyen de leurs mandibules, avec autant de promptitude que de dextérité. Elles les emportent dans les trous droits et cylindriques qu’elles ont creusés dans la terre et quelquefois dans les murs, ou le tronc pourri des vieux arbres ; elles tapissent avec ces portions de feuilles le fond de la cavité, en _ forment une cellule qui a la figure d’un dé à coudre, y mettent la pro-
(1) Latr., Gener. crust. et insect., IV, 162.
vision mielleuse dont la larve doit se nourrir, y pondent un œuf, et la ferment avec un couvercle, plat ou un peu concave, et pareillement de portion de feuille. Elles font une nouvelle cellule, et de la même manière , au-dessus de la première , puis une troisième , el ainsi de suite, jusqu’à ce que le trou soit plein. De ce nombre est La M. du rosier ( Apis centuncularis , Lin.), Réaum., Insect., VI, x, longue d’environ six lignes , noire, avec un duvet d’un gris fauve ; de petites laches blanches et transverses sur les côtés supérieurs de Pabdomen, et son dessous garni de poils fauves. Le mâle est décrit par Linnæus , comme une autre espèce, sous le nom de Zzgopoda. D’autres espèces analogues coupent des feuilles de chènes, d’ormes, de ronces , pour le même but (1).
LES LITHURGES (LITHURGUS. Latr.) (PI. 127, fig. 1.)
Ont quatre articles aux palpes maxillaires (a), ainsi que le sous-genre suivant, mais l’abdomen est déprimé en dessus. Tous les articles des palpes labiaux sont placés bout à bout (2), et les palpes ressemblent à ; de longues soies écailleuses , terminées en pointe (8). Les mandibules sont |
étroites dans les deux sexes , avec l'extrémité échancrée dans son milieu . ou bidentée (c). Les femelles ont un avancement arrondi au milieu de la
tête (3).
LES OSMIES (OSMIA. Panz. — Anthophora. Fab. — Trachusa. Jur.) (PL. 127, fig. 2.)
Ont les palpes maxillaires (d) de quatre articles, ou de trois au moins
(x) Latr., Gener. crust. et insect., IV, avant sa pointe, et forme, avec le quatrième, … 165. une petite tige oblique et latérale.
(2) Le troisième article est ordinairement (3) Centris cornuta, Fab., et une espèce inséré sur le côté extérieur du second, inédite de l'Ile de France, (ePlr2s, fig, 12, (b) PL 127, fig. re, (c) PL 127, fig. 14. (d) PL 127, fig. ze.
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bien distincts, et Pabdomen convexe en dessus. Les unes sont maçonnes et ont souvent deux ou trois cornes sur le chaperon qui paraissent leur ètre de quelque usage dans la construction de leurs nids. Elles les cachent dans la terre, les fentes des murs, dans des trous de portes, de vieux bois, quelquefois même dans des coquilles d’hélix , et y emploient du mortier. Elles sont généralement velues et printanières. Les mâles ont ordinairement les antennes assez longues. D’autres coupent des pétales de fleurs et en font des cellules à la manière des” coupeuses de feuilles, L’abeille tapissière de Réaumur compose les siennes de portions de pétales de coquelicot, et quelquefois de navette (1). D’autres s’établissent dans les galles des arbres (2).
LES ANTHIDIES (ANTHIDIUM. Fab.) (PI. 127, fig. 3.)
Ont aussi l'abdomen convexe ; mais les palpes maxillaires (a) n’ont qu’un seul article. Les femelles arrachent le duvet cotonneux de quelques plantes, pour former le nid de leur postérité (8).
Les deux derniers sous-genres des dasygastres se rapprochent des suivans par le défaut de brosse soyeuse (4), ce qui fait présumer que ces insectes sont pareillement parasites , mais leur labre est parallélogrammique et leurs mandibules sont triangulaires et dentées. Les palpes maxillaires sont très courts et de deux articles (c).
LES STELIDES (STELIS Panz.) (Pl. r27, fig. 4.)
N'ont ni dents ni épines à l’écusson. Leur abdomen est presque en
{ x) Gette espèce et toutes les autres dont (2) Latr., Gener., crust, et insect., IV, les mandibules sont tridentées, forment le 164; et l’article Osmie de lEncyclop. genre ANTHOcOPE (4rthocopa) de M. Lepe- méthod. letier (Voyez l’article Rophyte de l’Ency- (3) Latr., Ann. du Mus, d'Hist, nat,
clop. méthod.), Les Osmies propres n’ont tom, XII. que deux dents à chaque mandibule,
(a) PL, 127, fig. 34. (6) PL «27, fig 0. (c) PL r27, fig. 4 a.
forme de demi-cylindre, convexe en dessus, et courbé à son extrémilé (1). : :
LES COELIOXYDES (COELIOXYS. Lat.) (PI. 129, fig. 5.) | ?
Ont deux dents ou deux épines à l’écusson, et l'abdomen ace ;
plan en dessus, prolongé en pointe à son extrémité dans les femelles, et + ordinairement denté dans les mâles. mn
Ces insectes se rapprochent beaucoup des Mégachiles , tandis que les Stélides se lient avec les Anthidies (2).
D’autres apiaires, les Cueulines (Cuculinæ) , semblables aux précé- -dens, quant aux tarses postérieurs, ayant aussi, comme dans les derniers sous-genres , les palpes labiaux en forme de soies écailleuses, dépourvus, dans les deux sexes , de brosse ventrale et parasites, de même que les Cæœlioxydes et les Stélides , tantôt presque glabres et semblables par leurs couleurs à des guëpes , tantôt velus par place , ont le labre en forme de triangle allongé et tronqué, ou court et presque demi-cireulaire , les mandibules étroites , allant en pointe, et unidentées au plus au. 1 côté interne. Les paraglosses sont souvent longues, étroites, en forme de soies. L’écusson de plusieurs est échancré ou bidenté , tuberculeux dans d’autres. Ce sont les nomades de Fabricius. Plusieurs de ces insectes pa raissent de bonne heure , voltigent à ras de terre ou près des murs ex= M: posés au soleil, afin de PF leurs œufs dans les nids des autres apiaires. C’est à raison de ces habitudes analogues à celles des coucous , que je 4 £ leur ai donné le nom de euculines. à.
Les uns, loujours presque glabres, ont les paraglosses beaucoup plus courtes que les palpes labiaux. é Tantôt le labre est en forme de triangle allongé, tronqué au bout,
incliné au dessous des mandibules. Il n’y a jamais que deux cellules cu=« bitales complètes.
(1) Latr., Gener, crust. et insecl., IV, PEncyclop. méthod. 163, Voyez surtout l'article Stélide de (2) Latr., ibid, 166.
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LES AMMOBATES,
(AMMOBATES. Latr.)
(PL. 127, fig. 6.)
Où les palpes maxillaires ont six articles (1).
LES PHILERÈMES,
(PHILEREMUS. Latr.— Zpeolus. Fab.)
(PI, 128, fig. 1.)
Où ils n’en ont que deux (2).
Tantôt le labre est court, presque semi-circulaire ou demi-ovale.
LES EPEOLES
(EPEOLUS. Lat., Fab.)
(PI. 128, fig. 2.)
Ont trois cellules cubitales complètes, et un seul article aux palpes maxillaires (3).
LES NOMADES
(NOMADA. Fab.)
(PI. 128, fig. 5.)
Ont le même nombre de cellules cubitales, mais les À ot maxillaires sont composés de six articles (a) (4).
(x) Latr., Gener, crust. et Insect., IV, (3) Latr., Gener. crust., et insect., IV, 169. " 171.
(2) Latr., ibid, item. (4) Latr., ibid. 169.
(a) PL 128, fige 3c.
LES PASITES {PASITES. Jur. — Nomada. Fab.) (PL. 128, fig. 4.)
N’ont que deux cellules cubitales complètes. Leurs palpes maxillaires offrent quatre articles (1).
Les autres cuculines, dont le corps est très velu par places, dont l’écusson est souvent épineux, qui ont toujours trois cellules cubitales complètes , s’éloignent des apiaires précédens et se rapprochent des suivans , par la longueur de leurs paraglosses ou divisions latérales de la lèvre, qui égale presque celle des palpes labiaux.
LES MELECTES , : MELECTA. Latr. — Crocisa. Jur.)
(PL. 128 bis, fig. 1.)
Dont les palpes maxillaires ont cinq ou six articles distincts (a) (2).
LES CROCISES
(CROCISA. Jur.) 000
(PL 128, fig. 5.)
Où ils n’en ont que trois , et où l’écusson est prolongé el échancré (3)-
LES OXÉES, (OXÆA. Klüg.)
(PI. 128, fig. 6.)
Où le labre est en carré long , et non en demi-ovale , comme celui des
(x) Latr.,Gener. crust. et insect., IV,170. Parasites et Philerème de lEncyclop. …
(2) Latr., ibid., 171. Voyez, pour quel-. méthod,
ques autres genres analogüés, les articles (3) Latr., 1bid., 172.
(2) PL 128 bis, fig. 16.
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sous-genres précédens , et dont les palpes maxillaires sont nuls ou du moins réduits à un seul article et très petit (1).
Les derniers apiaires solitaires ont le premier article de leurs tarses postérieurs (a) dilaté inférieurement au côté extérieur, de sorte que l’article suivant est inséré plus près de l’angle interne de lextrémité du précédent que de l’angle opposé ; le côté extérieur de ce premier article, ainsi que celui des jambes , est chargé de poils épais et serrés, formant surtout dans plusieurs espèces exotiques, une sorte de balais ou de houppe; de là l’origine du nom de scopulipédes que j'ai donné (Fam. natur. du règne anim.) à cette dernière division des apiaires solitaires. Le dessous de l'abdomen est nu ou dépourvu, au moins, de brosse soyeuse. Le nombre des cellules cubitales est, à quelques espèces près, de trois, dont les deux dernières recevant chacune une nervure récurrente.
Tantôt les palpes maxillaires sont composés de quatre à six articles.
Dans ceux-ci les mandibules n’offrent, au plus, qu’une dent au côté interne. Ils volent avec beaucoup de rapidité de fleur en fleur et toujours en bourdonnant. Plusieurs mâles ont au premier et dernier article des tarses intermédiaires un faisceau de poils; d’autres sont distingués de l’autre sexe, soit par leurs longues antennes, soit par un épaississement plus remarquable des deux cuisses de la seconde paire de pieds ou par celui des deux dernières. L’exirémité antérieure de leur tête est souvent colorée de jaune ou de blanc. Les femelles ont souvent les jambes et le premier article des tarses des pieds postérieurs très garnis extérieurement de poils. Elles font leur nid, soit dans la terre, soit dans les fentes des vieux murs. Plusieurs choisissent de préférence les terrains coupés à pic et qui sont exposés au soleil. Les cellules où elles pondent , sont composées de terre, en forme de dés à coudre , ainsi que celles de beaucoup de mégachiles , et très lisses en dedans. Elles en bouchent l'entrée avec la même matière. :
Les espèces dont les deux divisions latérales de la languette sont aussi longues que les palpes labiaux, en forme de soie, et dont les mâles ont de longues antennes, forment le sous-genre proprement dit des EUCÈRES (Eucera)(#). M. Spinola en a détaché génériquement, sous le nom de MACROCÈRE | Macrocera) (c), des espèces dont les palpes maxillaires n’ont que cinq articles distincts , et qui n’ont que deux cellules cubitales aux ailes supérieures (d).
(x) Latr., Gener. crust. et insect., IV, 172, Encyclop. méthod., article Oxée.
(a) PL 128 bis, fig. 5 à. (D) PI, 128 bis, fig. 2. (c) PL. 128 Lis, fig. 3. (d) PI. 128 bis, fig. 3as
Les MÉLISSODES ( Melissodes. Latr.) (a) sont des Eucères d'Amérique, wayant que quatre articles aux palpes maxillaires (à). Leurs cellules cubitales sont au nombre de trois.
L’E. longicorne (Apis longicornis, Lin.) (c), Panz., Faun. insect:, Germ., Fasc., LXIV, 21, le mâle ; LXXVIIL, 19, et LXIV, 16, la femelle. Le mâle est noir , avec le labre et l’extrémité antérieure de la tèle jaunes; son dessus, le thorax et les deux premiers anneaux de l’abdomen sont couverts d’un duvet roussätre. Les antennes sont noires et un peu plus longues que le corps. La femelle a les antennes courtes ; les mâchoires et la lèvre forment à leur base une petite saillie ; l'abdomen a des raies grises : l’anus est roussâtre. Elle paraît dès les premiers jours du printemps (1).
Les autres apiaires de cette subdivision ont les paraglosses beaucoup plus courtes que la languette, et offrent constamment trois cellules cubitales.
Il y en a dont les palpes maxillaires offrent évidemment six articles. ’ Tels sont
LES MELITTURGES,
(MELITTURGA. Lair.)
(PI, 128, fig. 7.)
Dont les antennes sont courtes et terminées en massue dans les mâles. Tous les articles des palpes sont continus et dans la même direction (2).
LES ANTHOPHORES
(ANTHOPHORA. Latr. — Megilla. Centris. Fab.)
(PL. 128 bis, fig. 5.)
Dont les antennes sont filiformes dans les deux sexes (), et où les deux. derniers articles des palpes labiaux forment une petite tige oblique.
(x) Latr., Gen., crust. et Insect., IV, (2) Latr., ibid., item. (a) PI, 198 bis, fig. 4, (8) PI, 128 bis, fig. 4 a. (c) PL 128 bis, fig. 2. (d) PI. 128 bis, fig. 5e.
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L’4. parietine ‘a) (Annal. du mus. d’hist. nal., tom. III) fait son nid dans les murs ; elle élève à son entrée un tuyau perpendiculaire et un peu courbé , composé de grains de terre. Sa ponte achevée, elle le détruit ou l’emploie peut-être pour boucher l'entrée du nid (1).
D’autres n’ont que cinq articles aux palpes maxillaires, et ceux des labiaux sont continus. C’est ce qui distingue
LES SAROPODES °®.
(SARAPODA. Latr..
(PI. 128 his, fig. 6.)
D’autres enfin n’ont que quatre articles à ces palpes maxillaires. Le premier article des tarses postérieurs des mâles est très grand, courbe, creusé en voûte à son extrémité interne. On voit une forte épine dentelée, au même bout des jambes postérieures des femelles.
LES ANCYLOSCELES °.
(ANCYLOSCELIS. Latr.) (PI. 128, fig. 8.)
Dans ceux-là, les mandibules ont plusieurs dentelures au côté interne ;
Le .
les palpes maxillaires n’ont, ainsi que dans le sous-genre précédent, que quatre articles.
LES CENTRIS.
(CENTRIS. Fab.) (PL. 198 bis, fig: 7.)
Les espèces de ce sous-genre ne se trouvent qu’en Amérique (4).
(x) Latr. ,Gener. crust. etinsect., IV, 173. mé, Celui de Tétrapédie de M. Klüg rentre (2) Latr., ibid., item. peut-être dans le précédent. (3) Insectes rapportés du Brésil par M.de (4) Latr,, ibid., 1795. Suivant MM. Le-
Saint-Hilaire. Mon genre Mélitome ( fam. peletier et Serville (Encyclop. méthod.), les natur. du Règ. Anim.), formé d’abord sur Ptilotopus de M. Klüg sont de véritables les femelles d’Ancyloscèles, doit être suppri- Centris.
(a) PL. 128 us, fig. 5.
Tantôt les palpes maxillaires n’ont qu’un seul article très petit et qui devient même invisible dans quelques-uns. Les paraglosses sont très courtes. Les mandibules sont dentelées.
LES EPICHARIS, (EPICHARIS. Klug. — Centris. Fab.) .
(PI, 128, fig. 9.)
Où les derniers articles des palpes labiaux sont dans la même direction que les précédens, peu distincts, et forment la pointe de ces organes, qui ressemblent à des soies très allongées ; où les seconde et troisième cellules cubitales reçoivent chacune une nervure récurrente (1).
LES ACANTHOPES, (ACANTHOPUS. Klüg. — Xylocopa. Fab.)
(PL 129, fig. rs.)
Où les deux derniers articles des palpes labiaux forment une petite tige oblique et lalérale ; où la troisième cellule cubitale reçoit les deux nervures récurrentes. HE
L’extrémité interne des deux jambes postérieures présente deux fortes épines dentelées (2).
Les derniers apiaires vivent en société, composée de méles, de femelles) et d’une quantité considérable de mulets ou d’ouvrieres. Les pieds postérieurs de ces derniers individus ont à la face externe de leurs jambes ( 24 palette) un enfoncement lisse (2x corbeille), où ils placent une pelotte de: pollen qu'ils ont recueilli avec le duvet soyeux ou la brosse , dont la face interne du premier article des tarses (/a pièce carrée) des mêmes pieds est garnie. Les palpes maxillaires sont très petits et formés d’un seul article. Les antennes sont coudées.
Tantôt les jambes postérieures sont terminées par deux épines, comme dans
{r) Latr,, Gener. crust. et insect. , LV, (2) Latr,, ibid, item.
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LES EUGLOSSES, (EUGLOSSA. Lat. Fab.)
(PL. 129, fig. 2.)
Dont le labre est carré (a), et qui ont la fausse trompe de la longueur du corps, avec les palpes labiaux terminés en une pointe (1) formée par les deux derniers articles.
LES BOURDONS
(BOMBUS. Lat., Fab.)
(PL. 129, fig. 3.)
Où le labre est transversal, qui ont la fausse trompe notablement plus courte que le corps , el le second article des palpes labiaux terminé en pointe , portant sur le côté extérieur les deux autres.
On désigne communément sous ce nom, les mâles de notre abeille domestique. Mais les insectes dont il s’agit ici ont le corps beaucoup plus gros, plus arrondi, et chargé de poils, souvent distribués par bandes diversement colorées. Ils sont bien connus des enfans, qui les privent sonvent de la vie pour avoir le miel renfermé dans leur corps, et le sucer- Ils vivent dans des habitations souterraines, réunis en société de 50 à 60 individus, ou quelquefois de 200 à 300, qui finit aux approches de l’hiver. Elle se compose de mûles, distingués par la petitesse de leur taille, leur tête moins forte, leurs mandibules plus étroites, lerminées par deux dents et barbues, ainsi que très souvent par des couleurs différentes ; de
(x) Dans les espèces mème dont le corps est presque glabre, telles que la dentata, la cordata, etc., la face postérieure du premier article des deux derniers tarses est néanmoins garnie d’une brosse, Le régime social de ces insecles nous est inconnu.
Quelques individus diffèrent des autres par
la convexité ou leépaississement antérieur
(a) PL 129, fig. 2 a.
de leurs dernières jambes. On y remarque aussi, près du bord extérieur, une fente ou un enfoncement étroit, longitudinal. Le genre AGLAË de MM. Lepelctier et Serville, parail avoir été élabli (Encyclop. méthod., insect., X, 105) sur de tels individus.
Voyez Lat., ibid, Ces apiaires sont propres
à l'Amérique méridionale.
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femelles qui sont plus grandes que les autres individus, et dont les mandibules, ainsi que celles des mulets ou des ouvricres, c’est-à-dire de la troisième sorte d'individus, sont en forme de cuiller ; les ouvrières sont d’une taille intermédiaire entre les deux autres. Réaumur cependant en distingue deux variétés ; les unes plus fortes et de grandeur moyenne, et .les secondes plus petites, et qui lui ont paru plus vives et plus actives. M. Huber fils a vérifié ce fait. Suivant lui, plusieurs des ouvrières qui naissent au printemps, s'accouplent au mois de juin avec des mâles provenus de leur mère commune, pondent bientôt après, mais ne metlent au jour que des individus de ce dernier sexe; ceux-ci féconderont les femelles ordinaires ou tardives, celles qui ne paraissent que dans l’arrièresaison, et qui doivent, au printemps de l’année suivante, jeter les fondemens d’une nouvelle colonie. Tous les autres individus, sans en excepter les petites femelles, périssent. | Celles des femelles ordinaires qui ont échappé aux rigueurs de l’hiver, profitent des premiers beaux jours pour faire leur nid. Une espèce (4pis Lapidaria) s'établit à la surface de la terre, sous des pierres; mais toutes les autres le placent dans la terre, et souvent à un ou deux pieds de profondeur, et de la manière que nous allons exposer. Les prairies, les plaines sèches et les collines sont les lieux qu’elles choisissent. Ces cavilés souterraines d’une étendue assez considérable, plus larges que hautes, sont en forme de dôme; leur voûte est construite avec de la terre et de la mousse, cardée par ces insectes, et qu’ils y transportent brin par brin, en y entrant à reculons. Une calotte de cire brute et grossière en revêt les pa= rois intérieures. Tantôt une simple ouverture ménagée au bas du nid sert de passage ; tanlôt un chemin tortueux, couvert de mousse et long d'un à deux pieds, conduit à l'habitation. Le fond de son intérieur est tapissé d’une couche de feuilles, sur laquelle doit reposer le couvain. La femelle y place d’abord des masses de cire brune, irrégulières, mamelonnées, que Réaumur nomme /a pâtée, et qu’il compare, à raison de leurs figures et de leurs couleurs, à des truffes. Leurs vides intérieurs sont destinés à renfermer les œufs et les larves qui en proviennent. Ces larves y vivent en sociélé, jusqu’au moment où elles doivent se changer en nymphes ; elles se sépa= rent alors et filent des coques de soie ovoïdes, fixées verticalement les unes contre les autres; la nymphe y est toujours dans une situation ren versée, ou la tête en bas, comme le sont, dans leur coque, les femelles de l'abeille ordinaire; aussi ces coques sont-elles toujours percées à leur partie inférieure, lorsque l’insecte parfait en est sorti. Réaumur dit que les larves vivent de la cire qui forme leur logement; mais dans l’opinion de M. Huber, elle les garantit simplement du froid et de l'humidité, et la nourriture de ces larves consiste dans une provision assez grande de pollen, humecté d’un peu de miel, que les ouvrières ont soin de leur
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fournir; lorsqu’elles l’ont épuisée, elles percent à cet effet le couvercle de leurs cellules, et les referment ensuite. Elles les agrandissent même, en leur ajoutant une nouvelle pièce, lorsque ces larves, ayant pris de la croissance, sont trop à l’étroit. On trouve, en outre, dans ces nids, trois à quatre petits corps composés de cire brune ou de la même matière que la pâtée, en forme de gobelets ou de petits pots presque cylindriques, toujours ouverts, plus ou moins remplis d’un bon miel. Les places qu’occupent les réservoirs à miel ne sont pas constantes. On a dit que les ouvrières faisaient servir au même usage les coques vides : mais le fait me paraît douteux, ces coques étant d’une matière soyeuse et percées inférieurement.
Les larves sortent des œufs quatre à cinq jours après la ponte , et achè= vent leurs métamorphoses dans les mois de mai et de juin. Les ouvrières enlèvent la cire du massif qui embarrasse leur coque, pour faciliter leur sortie. On avait cru qu’elles ne donnaient que des ouvrières; mais nous avons vu plus haut qu’il en sort aussi des mâles, et nous en avons indiqué les fonctions. Ces ouvrières aident la femelle dans ses travaux. Le nombre des coques qui servent d'habitation aux larves et aux nymphes s'accroît, etelles forment des gâteaux irréguliers, s’élevant par étages, sur les bords desquels on distingue surtout la matière brune que Réaumur nomme pâtée. Suivant M. Huber, les ouvrières sont très friandes des œufs que la femelle pond, el entr’ouvrent même quelquefois, en son absence, les cellules où ils sont renfermés, pour sucer la matière laiteuse qu’ils contiennent; fait bien extraordinaire, puisqu'il semble démentir l'attachement connu des ouvrières pour le germe de la race dont elles sont les gardiennes et les tutrices. La cire qu’elles produisent a, d’après le même observateur, la même origine que celle de l’abeille domestique, ou n’est qu’un iniel élaboré, et qui transsude aussi par quelques-uns des intervalles des anneaux de lPabdomen. Plusieurs femelles vivent en bonne intelligence sous le même toit et ne se témoignent point de Paversion. Elles s’accouplent hors de leur demeure, soit dans Pair, soit sur des plantes, où je les ai vues quelquefois ainsi réunies. Les femelles sont bien moins fécondes que celles de Pabeille domestique. On trouve communément dans nos environs les espèces suivantes :
Le B. des mousses (Apis muscorum, Lin.), Réaumur , Insect, VI, 11, 1, 2, 3, jaunâtre; poils du thorax fauves. Mèmes couleurs dans tous les individus.
Le B. des pierres (Apis lapiduria, Lin.), Réaumur, #b1d., 1, 1-4. La femelle est noire, avec l'anus rougeâtre et les ailes incolores. Le mâle (Bombus arbustorum , Fab.) a le devant de la tête el les deux extrémités du thorax jaunes. L’anus est rouge, ainsi que dans l'individu précédent. Celte espèce fait son nid: sous des tas de pierres.
2929 INSECTES HYMÉNOPTERES,
Le B: souterrain (Apis terrestris, Lin.), Réaum., ébid., M, 1, noir, avec l'extrémité postérieure du thorax et la base de l'abdomen jaunes; anus blanc (1).
Tantôt les apiaires sociales n’oht point d’épines à l'extrémité de leurs jambes postérieures.
Elles forment deux sous-genres :
LES ABEILLES proprement dites,
(APIS. Lat.)
(PL. 129, fig. 4, 5, 6.)
Dont les ouvrières ont le premier article de leurs tarses postérieurs en carré long, et garni à sa face interne d’un duvet soyeux, divisé en bandes transversales, ou strié (a).
L’Abeille domestique (Apis mellifica, Lin.) (ë), Réaum., Insect., V, XXI-XXXVIN, noirâtre ; écusson et abdomen de cette couleur ; une bande transversale grisâtre, formée par un duvet, à la base du troisième anneau et des suivans.
Les abeilles ou mouches à miel sont beaucoup plus petites et plus oblongues que les bourdons. Leur corps n’a, sur quelques parties, qu’un simple duvet, et ses couleurs sont peu variées. Leur société est composée d’ouvrières ou de mulets, dont lenombre ordinaire est dequinze à vingt mille (quelquefois trente mille) ; d'environ six à huit cents mâles (mille et au-delà dans quelques ruches), appelés bourdons par les cultivateurs , faux-boudons par Réaumur; et communément d’une seule femelle, dont les anciens faisaient un roi ou le chef de la population, et que des modernes désignent sous le nom de reine. Les ouvrières, plus pelites que les autres individus, ont les antennes de douze articles,
(1) Forez, pour les autres espèces, le sur le même ordre d'insectes. Voyez aussi, Mémoire de M. Huber, Transactions de la à l'égard des organes sexuels masculins de Soc. Linnéenne, tom. VI; M. Jurine sur ces insectes, un Mémoire de Lachat et de les hyménoptères, genre Breme, et Panzer M. Audouin. :
(a) PI. 129, fig. 6. (2) PL 129, fig. 4, 5; 6.
NT Nr)
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l'abdomen composé de six anneaux, le premier article des tarses postérieurs, ou la pièce carrée, dilaté en forme d’oreillette pointue, à l’angle extérieur de leur base, couvert, à sa face interne d’un duvet soyeux, court, fin ei serré, et sont armées d’un aiguillon. La femelle présente les mêmes caractères ; mais les ouvrières ont l’abdomen plus court ; leurs mandibules sont en forme de cuiller et sans dentelures. Leurs pièds postérieurs ont, sur le côté externe de leurs jambes, cet enfoncement uni et bordé de poils qu’on a nommé corbeille; la brosse soyeuse du premier article des tarses des mêmes pieds, a sept à huit stries transversales. Les mâles et les femelles sont plus grands, avec les mandibules échancrées sous la pointe et velues ; la trompe plus courte, surtout dans les mâles. Ceux-ci diffèrent des uns et des autres par leurs antennes de treize articles ; par leur tête plus arrondie, avec les yeux plus grands, allongés et réunis au sommet; par leurs mandibules plus petites et plus velues ; par le défaut d'aiguillon ; par les quatre pieds antérieurs courts, dont les deux premiers arqués; enfin par leur pièce carrée, qui n’a ni. oreillette ni brosse soyeuse. Leurs organes sexuels se présentent sous la forme de deux cornes, en partie d’un jaune rougeâtre, accompagnées d’un pénis terminé en palette et de quelques autres pièces. Si on fait sortir de force ces organes, l’animal périt sur-le-champ.
L'intérieur de l'abdomen des femelles et des ouvrières offre deux estomacs, les intestins et la fiole à venin. Une ouverture assez grande, placée à la base supérieure de la trompe, au-dessous du labre et fermée par une petite pièce triangulaire, nommée Zangue par Réaumur, l’epi- Pharynzx où l’eépiglosse par Savigny, sert de passage aux alimens et conduit à un œsophage délié, traversant l’intérieur du thorax, et de là à l'estomac intérieur ôu plutôt le jabot, qui renferme le miel. L’estomac suivant contient le pollen des étamines ou la matière cireuse, suivant Réaumur, et a des rides annulaires et transverses, en forme de cerceaux, à sa surface. Cette cavité abdominale renferme, en outre, dans les femelles, deux grands ovaires, composés d’une multitude de petits sacs, contenant chacun seize à dix-sept œufs ; chaque ovaire aboutit à Panus, près duquel il se dilate en une poche, où l’œuf s'arrête et reçoit une humeur visqueuse, fournie par une glande voisine. D’après les observations de M. Huber fils, les demi-anneaux inférieurs de l'abdomen des ouvrières , à l'exception du premier et du dernier, ont chacun, sur leur face interne , deux poches où la cire se sécrète et se moule en forme de lames, qui effluent ensuite par les intervalles des anneaux. Au-dessous de ces poches est une membrane particulière, formée d’un réseau très petit, à mailles hexagonales, s’unissant à la membrane qui revêt les parois de la cavité abdominale. Ces observations sur l'anatomie intérieure des abeilles, sont communes , à quel-
qués modifications près, äux bourdôns proprement dits (1). La cire, d’après les expériences du même naturaliste, ne serait qu’une élabo- È ration du miel, et le pollen, mêlé d’un peu de cétte sübstance, ne ser-
virail qu’à là nourriture dé ces insectes et de léurs larves.
M. Huber distingue deux sortes d’abeilles ouvrières; les premières, qu’il nomme cérieres, sont chargées de la récolte des vivres, de celle de tous les matériaux de construction et de leur emploi ; lés secondes ou les nourrices, plus petites et plus faibles, sont faites pour la retraite, et toutes leurs fonctions se réduisent presque à l’éducation des petits, et aux soins intérieurs du ménage.
Nous avons vu que les abeïlles ouvrières ressemblent aux femelles en plusieurs points. Des expériences curieuses ont prouvé qu’elles sont du même sexe, et qu’elles peuvent devenir mères, si, étant sous la forme de larves, et dans les trois premiers jours de leur naissance, elles reçoivent une nourriture particulière, celle qui est fournie aux larves des reines. Mais elles ne peuvent acquérir toutes les facultés de ces dernières, qu’étant alors placées. dans une loge plus grande ou semblable à celle de la larve de la femelle propre, la cellule royale. Si, étant nourries de cette manière, leur demeure reste la même, elles ne peuvent donner naissance qu’à des mâles, et diffèrent en outre des femelles par leur taille plus petite. Les abeilles ouvrières ne sont donc que des ‘ femelles dont les ovaires, à raison de la nature des alimens qu’elles ont pris en état de larve, n’ont pu se développer.
La matière qui compose leurs gâteaux ne pouvant résister aux intempéries de l'air, ces insectes n’ayant pas d’ailleurs l’instinet de se construire un nid ou une enveloppe générale, ils ne peuvent s'établir que dans les cavités où leur ouvrage trouve un abri naturel. Les ouvrières chargées seules du travail, font avec la cire ces lames composées de deux rangs opposés de cellules hexagones, à base pyramidale, et formée de trois rhombes. Ces cellules ont reçu le nom d’a/véoles, et chaque lame celui de géteau ou de rayon. Ils sont toujours perpendiculaires, parallè= les, fixés par leur sommet ou par une des tranches, et séparés entre eux par des espaces qui permettent le passage à ces insectes. La direction des alvéoles est ainsi horizontale. D’habiles zéomètres ont fait voir que leur forme est à-la-fois la plus économique sous le rapport de la dépense de la cire, et la plus avantageuse quant à l’étendue de l’espace renfermé
(1) Cest ce que j'ai aussi vérifié. Voyez fait partie du recueil deceux du Mus. d'Hist.
le Mémoire que j’ai publié à cet égard et qui naturelle,
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daïis chaque alvéole. Les abeilles savent cependant modifier cette forme, selon:les circonstances. Elles en taillent et en ajustent les pans, pièce à pièce. Si l’on excepte l’alvéole propre à, la larve et à la nymphe de la femelle, ces cellules sont presque égales, et renferment les unes le couvain, et les autres le miel et le pollen des fleurs. Parmi les cellules à miel, les unes sont ouvertes, et les autres, ou celles de la réserve , sont fermées d’un couvercle plat ou peu convexe. Les cellules royales, dont le nombre varie de deux à quarante, sont beaucoup plus grandes, presque cylindriques, un peu moins grosses au bout, et ont de petites cavités à leur surface extérieure. Elles pendent ordinairement, en manière de stalactites, sur les bords des gâteaux, de façon que la larve s’y trouve dans une situation renversée. 1l y en a qui pèsent autant que cent cinquante cellules ordinaires. Les cellules des mâles sont d’une grandeur mitoyenne entre les précédentes et celles des ouvrières et placées çà et là. Les abeilles prolongent toujours leurs rayons de haut en bas. Elles calfeutrent les petites ouvertures de leur habitation avec une espèce de mastic qu’elles cueillent sur différens arbres, et qu’on nomme la propolis.
L’accouplement se fait au commencement de l’été, hors de la ruche, et suivant MM. Huber, la femelle rentre dans son habitation, en portant . à l’extrémité de son abdomen les parties sexuelles du mâle. Cette seule fécondation vivifie, à ce que l’on croit, les œufs qu’elle peut pondre dans le cours de deux ans, et peut-être même pendant sa vie entière. Les ponies se succèdent rapidement et ne cessent qu’en automne. Réaumur évalue à douze mille le nombre des œufs qu’une femelle pond, au printemps, dans l’espace de vingt jours. Guidée par son instinct, elle ne se méprend pas sur le choix des alvéoles qui leur sont propres. Quelquefois cependant, comme lorsqu'il n’y a pas une quantité suflisante d’alvéoles, elle met plusieurs œufs dans le même. Les ouvrières en font ensuite le triage. Ceux qu’elle produit au retour de la belle saison, sont tous des œufs d’ouvrières qui éclosent au bout de quatre à cinq jours. Les.abeilles ont soin de donner aux larves la pâtée nécessaire, proportionnée à leur âge, et sur laquelle elles se tiennent, ayant le corps courbé en arc. Six ou sept jours après leur naissance , elles se disposent à subir leur métamorphose. Enfermées dans leurs cellules par les ouvrières qui en ont bouché l'ouverture avec un couvercle bombé, elles tapissent les parois de leur demeure d’une toile de soie, se filent une coque, deviennent nymphes, et, au bout d'environ douze jours de réclusion, se dégagent et se montrent sous la forme d’abeilles. Les ouvrières aussitôt nettoient leurs loges , afin qu’elles soient propres à recevoir un nouvel œuf. Mais il n’en n’est pas ainsi des cellules royales ; elles sont détruites, et les abeilles en reconstruisent d’autres s’il
El)
est nécessaire. Les œufs contenant des mâles sont pondus deux mois plus tard, et ceux des femelles bientôt après ceux-ci.
Cette succession de générations forme autant de sociétés particulières, susceptibles de fonder de nouvelles colonies, et que l’on connaît sous le nom d’essaims. Une ruche en donne quelquefois trois à quatre; mais les derniers sont toujours faibles. Ceux qui pèsent six à huit livres sont les meilleurs. Trop resserrés dans leur habitation, ces essaims quittent souvent leur mère-patrie. Quelques signes particuliers annoncent au cultivateur la perte dont il est menacé, et il tâche de la prévenir, ou de faire tourner à son avantage l’émigration.
Les abeilles se livrent quelquefois entre elles de violens combats. A une époque où les mâles deviennent inutiles, les femelles ayant été fécondées (du mois de juin à celui d’août), les ouvrières les mettent à mort, et le carnage s’étend jusqu'aux larves et aux nymphes des individus de ce sexe.
Les abeilles ont des ennemis intérieurs et extérieurs, elles sont sujettes à plusieurs maladies.
Le cultivateur instruit donne à ces animaux une attention particulière, choisit parmi les différentes sortes de ruches qu’on a imaginées, celle qui est la moins dispendieuse dans sa construction, la plus favorable à l'éducation des abeilles, la plus propre à les conserver ; il étudie leurs habitudes, prévoit les accidens dont elles sont menacées ou attein- | tes, et n’a point lieu de se repentir de ses peines et de ses sacrifices. . L'origine de la cullure de ces insectes se perd dans la nuit des temps. Ils étaient, chez les anciens Égyptiens, l'emblème hiéroglyphique dela royaulé.
Toutes les abeilles proprement dites ne se trouvent que dans l’ancien continent; et celles de l’Europe méridionale et orientale ,. de l'Egypte, diffèrent déjà de la nôtre, qu’on a transplantée en Amérique et dans diverses autres colonies où elle s’est acclimatée.
L’espèce qui se trouve à l’ile de France et à Madagascar (4. unicolor, Lat.) donne un miel très estimé qu’on désigne par l’épithète de vert (1\. ; À
Le dernier sous-genre des apiaires sociales; celui
{1) Foyez, pour les autres espèces, de MM. de Humboldt et Bonpland.
Latr., dans les Observations Zool. et Anat.
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DES MELIPONES
(MELIPONA. Ilig., Lat. — Trigona. Jur.)
(PL 120, fig. 7.) ,
Est distingué du précédent par la forme du premier article des tarses postérieurs, plus étroit à sa base, ou en triangle renversé, et sans stries sur la brosse soyeuse de sa face interne. Les ailes supérieures n’ont encore * que deux cellules cubitales complètes, tandis qu'il y en a une de plus dans les abeilles, et dont la dernière oblique et linéaire (1).
On trouve-ces hyménoptères dans l'Amérique méridionale. [ls établissent leurs nids au sommet des arbres, ou dans leurs cavités.
Celui de la M. «malthee a la forme d’une cornemuse. Son miel est très doux, fort agréable, mais très liquide et se corrompt facilement. Il fournit aux Indiens une liqueur spiritueuse qu’ils aiment beaucoup.
M. Cordier, membre de l’Académie royale des sciences et professeur de géologie au jardin du Roi, possède un morceau de succin, renfermant un individu de cette espèce. Il parait que l’on trouve dans ie de Sumatra quelques autres mélipones (Trigones, Latr.)
(x) Les espèces à mandibules sans den- forment le genre rriGone. Voyez mon telures sout des MÉLIPONES proprement Gener., crust, et insect., IV, 182,
dites. Celles où ces organes sont dentelés
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LE DIXIÈME ORDRE. DES INSECTES
LEE DES L4 ‘ x LEPIDOPTERES, ( LepipoprERAa. — Glossata. Fabricius ).
(Planches 150-157.)
Termine la série de ceux qui ont quatre ailes et nous _montre deux caractères qui lui sont exclusivement propres.
Les ailes sont recouvertes, sur leurs deux surfaces, de petites écailles colorées, semblables à une poussière fari- - neuse, et qui s'enlèvent au toucher. Une trompe, à laquelle on a donné le nom de langue (1) ®, roulées en spirale , entre deux palpes hérissés d’écailles où de poils ®, forme la partie la plus importante de leur bou-
che, l'instrument avec lequel ces insectes soutirent le
(1) Spivitrompe, dans ma nomenclature.
(a) PL. 151, fig, 1 a: (6) PL 136, fige 14, 24, 1e.
miel des fleurs, qui est leur seule nourriture. Nous avons vu dans les généralités de la classe des insectes, que cette trompe était composée de deux filets tubulaires, représentant les mâchoires, et portant chacun, près de leur base extérieure, un très petit palpe (les supérieurs), ayant la forme d’un tubercule. Les palpes apparens ou inférieurs, ceux qui sont pour la trompe une sorte de gaîne, tiennent lieu des palpes labiaux des insectes broyeurs, ils sont cylindriques ou coniques, ordinairement relevés, composés de trois articles, et insérés sur une lèvre fixe, qui forme la paroi de la portion de la cavité buccale inférieure à la trompe. Deux petites pièces, à peine distinctes, cornées et plus ou moins ciliées, si-
tuées, une de chaque côté, au bord antérieur et supérieur
du devant de la tête, près des yeux, semblent être des
vestiges de mandibules ©. Enfin on retrouve, et dans des proportions pareillement très exiguës, le labre ou la lèvre supérieure.
Les antennes sont variables et toujours composées d’un grand nombre d'articles. On découvre dans plusieurs espèces deux yeux lisses, mais cachés entre les
écailles (1). Les trois segmens, dont le tronc des in-
(1) D’après une observation de M. Dal- ‘doptères diurnes. man, ils n’existeraient pas dans les lépi-
(a) PI. 137, fg.rc,
OR ||) de
sectes hexapodes est formé, se réunissent en un seul corps; le premier est très court ; les deux autres se confondent l’un avec l’autre. L’écusson est triangulaire; mais sa pointe regarde la tête. Les ailes sont simplement veinées, de figure, de grandeur et de position variables; dans plusieurs, les inférieures ont quelques plis longitudinaux, vers leur bord interne. A la base de chacune des supérieures est une pièce en forme d'épaulette, prolongée en arrière, qui répond à celle qu'on a nommée tegula, dans les hyménoptères. Mais plus développée ici, je l'appellerai ptérygode. V'abdomen, composé de six à sept anneaux, est attaché au thorax par une très petite | portion de son diamètre, et n'offre ni aiguillon ni tarière analogue à celles des hyménoptères. Dans plusieurs femelles cependant, comme les cossus, les derniers anneaux se rétrécissent et se prolongent, pour former un oviducte, en forme de queue pointue et rétractile. Les tarses ont constamment cinq articles ©. Il n'y a jamais que deux sortes d'individus, des mâles et des femelles. L’abdomen des premiers se termine par une sorte de pince plate renfermant le pénis. Les femelles placent leurs œufs, souvent très nombreux, sur les substances ordinairement végétales, dont leurs larves doivent se
nourrir, et ils périssent bientôt après.
(a) Pi. 131, fig. rc.
Les larves des lépidoptères sont connues sous le nom de chenilles. Elles ont six pieds écailleux ou à crochets, qui répondent à ceux de l’insecte parfait, et, en outre, : quatre à dix pieds membraneux, dont les deux derniers sont situés à l'extrémité postérieure du corps, près de l'anus ; celles qui n’ont en tout que dix à douze pieds ont été appelées, à raison de la manière dont elles marchent, géomètres ou arpenteuses. Elles se cramponnent au plan de position au moyen des pattes écailleuses, puis élevant les articles intermédiaires du corps, en forme d’anneau | ou de boucle, elles rapprochent les dernières pattes des | précédentes, dégagent celles-ci, s’'accrochent avec les dernieres , et portent leur corps en avant, pour recommencer la même manœuvre. Plusieurs de ces chenilles arpenteuses et dites en béton sont fixées, dans le repos, aux branches des végétaux, par les seuls pieds de derrière ; elles ressemblent, par la direction, la forme et les couleurs de leur corps, à un rameau, et se tiennent longtemps dans cette situation sans donner le moindre signe de vie. Une attitude si gènante suppose une force musculaire prodigieuse ; et Lyonet a, effectivement, compté dans la chenille du saule (cossus ligniperda), quatre mille quarante-et-un muscles. Quelques chenilles à qua=
torze ou seize pattes, mais dont quelques-unes des mem=
_ braneuses intermédiaires sont plus courtes, ont été 4
nommées demi-arpenteuses, où fausses-véomètres. és «
pieds membraneux sont souvent terminés par une couronne plus ou moins complète de petits crochets (*).
Le corps de ces larves est, en général, allongé, presque cylindrique, mou, diversement coloré, tantôt nu ou ras, tantôt hérissé de poils, de tubercules, d’épines, et composé, la tête non comprise, de douze anneaux , avec neuf stigmates de chaque côté. Leur tête est revêtue d’un derme corné ou écailleux, et offre de chaque côté six petits grains luisans, qui paraissent être de petits yeux lisses; elle a, de plus, deux antennes très courtes et coniques, une bouche composée de fortes mandibaules, de deux mâchoires, d'une lèvre et de quatre petits palpes. La matière soyeuse dont elles font usage, s'élabore dans deux vaisseaux intérieurs, longs et tortueux, dont les extrémités supérieures viennent,en s’amincissant, aboutir à la
Jlevre; un mamelon tubulaire et conique, situé au bout de cette lèvre, est la filière qui donne issue aux fils de la soie.
La plupart des chenilles se nourrissent des feuilles de végétaux ; d’autres en rongent les fleurs, les racines, les boutons, les graines; la partie ligneuse ou la plus dure
_ des arbres sert d’alimens à quelques-unes. Elles la ramollissent au moyen d’une liqueur qu'elles y dégorgent. Certaines espèces rongent nos draps, nos étoffes de laine,
les pelleteries, et sont pour nous des ennemis domes-
(a) PL 8, fig. 15.
254 INSECTES LÉPIDOPTÈRES. 5° 4 tiques très pernicieux : le cuir, la graisse, le lard, la cire, ne sont même pas épargnés. Plusieurs vivent exclusivement d'une seule matière ; mais il en est de moins délicates, et qui attaquent diverses sortes de plantes ou de substances (1). 210 Quelques-unes se réunissent en société, et souvent sous une tente de soie qu'elles filent en commun, et qui +4 leur devient même un abri pour la mauvaise saison. Plu- | à
sieurs se fabriquent des fourreaux, soit fixes, soit porta-
üfs. On en connaît qui se logent dans le parenchyme des feuilles, où elles creusent des galeries. Le plus grand nombre se plaît à la lumière du jour. Les autres ne sortent de leurs retraites que la nuit. Les rigueurs de l'hiver, si contraires à presque tous les insectes, n'atteignent pas. . quelques phalènes ; elles ne paraissent qu'à cette époque. 55 Les chenilles changent ordinairement quatre fois des peau avant de passer à l’état de nymphe ou de chrysalideM La plupart filent alors une coque où elles se renferment. Une liqueur souvent rougeâtre, ou sorte de méconium 14 | que les lépidoptères jettent par l’anus, au moment de leur métamorphose, attendrit un des bouts de la coque et fa- 4 cilite leur sortie; communément encore une des extré-
mités du cocon est plus faible ou présente, par la dispo=«
(1) L'une des preuves les plus mani- cidence de l’apparition de la chenille, avec festes de la Providence, est la parfaite coïn- celle du végétal dont elle doit se nourrir.
INSECTES LÉPIDOPTÈRES. 255 sition des fils, une issue propice. D'autres chenilles se contentent de lier avec de la soie des feuilles, des molécules de terre, ou les parcelles des substances où elles ont vécu, et se forment ainsi une coque grossière. Les chrysalides des lépidoptères diurnes , ornées de taches dorées qui ont donné lieu à cette dénomination générale de chrysalides, sont à nu, et fixées par l'extrémité postérieure du corps. Les nymphes des lépidoptères offrent un caractère spécial et que nous avons exposé dans les généralités de la classe des insectes. Elles sont enrrnaillottées ou en forme de momie (1). Celles de plusieurs lépidoptères, particulièrement des diurnes, éclosent en peu de jours; souvent même ces insectes donnent deux générations par année. Mais à l'égard des autres, leurs chenilles ou leurs chrysalides passent l'hiver, et l'insecte ne subit sa dernière métamorphose qu'au printemps ou dans l'été de l’année suivante. En général, les œufs pondus dans l’arrière-saison n’éclosent qu’au printemps prochain. Les lépidoptères sortent de leur chysalide, à la manière ordinaire, ou par une fente qui se fait sur Île dos du corselet.
L'intestin des chenilles consiste en un gros canal sans
inflexions, dont la partie antérieure est quelquefois un
(x) Les gaines des pattes et des anten- sorte de métamorphose.
nes sont fixes, caractère propre à cette
è DC à 2 .
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peu séparée en manière d'estomae, et dont la PIE postérieure forme un cloaque ridé; les vaisseaux bilaires, au nombre de quatre et très longs, s’inserent fort en ar- | _rière. Dans l'insecte parfait, on voit un premier estomac latéral ou jabot, un second estomae tout boursouflé , et un intestin grêle assez long, avee un cœcum près du cloaque (1).
Les larves des ichneumonides et des chalcidites nous délivrent d'une grande partie de ces insectes des- | tructeurs.
Nous partagerons cet ordre en trois familles, qui répondent aux trois genres dont il se compose dans la
méthode de Linnæus.
La première famille, celle
DES DIURNES
(DIuRNA.)
(Planches 131 à fr) Est la seule (3) où le bord extérieur des ailes infé- Ù ei
rieures n'offre point une soie raide, écailleuse, on une
(x) Forez, sur l'anatomie de la chenille, (2) Voy. quant aux genres des lépidoptères « l’admirable ouvrage de Lxower ; et sur le diurnes , le premier fascicule du catalogue … développenrent des organes dans la chrysa- descriptif des lépidoptères du Muséum dela lide et le papillon, celui de M. Héroz», inti- compagnie des Indes de M. Horsfeld. “600
tulé: Histoire du développement des papit- (3) Quelques nocturnes exceptés. lons, en allemand, Cassel et Marburgh,1815,
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FAMILLE DES DIURNES. - 237 espèce de frein, pour retenir les deux supérieüres; cellesci et même le plus souvent les autres sont élevées perpendiculairement dans lerepos(”; les antennes sont tantôt terminées par un renflement en forme de bouton ou de petite massue , tantôt presque de la même grosseur, ou même plus grêles et en pointe crochue à leur,extrémité.
Cette famille comprend le genre
DES PAPILLONS de Linnæus.
(PAPILIO. )
Leurs chenilles ont constamment seize pieds. Leurs chrysalides sont presque toujours nues, attachées par la queue, et le plus souvent anguleuses. L’insecte parfait, toujours pourvu d’une trompe, ne vole que pendant le jour; les couleurs du dessous de leurs ailes ne le cédent pas à celles qui ornent leur face supérieure.
Nous les partagerons d’abord en deux sections.
Ceux de la première n’ont qu’une paire d’ergots ou d’épines à leurs jambes, savoir celle de leur extrémité postérieure. Leurs quatre ailes s’élèvent perpendiculairement dans le repos. Leurs antennes sont tantôt renflées à leur extrémité, en manière de bouton ou de petite massue , tronquée ou arrondie à son sommet, tantôt presque filiformes.
Cetie section renferme le genre PAPILLON et les HESPÉRIES ruricoles de V'Entomologie systématique de Fabricius.
On peut diviser cette coupe, très nombreuse en espèces, de la manière o e suivante :
- 1° Ceux dont le troisième article des palpes inférieurs est tantôt pres-
(a) PI. 135, fig. 4; pl. 131, fig. 1/'et 5 a. (&) PI 135, fig. 5 €.
250 INSECTES LEPIDOPTERES, que nul, tantôt Lrès distinct, mais aussi fourni d'écailles que le précédent, et dont les crochets des tarsos sont très apparens ou saillans. Leurs chenilles sont allongées, presque cylindriques. Leurs chrysalides sont presque toujours anguleuses, quelquefois unies, mais renformées dans une coque grossière. tit Il y en a parmi eux (les Hexapodes) dont tous les pieds sont propres à la marche, et presque identiques dans les deux sexes (1). Leur chrysalide, outre l’attache postérieure ordinaire, est fixée par un lien de soie, for mant une boucle et un demi-anneau au-dessus de son corps (a). Celle de quelques-uns est renfermée dans une coque grossière. La cellule cen-
trale des ailes inférieures est fermée inférieurement (2). Ceux-ci ont le bord interne de ces ailes concave ou plissé.
Tels sont :
LES PAPILLONS proprement dits, (P, Hquiles, Lin.) Z
(VI 132, fig à ot a)
Qui ont les palpes inférieurs très courts, atteignant à peine, par leur 4 + . ' \ extrémité supérieure, le chaperon , avec le troisième article très peu
distinet (4).
Œ—-emmmemens
(1) Les papillons proprement dits, ou coux de la division des eguites de Linnwus, so rattachent par un bout aux Danaïdes bi parrées, ot par l'autre aux Parnassiens, Dos derniers, l'on passe aux Thaïs ot ensuite aux Pidrides, Les Danaides précédentes so lient avec lex Héliconions, 11 s'ensuit que l'on dovrait commencer la série des lépidoptères diurnes par les tétrapodes , comme les Satyres, les Pavonies, les Morphos, los Nymphalos, afin d'arriver par los Argynnes ot los Céthosios aux Hélicouiens, Les diurnes se partageraient en deux grandes coupes ; coux dont les chrysalides sont suspendues verticalement, ot simplement attachées par
(a) Pad, Big th
l'extrémité de leur queue; et eeux où elles sont fixées, non=seulement par cette extrés mité, mais oncove par un lien de soie ta: ‘di versant le corps on manière de boucles ou de demi-anneau, Les premiers sont cours ment tétrapodes L'on commencerait LE ceux dont les chenilles sont nues où presq nues, et généralement bifides à leur extrés
ï MR Ar * “A mité postérieure ; vendraient ensuite ee
dont les chenilles sont épineuses, je
(a) J'avais fait usage de ce caractère dur
mon Genor, crust, et insoct,; M, Dalmanre
Godard en ont généralisé l'application re tivement à cette famille,
ONU TNT US
nc ah [a M QUE :
Leurs chenilles, dans des momens de crainte ou d'inquiétude, font sortir de la partie supérieure du col, une corne molle, fourchue (a), et qui répand ordinairement une odeur pénétrante et désagréable. Leur peau est nue. La chrysalide est attachée avec un cordon de soie et à découvert.
Les espèces de ce sous-genre sont remarquables par leur taille et la variété de leur coloris. On les trouve plus particulièrement dans les contrées équatoriales des deux hémisphères. Celles qui ont des taches rouges à la poitrine forment la division des chevaliers troyens de Linnæus. Il a désigné sous lenom-de grecs celle qui n’en ont pas en cette partie. Plusieurs ont les ailes inférieures prolongées en forme de queue, et telle est celle de notre pays qu’on à nommée :
Le P. à queue du fenouil, Où grand porte-queue (Papilio machaon , Lin.) (4)God., Hist. natur. des lépid. de France, I, 1, 2. Ailes jaunes avec des taches et des raies noires; les ailes inférieures prolongées en queue, et ayant près du bord postérieur des taches bleues, dont une en forme d'œil, avec du rouge à l'angle interne.
La chenille est verte, avec des anneaux noirs, ponctués de rouge, et vit sur la carotte, le fenouil, etc., dont elle mange les feuilles.
On trouve encore en France deux autres papillons à queue, celui qu’on nomme le flambe (P. podalirius), God., ibid., 1, 1,2; et l’Aleranor (1).
LES ZÉLIMES de Fabricius,
{ ZELIMA.)
Ne diffèrent des papillons proprement dits, que par la massue de leurs antennes plus courte et plus arrondie. J’en connais deux espèces, l’une du Sénégal et l’autre de Guinée, et qui font partie de la belle collection de M. le comte Dejean.
(x) Foyez, pour les autres espèces, le aussi, quant aux lépidoptères d'Europe, même ouvrage et l’article rarruron de l’excel'ent. ouvrage d’Ochsenheimer, conti-
l'Encyc'op. méthod., G. Papillon. Voyez nué pir M. Treitschke.
(a) PL 136, fig 1 g (&) PI. 132, fig. 1.
LES PARNASSIENS, (PARNASSIUS. Latr. — Doritis. Fab.) (PL 132, fig. 1.)
Dont les palpes inférieurs s’élèvent sensiblement au-dessus du chaperon, vonten pointe, et ont trois articles très distincts (2). Le bouton de leurs antennes est court, presque ovoide et droit (#). Les femelles ont une espèce de poche cornée et creusée en forme de nacelle, à l'extrémité postérieure de leur abdomen.
Leurs chenilles ont aussi sur le cou un tentacule rétractile (c), de même que celles des papillons proprement dits; mais elles se forment avec des feuilles liées par des fils de soie, une coque, où elles se changent en chrysalides.
Ces espèces ne se trouvent que dans les montagnes alpines ou sous-alpines de l’Europe et du nord de l'Asie. Tel est
Le P. apollon (Papilio apollo, Lin.), God., <hid., IL, B, 11, 1 (4). Blanc tacheté de noir ; quatre taches blanches, en forme d'yeux, bordées d’un cercle rouge et d’un cercle noir, sur les ailes inférieures. Sa chenille vit sur le sedum telephium, sur des saxifrages, etc. Elle est d’un noir velouté, avec une rangée de points rouges, de chaque côté et une autre sur le dos. La chrysalide est arrondie, d’un vert noirâtre , saupoudrée de
blanc ou de bleuâtre (1).
LES THASS, :
(THAIS. Fab.) (PI. 131, fg. 3.)
Qui ont les palpes des parnassiens , mais dont le bouton des antennes est allongé et courbe (-). L’abdomen des femelles n’a point de poche cornée.
(1) Poyez God., ibid., et l’Encyclop. méthod., même article, &. Parnassien,
(a) PI, 132, fig. 14, 1 . (ë) PL. 132, fig. re. (c) PI. 132, fige 1e. - (d) PL. 132, fig. v. (e) PI. 132, fig. 3.
Leurs chenilles n’ont pas, à ce qu’il parait, de tentacule rétractile. Ces espèces sont propres aux contrées méridionales de l’Europe ; quelquesunes ne se trouvent aussi que dans les montagnes (1).
Dans ceux-là, les ailes inférieures s’avancent sous l’abdomen et lui for-
ment une gouttière.
Leurs chenilles n’ont point de tentacule, Plusieurs vivent sur des plan-
tes crucifères.
Ces lépidoptères ( P. danai candidi, Lin. ) forment deux sous-yenres.
LES PIERIDES,
(PIERIS. Schr. — Pontia. Fab.)
(Pl 132) fe. 2)
Dont les palpes inférieurs sont presque cylindriques, peu comprimés, avec le dernier article, presque aussi long au moins que le précédent, et où la massue des antennes est ovoïde (2).
LES COLIADES,
(COLIAS. Fab.)
(PI. 132, fig. 3.)
Où cetie massue est en forme de cône allongé et renversé , et dont les palpes inférieurs sont très comprimés, avec le dernier article beaucoup
plus court que le précédent (3).
Les autres papillons de la même division (les Tetrapodes) ont les deux pieds antérieurs notablement plus courts que les autres, repliés, point ambulatoires dans les deux sexes, et quelquefois seulement dans les mâles.
(1) Les Pap. hypsipyle, rumira, Fab.; Voyez aussi les ouvrages précités.
(2) Ici se rangent les lépidoptères désignés sous le nom général de Brassicaires, tels que le grand papillon du chou (P. brassicæ, Lin.), (le petit P. du chou (P. rapæ, - Lin.), le P. blanc veiné de vert (P. napi, Lin.), le P. blanc marbré de vert (P. dapli-
dice, Lin.), le P. élanc de lait (P. sinapis, Lin.), le P. aurore (P. cardamines, Lin.), etc., espèces presque toutes printanières.
(3) Le Papillon souci (P. hyale, Xin.), le P. citron (P. rhamni, Lin.), le P. cléopätre (P. cleopatra, Lin.), etc. Voyez les ouvrages précités,
mn
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La chrysalide est simplement attachée par son extrémité postérieure, et suspendue la tête en bas. |
Tantôt les pieds antérieurs, quoique plus petits et repliés, diffèrent peu des autres. Les ailes inférieures, dont la cellule centrale est loujours fermée postérieurement, embrassent peu, dans la plupart, l'abdomen. Les palpes inférieurs sont écartés l’un de l’autre, grèles, cylindriques, et généralement fort courts. Tous les sous-genres de cette subdivision sont exotiques.
On distingue les DANAIDES (DANAIS. — Euploea, Fab. — partie des P. danai festivi de Lin.) (ae) à leurs ailes triangulaires et à leurs antennes terminées en manière de bouton allongé et courbe (1); les IDÉA (IDEA Fab.) (6), à leurs ailes presque ovales, allongées, et à leurs antennes, presque filiformes (2). Dans ces deux sous-genres, les palpes inférieurs ne s'élèvent presque pas au-dessus du chaperon, et leur second article est à peine une fois plus long que le premier. Dans les deux sous-genres suivans, dont les ailes ressemblent à celles du précédent, mais sont ordinairement plus étroites et plus allongées, et dont l’abdomen est aussi proportionnellement plus long que celui de la plupart des précédens, cet article est beaucoup plus long quele premier, et son extrémité dépasse manifestement le chaperon. Les HÉLICONIES (HELICONIUS, Latr. — Mechanitis, Fab. (c) P. heliconti, Lin.), ont des antennes une fois plus iongues que la tête et le thorax , et grossissant insensiblement vers leur extrémité (3). Celles des ACRÉES (ACRÆA, Fab.) (d) sont plus courtes et terminées brusquement en bouton (4).
Tantôt (P. nymphales, Lin.) les deux pieds antérieurs sont fortement repliés, soit apparens et très velus, soit très pelits et cachés. Les ailes inférieures, dont la cellule centrale est ouverte dans plusieurs, embrassent très sensiblement labdomen en dessous. Les palpes inférieurs sont proportionnellement plus longs, et souvent plus épais et plus rapprochés.
lci, la cellule centrale des ailes inférieures est ouverte.
Ceux dont les palpes inférieurs sont peu comprimés , écartés dans Rs
(1) Latr., Gencr. crust. et insect., IV, (3) Latr., ibid., it,; Encyclop. méthod., 201; Encyclop. méthod., insect., IX, ar- ibid., G. Héliconie. ticle PArrLLON, G. Danaiïde. (4) Latr., ibid.,it.; Encyclop. méthod., (2) Latr., ibid. it.; Encyclop. méthod., ibid , G, Acrée.
ibid, G. Idea.
(a) PI. 133, fig. 1 et 4. (8) PI. 133, fig. 2 (e) PI 133, fig. 3; pl. 134, fig. r. (d) PL :134, fig, 2.
Le
longueur ou du moins à leur extrémité et terminés brusquement par un article grêle et aciculaire ; dont les aïles offrent souvent en dessous , des taches argentées où jaunes sur un fond fauve; dont les chenilles sont toujours chargées d’épines ou de tubercules charnus et velus, composent les sous-genres CETIOSIA (CETHOSIA, Fab.) (4), et ARGYNNE (ARGYNNIS. MELITÆA, Fab.) (6). Dans le premier, dont plusieurs espèces ont les ailes élevées et allongées, les palpes inférieurs sont écartés dans toute leur longueur, les crochets des tarses sont simples, et la massue des antennes est oblongue (1). Dans le second , elle est courte et brusque; les crochets des tarses sont unidentés ; les palpes inférieurs ne sont écartés qu’à leur extrémité. Les ailes inférieures sont souvent rondes.
Les uns (4rgynnis, Fab.) (c) ont des taches nacrées sous leurs ailes. Leurs chenilles ont des épines, dont deux plus longues sur le cou. Celles des autres (Militæa, Fab.) (d), ont de petits tubercules velus ; les ailes sont tachetées en manière de damier ; le nacre est remplacé par du jaune, ce qui a aussi quelquefois lieu dans les précédens (2:.
Ceux dont les palpes inférieurs sont contigus dans toute leur longueur, terminés presque insensiblement en pointe, et très comprimés, composent cinq autres sous-genres.\
LES VANESSES (VANESSA. Fab) (PI. 135, fig. 5 et 4.)
S’éloignent des suivans par leurs antennes terminées brusquement par un bouton court, en forme de toupie ou ovoïde. Leurs chenilles sont chargées de nombreuses épines.
La V. morio (Papilio antiopa, Lin), God., Hist. nat. des lépid. de France, I, 5, 1. Ailes anguleuses, d’un noir pourpre foncé, avec une bande jaunâtre ou blanchâtre au bord postérieur, et une suite de taches bleues au-dessus. Sa chenille est noirâtre , épineuse , avec une rangée de taches rouges, carrées et partagées en deux, le long du dos. Elle se nourrit des feuilles du bouleau, de l’osier et du peuplier, et y vit en société. Elle paraît à deux époques.
(x) Voyez les ouvrages précités. (2) Item.
(a) PL 134, fig. 3. (8) PI. 135, fig. r ei 2. (c) PI, 135, fg: 1. | (d) PL 135, fig. 2.
244 INSECTES LÉPIDOPTERES.
La V. paon du jour (a) (Papilio 10, Lin.), God., ibid., I, 5, 2. Ailes anguleuses et dentées ; dessus d’un fauve rougeâtre, avec une grande tache en forme d’œil sur chacun; celle des supérieures rougeâtre au milieu , entourée d’un cercle jaunâtre; celle des inférieures noirâtre, avec un cercle gris autour, et renfermant des taches bleuâtres, dessous des ailes noirâtre. Sa chenille est noire, pointillée de blanc, avec des épines simplement velues; elle vit sur l’ortie.
La V. belle-dame (Papilio cardui, Lin.), God., ibid., I, 5, sec. 2. Aïles dentées; leur dessus rouge , varié de noir et de blanc; leur dessous marbré de gris, de jauneet de brun, avec cinq taches, en forme d’yeux, bleuâtres sur leurs bords. La chenille vit solitaire sur les chardons. 1l y en a de brunâtres avec des raies jaunes, ou de roussâtres avec des bandes iransverses jaunes. Elle est épineuse. Ce lépidoptère ne paraît qu’à la fin de l'été.
La V. vulcain (Papilio atalanta, Lin.), God., sibid., I, 6, 1. Ailes dentées, un peu anguleuses ; leur dessus noir, traversé par une bande d’un beau rouge, avec des taches blanches sur les supérieures ; dessous marbré de diverses couleurs. La chenille est noire, épineuse, avec une suite de traits, d’un jaune citron, de chaque côté. Elle vit sur l’ortie, en mange de préférence la graine et se tient cachée au sommet entre des feuilles qu’elle roule et fixe avec de la soie.
La même division comprend quelques autres espèces très communes dans notre pays, telles que la grande tortue (P. polychloros, Lin.), la petite tortue (P. urticæ, Lin.), le gamma ou Robert le diable (P. C. album), La chrysalide de celui-ci représente grossièrement une face humaine ou le masque d’un satyre (1).
Dans les quatre sous-genres suivans, les antennes se terminent en une massue allongée, ou sont presque filiformes. Les chenilles sont nues ou n’offrent qu’un petit nombre d’épines.
LES LIBYTHÉES, (LIBYTHEA. Fab.)
(PL 136, fig. 1 et 2.)
Dont les mâles seuls ont les deux pattes antérieures très courtes et
(1) Voyez, pour les autres espèces, cyclop. méthod., G@. Vanesse. God., ibid.; et l’article raprcron de l’En-
(a) PI. 135, fig, 3.
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en palatine. Leurs palpes inférieurs s’avancent notablement en manière de bec. Les ailes supérieures sont très anguleuses (1).
LES BIBLIS
(BIBLIS. Fab. — Ejusd. Melanitis.)
(PI. 136, fig. 3 et 4.)
Où ces palpes sont encore plus longs que la tête, mais plus obtus el un peu courbés à leur extrémité, où les deux pattes antérieures sont courtes el repliées dans les deux sexes, et dont les antennes se terminent d’ailleurs par une massue beaucoup plus petite. Les ailes sont encore proportionnellement plus larges et simplement dentées. On a aussi observé que les nervures des premières étaient très renflées à leur
origine (2).
LES NYMPHALES,
(NYMPHALIS. Latr.)
(PL. 135, 138, 139, 139 bis.)
Semblables, quant aux pattes, aux biblis, mais à palpes inférieurs plus courts. Ce n’est guère que par l’allongement de la massue des antennes que ce sous-genre se distingue de celui de Vanesse. Cependant les chenilles sont différentes ; outre qu’elles n’ont que quelques épines, ou quelques éminences charnues, elles s’amincissent vers leur extrémité postérieure, qui est un peu fourchue.
Ces papillons sont généralement très ornés, et ont un vol rapide et élevé. On trouve en France plusieurs belles espèces, telles que celles que les amateurs désignent par petits groupes, sous les noms de Sylvains et de Mars ;les mâles de ceux-ci ont des couleurs changeantes. À ce sousgenre appartient encore une autre belle espèce , pareillement indigène, celle que l’on nomme Jasius (a) (P. Jason, Lin.). La forme et la grandeur de la massue des antennes varient un peu, ainsi que les proportions relatives des ailes, ce qui a donné lieu à l’établissement de quelques ‘autres sous-genres, mais dont les caractères sont très équivoques. Les
(x) Voyez les ouvrages précités. (2) Item.
(a) PI, 135, fig. 5.
espèces 'qui se rapprochent le plus des Biblis, et dont une, comme le Sylvain cœnobite d'Engrammelle, forment le genre Neptis de Fabricius, parmi celles qui s’éloignent le plus des précédentes, soit par les antennes, soit par les ailes inférieures offrant des queues, ainsi que certaines espèces de la division des papillons chevaliers-de Linnæus , nous citerons le jasius mentionné plus haut (1}. |
LES MORPHOS
(MORPHO. Fab)
(Planche 140.)
Diffèrent des nymphales par leurs antennes presque filiformes, faiblement et graduellement plus grosses vers le bout. Toutes les espèces sont particulières à l'Amérique méridionale et très remarquables par leur taille, leurs couleurs et les taches oculaires du dessous de leurs ailes. Linnæus en a réuni plusieurs à ses papillons chevaliers grecs (2).
Godart en a séparé, sous le nom générique
DE PAVONIE,
(PAVONIA.)
(PL 141, fige 1.)
Les espèces dont la cellule centrale des ailes inférieures est fermée, et où la nervure la plus interne des supérieures et courbée en S, au lieu d’être droite ou peu arquée. Une espèce, propre aux Indes orientales, et dont l’angle anal des ailes inférieures se prolonge en manière de queue, le P. phidippus, est le type du genre AMATHuSIA de Fabricius. Toutes les autres sont du nouveau continent. La tranche du second article des palpes inférieurs des pavonies, des morphos et des sous-genres précédens est assez large, où ces palpes ne sont point fortement comprimés, tandis qu’ils le sont beaucoup dans les satyres, sous-genre très analogue aux deux précédens.
Ceux qui suivent ont aussi la cellule discoïdale des ailes inférieures: fermée en arrière.
(x) Voyez Godard, Hist. nat. des lépid. cyclop. méthod., genre Wymphale,
de France, et son article rar:zzow, de l’'En- (2) Voyez les ouvrages précités.
LES BRASSOLIDES (BRASSOLIS. Fab.) (PJ 141, fig.)
Ont des antennes terminées brusquement en une massue épaisse, en forme de cône renversé, et les palpes inférieurs courts, ne s’élevant point au-delà du chaperon. Les mâles ont près du bord interne dés ailes inférieures une fente longitudinale, couverte de poils (1).
LES EUMENIES, (EUMENIA. God.) (Pl. rx, fig. 3.)
Dont les palpes inférieurs sont plus longs, et où les antennes, à peu de distance de leur origine, s’épaississent graduellement et forment une massue fort allongée (2).
LES EUR YBIES
(EURYBIA. Illig.)
Se rapprochent des Brassolides par la brièveté de leurs palpes inférieurs ; mais ils sont proportionnellement plus épais, et la massue des antennes est en forme de museau allongé et un peu courbé (3).
LES SATYRES, (SATYRUS. Lat.)
(Planche 142.)
Où les palpes inférieurs dépassent, comme de coutume, le chaperon,
- (1) Foyez l’'Encyclop. méthod., article niqué de parfaitement entiers, et qu'il PAPILLON, genre Brassolide. avait pris à la Havane.
(2) Encyclop. méthod., insect., IX, (3) Poyez l'Encyclop, méthod., même 826. Godart n'avait vu que des individus article.
privés d'antennes. M. Poë m’en a commu-
sont très comprimés, avec la tranche aignë, hérissée de poils; dont les antennes se terminent par un petit renflement, en forme de bouton, ou en une masse grêle et allongée. Godart a remarqué que les deux ou trois premières nervures des ailes supérieures sont très renflées à leur origine. Les chenilles sont nues ou presque rases,avec l’extrémité postérieure de leur corps rétrécie en pointe fourchue. Les chrysalides sont bifides antérieurement et leur dos offre des tubercules (1).
Nous terminerons cette première section des lépidoptères diurnes , par ceux dont les palpes inférieurs ont trois articles distincts, mais dont le dernier est presque nu, ou bien moins fourni d’écailles que les précédens, et dont les crochets des tarses sont très petits, point ou à peine saillans., La cellule discoïdale des ailes inférieures est ouverte postérieurement.
Leurs chenilles sont ovales, ou en forme de cloportes. Leurs chrysalides sont courtes, contractées, unies, et toujours attachées, comme celles des papillons proprement dits, des piérides, etc., par un cordon de soie qui traverse leur corps (2). 4
Linnæus les comprenait parmi les Papillons plebeiens, division des Ruricoles, et Fabricius (Entom. syst.) dans une coupe homonyme de son genre des Hesperies. Ce sont les Argus de M. de Lamarck. Fabricius, en dernier lieu (Syst. gloss.), l’a divisé en plusieurs genres, mais dont les caractères ont besoin de révision.
Tantôt les antennes se terminent , ainsi qu’à l’ordinaire; par un renflement solide, en forme de bouton ou de massue.
Les uns, ou leurs mâles au moins, ont les deux pattes antérieures beaucoup plus courtes que les autres (a). Ils composent le sous-genre
D'ERYCINE, (ERYCINA. Lat.) (PI. 143, fig. 1.)
Et sont propres à l'Amérique (3). £ Toutes les pattes sont semblables dans les deux sexes des autres.
(x) Voyez l’Hist. nat., des Lépid. de il faudrait la commencer par les satyres. France, et l’article rarrzcon de l’Encyclop. Telle était la marche que nous avions méthod., genre Satyre. d’abord suivie, fl
(2) D'après cette considération, ces sous- (3) Voyez l’article rsrr£LoN, genre £rygenres devraient terminer cette section, et cine de l’Encyclop. méthod.
(a) PL. 145, fig. 1e, 1/.
LES MYRINES
(MYRINA. Fab.)
(PL 143, fig. 2.)
Se distinguent des sous-genres suivans par l'allongement et la saillie remarquable de leurs palpes inférieurs (a) (1).
Les espèces où ils ne dépassent point de beaucoup le chaperon forment le sous-genre (4)
DES POLYOMMATES,
(POLYOMMATUS ).
(PI 143, fig. 3.)
Désignés ainsi , parce que ces lépidoptères ont, pour la plupart, sur leurs ailes, de petites taches imitant des yeux.
Plusieurs espèces ont encore élé nommées collectivement, les petits porte-queue.
La plus commune aux environs de Paris est
Le P. bleu (c)(Papilio alexis, Hübn., Lx, 292-294), l’argus bleu, Geoff.— God., Hist. natur. des lépid. de France, I, n1, sec., 3. Le dessus des ailes du mâle est d’un bleu d'azur, changeant en violet tendre, avec une petite raie noire, suivant le bord postérieur et une frange très blanche ; celui des ailes de la femelle est brun, avec une rangée de taches fauves, près du bord postérieur, et un trait noir, sur le milieu des supérieures. Le dessous des quatre ailes est à-peu-près le même dans les deux sexes ; il est gris, avec une rangée de taches fauves, renfermées entre deux lignes de points-et de traits noirs , près du bord postérieur; on y voit
(1) Ibid. Fabricius a établi dans cette base. La massue des antennes présente aussi
division plusieurs autres genres, mais que je w’ai pas encore suffisamment étudiés, Quelques espèces de l'Amérique méridio nale ressemblent aux Pyrales par leurs ailes
supérieures, arquées extérieurement à leur
(a) PL 143, fig. 2 &.
() PI, 143, fig.
diverses modifications, qui peuvent servir de base à des divisions; mais il faudrait voir un grand nombre d’espèces, el sur-
tout connaître leurs métamorphoses.
(e) PL 2145, fig. 3.
aussi des points noirs bordés de blanc. Sa chenille vit sur le sainfoin, le genèêt d'Allemagne, etc. Ses couleurs sont variées (a) (1).
D’autres lépidoptères de la même division nous offrent des antennes d'une forme vraiment insolite. Celles de l’un des sexes des BARBICORNES (BARBICORNIS, God.) (4), sont sélacées et plumeuses (c) (2); celles des ZÉPHYRIES (ZEPHYRIUS (d), Dalm.), se terminent par dix ou douze articles globuleux, séparés, ou en manière de chapelet (3).
La seconde section des lépidoptères diurnes est composée des espèces dont les jambes postérieures ont deux paires d’épines ; savoir, une à leur extrémilé, et l’autre au-dessus (et de même dans les deux familles suivantes). Les ailes inférieures sont ordinairement horizontales dans le repos, et l'extrémité de leurs antennes se termine fort souvent en pointe
‘très crochue.
Leurs chenilles, mais dont on ne connaît encore qu’un petit nombre, plient les feuilles, s’y filent une coque de soie très mince, et s’y transforment en chrysalides dont le corps est uni, ou sans éminences angulaires.
Ces lépidoptères forment la division des Papillons plébeiens urbicoles de Linnæus, ou les papillons estropies de Geoffroy. Fabricius les avait réunis aux Argus, sous le nom générique d’Æespérie ; mais il faut encore rapporter à cette section quelques lépidoptères exotiques, appelés pages par les amateurs, et dont la place naturelle n’avait pas été jusqu'ici bien déterminée : tels sont les Uranies de Fabricius. Ces divers lépidopières couduisent très bien à la seconde famille.
Ils composent deux sous-genres :
LES HESPERIES, (HESPERIA. Fab.) (PI. 144, fig. 2.)
Ou les Papillons plebeiens urbicoles de Linnæus, qui ont des antennes
(1) Voyez, pour les autres espèces indi- méthod. gènes, Latr., Nouv. Dict. d’hist. nat., tome (2) Encyclop. méthod., insect., IX, p. XVI, p. 59, Pap. plébéiens ; VHist, nat. 705. Genre établi peut-être sur des antendes lépid. de France, de Godart, son Ta- nes fausses. , bleau méthodique accompagnant cet ou- (3) Dalm., Anal, entom., 102.
vrage, et l’article rarirrox, de l'Encyclop.
(a) PI, 143, fig. 3c. (ë) PL. 143, fig. 4.
(c) PL. 143, fig. 4 a. (dj PI 144, fige 2.
FAMILLE DES CRÉPUSCULAIRES. 251 terminées distinctement en bouton ou en massue, et les palpes inférieurs, courts, larges, très garnis d’écailles en devant.
L’A. de la mauve (Hesperia malvæ, Fab.), Ræs., Insect., 1, el. 2,x. Ailes dentées, d’un brun noirâtre en dessus , avec des taches et des mouchetures blanches; bord postérieur entrecoupé de taches de cette couleur; dessous des ailes d’un gris verdâtre, avec des taches irrégulières semblables. Sa chenille est allongée, grise, avec la tête noire, et quatre points jaunes sur le col ou le premier anneau, qui est rétréci, caractère particulier des chenilles de ce sous-genre. Elle vit sur les malvacées, dont elle plie les feuilles, et où elle se métamorphose. Sa chrysalide est noire, mais saupoudrée de bleuâtre (1).
LES URANIES, (URANIA. Fab.)
(PL 144, fig. 3.)
Où les antennes, d’abord filiformes, s’amincissent en forme de soie à leur extrémité ; et dont les palpes inférieurs sont allongés, grêles, avec le second article très comprimé, et le dernier beaucoup plus menu, presque cylindrique, et nu (2).
La seconde famille des LÉPIDOPTÈRES,
(CREPUSCULARIA.)
(Planches 145-148.)
Ont près de l’origine du bord externe de leurs ailes
inférieures , une soie raide, écailleuse, en forme d’épine
(x) Voyez, ponr les autres espèces, Fab., de l'Encyclop. méthod., et PHist, natur. Entom. system., la division des Hespéries des lépid,, de France de Godart,
urbicoles ; Le G. Hespérie, article PAPILLON (2) Les Pap. riphœus , leilus , lavinia,
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ou de crin, qui passe dans un crochet du dessous des ailes supérieures, et les maintient, lorsqu'elles sont en repos, dans une situation horizontale ou inclinée (1). Ce caractère se retrouve encore dans la famille suivante; mais les crépusculaires se distinguent de celle-ci par leurs antennes en massue allongée, soit prismatique, soit en fuseau.
Leurs chenilles ont toujours seize pattes. Leurs chrysalides ne présentent point ces pointes ou ces angles que l’on voit dans la plupart des chrysalides des lépidoptères diurnes, et sont ordinairement renfermées dans une coque, ou cachées, soit dans la terre, soit sous quelque corps. Ces lépidoptères ne volent souvent que le
soir ou le matin.
Cette famille compose le genre
DES SPHINX de Linnæus, Ou des Papillons-Bourdons de De Géer.
SPHINX
L’attitude de plusieurs de leurs chenilles, semblable à celle du sphinx de la Fable, leur a valu la première dénomi-
orontes, de Fab.; Noctua patroclus, ejusd. genre Castnia, p. 26. . Les Uranies composent les genres Cydimon, (1) Quelques Smérinthes, d’après Go- Nyctalamon et Sematura de M. Dalman, dart, en sont cependant dépourvus.
Voyez son prodrome de Ja Monog. du
nation. Le bourdonnement que l’insecte parfait fait souvent entendre lorsqu'il vole a donné lieu à la seconde.
Je partagerai ce sous-genre en quatre sections, correspondantes, dans le même ordre, aux genres Custnia, Sphinx, de Fabricius et à ceux qu’il avait d’abord nommés Sesia et Zygæna.
La première ( Hesperi-sphinges) se compose de lépidoptères qui lient évidemment les hespéries aux sphinx proprement dits. Les antennes sont toujours simples, épaissies vers leur milieu ou à leur extrémité, qui forme le crochet, se rétrécit en pointe, sans houppe d’écailles, au bout. Tous ont une trompe très distincte; les palpes inférieurs, composés de trois articles bien apparens. Dans les uns, le second est allongé, très comprimé, et le troisième est grêle, presque cylindrique et presque nu; ces palpes ressemblent à ceux des uranies; dans les autres, ils sont plus courts, mais plus larges, presque cylindriques et bien fournis d’écailles. Les antennes de ceux-ci ne sont renflées qu’à leur extrémité.
Je rangerai, provisoirement au moins, dans la section des Xesperisphinæ, le genre HÉCGATÉSIE ( Hecatesia), institué par M. Boisduval, dans son intéressante Monographie des Zygénides, qu’il vient de mettre au jour, et qu’il termine par la première partie d’un autre ouvrage qui sera très utile aux amateurs, Europæorum lepidopterorum index methodicus. | caractérise ainsi cette coupe générique : antennes hérissées, fusiformes, comme dans les nymphales, à articles assez distincts jusqu’à la massue ; palpes très velus, à articles peu distincts, ne dépassant pas le chaperon ; trompe cormée, roulée en spirale; corselet très velu ; ailes couchées sur le corps. La seule espèce connue ( Z. fenestrata) se trouve à la Nouvelle- Hollande.
Ceux dont les palpes inférieurs sont allongés, avec le second article très comprimé et le dernier grêle, presque nu ; dont les antennes sont simplement et graduellement plus épaissies vers leur milieu, et, se rétrécissant ensuite, se terminent en un crochet allongé, forment le sous-genre
D'AGARISTE, (AGARISTA. Leach.) (1)
(PL 145, fig. 1.)
Ceux qui ont les palpes inférieurs conformés de même, mais dont les
(x) Voyez l'article Prarrcrox de l'Ency- sous-genre vient celui de Cocytia, de clop. méthod,, genre Agariste. Près de ce M. Poisduval ; les ailes sont vitrées , ca-
antennes se terminent assez brusquement en massue avec un crochet court au bout, composent le sous-genre
CASTNIA
(PI. 145, fig. 3.)
Toutes les espèces connues sont du nouveau continent (2).
Les sphinx de la seconde section (Sphëngides ) ont les antennes toujours terminées par un petit flocon d’écailles ; les palpes inférieurs larges ou comprimés transversalement, très fournis d’écailles, avec le troisième article généralement peu distinct.
La plupart des chenilles ont le corps ras , allongé, plus gros, avec une corne dorsale à leur extrémité postérieure, et les côtés rayés obliquement ou longitudinalement. Elles vivent de feuilles et se métamorphosent dans la terre, sans filer de coque. Tels sont
LES SPHINX proprement dits, 15 (SPHINX. )
(PL 146, fig. «)
Où les antennes, à commencer par leur milieu, forment une massue prismatique, simplement ciliée, ou striée transversalement en manière
ractère qui semble le rapprocher des sésies; Je crois inédite, et qui fait partie de la col-
mais les palpes sont ceux des uranies et les lection de M. le comte Dejean,
antennes celles des agaristes. {2) Voyez l'Encyclop. méthod., ibid., (r) Formé sur une espèce du Brésil, que et la Monographie précitée de M, Dalman:
de rape, sur un côté, et qui ont une trompe très distincte. Ils volent avec une extrême rapidité, planent au-dessus des fleurs, ce qui les a fait nommer sphinx eperviers, et bourdonnent en même temps. Les chrysalides de quelques espèces ont le fourreau de la trompe saillant, en forme de nez; telle est celle du S. du liseron. |
Le Sphinx du tithymale (S. euphorbiæ, Lin.), Rœs., Insect. I, cl.1, Pap. noct., 11. Dessus des ailes supérieures d’un gris rougeätre, avec trois taches et une large bande vertes; dessus des inférieures rouge, avec une bande noire et une tache blanche. Antennes blanches. Dessus du corps d’un vert olive. Abdomen conique très pointu et sans brosse au bout. Sa chenille est noire, avec des points et des taches jaunes, une ligne sur le dos, la queue et les pieds rouges.
Le Sphinx téte de mort (Sphinx atropos, Lin.), Rœs., Insect. IIT, 1. Ailes supérieures variées de brun foncé, de brun jaunâtre et de jaunâtre clair ; inférieures jaunes, avec deux bandes brunes; une tache jaunâtre, avec deux points noirs sur le thorax; abdomen sans brosse au bout, jaunâtre, avec des anneaux noirs. Cette espèce est la plus grande de notre pays. La tache de son thorax imitant une tête de mort, le bruit aigu qu’il fait entendre, attribué par Réaumur au frottement des palpes contre la trompe (1), et par M. Lorey, à l’air qui s'échappe rapidement de deux cavités particulières du ventre, ont alarmé le peuple, certaines années où ce sphinx était plus commun (2). Sa chenille est jaune avec des raies bleues sur les côtés, et la queue recourbée en zigzag. Elle vit sur la pomme de terre, le troène, le jasmin, etc., et se met en nymphe vers la fin du mois d'août. L’insecte parfait éclot en septembre.
Les chenilles de quelques espèces, toutes remarquables par leurs belles couleurs ( celerio, nerii, elpenor, poreellus), ont l'extrémité antérieure de leur corps très atténuée, en forme de grouin de porc, ce qui les a fait désigner sous le nom de corhonnes, et susceptible de se retirer dans le troisième anneau. Sur les côtés sont quelques taches: en formes d’yeux. Ces espèces forment, sous ce rapport, une division très naturelle.
D’autres sphinx ont, ainsi que les Sésies , l'abdomen terminé par une
(x) Elle est proportionnellement plus (2) Selon M. Passerini ( Annal. des scien. courte que dans les autres sphinx. C’est natur., XIII, 332), le siége de l’organe probablement d’après ce caractère, qu’on produisant ce cri est dans l’intérieur de la a formé, avec cette espèce et une autre de tête.
Java, très analogue, le genre Acherontia.
brosse d’écailles. Scopoli en avait formé un genre propre, celui de MACRO- GLOSSE (MACROGLOSSUM) (a). Fabricius les avait d’abord réunis à ses sésies. Il les en a plus tard (System. glossat.) séparés, en conservant à ce groupe générique cette dénomination, et en donnant celle d’ÆGÉRIE (Ægeria) au genre primitif des sésies. Mais les lépidoptères qu’il désigne maintenant sous le nom générique de SÉSIE, ont les caractères essentiels des sphinx ; tel est celui du Caille-lait (stellutarum, Lin.), et ceux qu’on à nommés fuciformis, bombyliformis, etc. Les aïles de ces deux derniers sont vitrées ou transparentes en grande partie (1).
LES SMERINTHES,
(SMERINTHUS. Lat.) (PL. 147, fig. 2.)
Qui ont les antennes dentées en manière de scie, et n’ont point de langue distincte. \
Le sphinx du tilleul, mais bien plus commun sur l’orme, le.S. demi-paon, ceux du peuplier, du chéne, eic., forment ce sous-genre. Ils sont lourds et les ailes inférieures débordent les supérieures, comme dans plusieurs Bombyx (2.
Notre troisième division (Sesiades) des sphinx comprend ceux dont les antennes sont toujours simples, en fuscau allongé, souvent terminées , ainsi que dans les derniers sous-genres, par un petit faisceau de soies ou
d’écailles ; dont les palpes inférieurs, grêles et étroits, sont trois arlicles 2 1 0 ?
très distincts, et dont le dernier allant en pointe; et dont les jambespostérieures ont à leur extrémité des ergots très forts. L’abdomen est ter— miné, dans la plupart, par une sorte de brosse. Leurs chenilles rongent l’intérieur des tiges ou des racines des végétaux, à la manière de celles des Hépiules et des Cossus, sont nues, sans corne postérieure, et se con-
(1) Voyez, pour les autres espèces, Fa-- et accompagnée d’excellentes figures, mais bricius, loc, cit., l'Hist, natur. des lépid. que des circonstances ne lui ont pas encore de France de Godart et un Mémoire de permis de mettre au jour.
M. Boisduval, dans le recueil de ceux de (2) Foyez l'article Smérinthe de V'Encyla Soc. Linn. de Paris. M. Lefébure de Ce- clop. méthod., et l’Hist, natur. des lépi= risy, ingénieur de marine, a préparé sur ce dopt. de France.
genre une Monogiaphie des plus complètes,
(a) PI. r47, fig, 1.
ra
struisent, dans ces mêmes végétaux , avec les débris des matières dont elles se sont nourries, la coque où elles doivent subir leur dernière transformation.
LES SESIES,
SESIA
(PI. 147, fig. 3.)
Où les antennes se terminent par une petite houppe d’écailles. Les ailes sont horizontales, et ont des ‘espaces vitrés. Les écailles de l’extrémité de l'abdomen forment une brosse. Plusieurs de ces insectes ressemblent à des guëpes, ou à d’autres hyménoptères, à des diptères, etc. (1).
LES THYRIDES,
(THYRIS. Hoffm., lllig.) (PL 147, fig. 4.)
Semblables aux Sésies, mais à antennes beaucoup moins épaisses, presque sétacées, el sans houppe à leur extrémité. Leurs ailes sont anguleuses et dentées. Leur abdomen se termine en pointe.
M. Boisduval, qui, pour la connaissance des lépidoptères, et ceux d’Europe spécialement, ne le cède à aucun des entomologistes les plus célèbres, et qui va bientôt publier une monographie des Zygenides , favorablement accueillie par l’Académie royale des sciences, a observé les métamorphoses de l’espèce la plus connue (2).
LES ÆGOCERES ,
(ÆGOCERA. Lat.)
(PI. 148, fig. 1.)
Ayant aussi des antennes sans houppe d’écailles à leur extrémité, mais évidemment épaissies vers leur milieu et en forme de fuseau; dont le
(x) Voyez la Monographie des Sésies de (>) Sphinx fenestrina, Fab.; Latr., ibid. Laspeyres, Hübner, Godart, etc.
second article des palpes inférieurs est d’ailleurs garni d’un faisceau de poils, avancé en manière de bec. L’abdomen se termine aussi en une pointe simple. Les ailes sont en toit et entièrement couvertes d’écailles. Leurs métamorphoses sont inconnues (1).
La quatrième et dernière section des Sphinx (Zygenides) se compose de lépidoptères dont les antennes, toujours terminées en une pointe dépourvue de houppe, sont lantôt simples dans les deux sexes, en fuseau on en corne de bélier, tantôt peu épaisses vers leur milieu, presque sétacées, pectinées dans les deux sexes, ou du moins dans les mâles; dont les palpes
inférieurs sont de moyenne grandeur ou petits, presque cylindriques, et .
toujours formés de trois articles distincts. Les ailes sont toujours en toit, et offrent dans un grand nombre des taches vitrées. L’abdomen n’a point de brosse à son extrémité. Les ergots des jambes postérieures sont généralement petits. Les chenilles vivent à nu sur diverses légumineuses. Elles sont cylindriques, généralement velues, sans corne postérieure, semblables à celles de plusieurs bombyx, et se forment une coque de soie, en fuseau ou ovoide, qu’elles attachent aux tiges des plantes. Les habitudes de ces insectes ont été bien décrites par M. Boisduval, dans le travail dont je viens de faire mention. On à désigné ces lépidoptères sous les noms de Sphinzx-beliers, de Papillons-phalènes, etc.
LES ZYGÈNES.
(ZYGÆNA.) |
(PI, 148, fig. 2.)
Insectes étrangers au nouveau continent, dont les antennes sont simples dans les deux sexes, terminées brusquement en une massue en fuseau ou en corne de bélier ; et dont les palpes inférieurs s’élèvent au-delà du chaperon, et sont pointus au bout.
La Z. de la filipendule (a) (Sphinx filipendulæ , Lin.), Rœs., Insect. I, class. 2, Pap. noct. LvI1, d'un vert noir ou bleuâtre; six taches rouges sur les ailes supérieures; les inférieures rouges, avec le bord posté-
(1) Bombyx venulia, Fab.; voyez Latr., plus conforme à l’ordre naturel, de placer Gen., crust. et insect., IV, p.217; Dalm., ce sous-genre près de celui d’Agaristes
Anal. entom., p. 40; peut-être serait-il
(x) 1. 148, lisse 2,
hs
rieur de la couleur du corps. Sa chenille est d’un jaune citron, un peu velue, avec cinq rangées de taches noires le long du corps. Elle file sur les tiges des plantes une coque d’un jaune paille, luisante, fort allongée et en fuseau. Sa surface est ridée ou comme:plissée, L’insecte parfait en sort dans le mois de juillet (1).
LES SYNTOMIDES (SYNTOMIS. Ilig.)
(PI, 148, fig. 3.)
Ne diffèrent des Zygènes qu’en ce que leurs antennes sont moins épaisses, en fuseau grêle, et formé insensiblement. Les palpes inférieurs sont plus courts et obtus (2).
Près des Syntomides vient le genre »SICHOTOÉ, établi par M. Boisduval, dans sa monographie des Zygénides, et distinct, suivant lui, de tous les autres de la tribu des Zygénides, par les antennes moniliformes, et ses ailes dépourvues de taches. Il ne comprend aussi qu’une seule espèce ( P. Duvaucelii), trouvée au Bengale, par M. Diard et feu M. Duvaucel.
LES ATYCHIES * (ATYCHIA. Hoffm., Illig.) (PI, 148, fig. 4.)
Ont des antennes simples / femelles), ou bipeclinées (mâles), selon les sexes; les palpes inférieurs très velus et dépassant notablement le chaperon; les ailes courtes, et des ergots très forts à l’extrémité des jambes
postérieures (3).
LES PROCRIS (PROCRIS. Fab.) (PI. 148, fig. 5.)
Se rapprochent des Atychies quant aux antennes; mais les palpes inférieurs sont plus courts et point velus ; leurs ailes sont longues, et les ergots des jambes postérieures sont pelits.
(2) Latr., ibid,; Voyez aussi l’'Hist. nat. (2) Forez les mèmes ouvrages.
des lépid, de France. (3) Latr., ibid., IV, 214.
Le P. turquoise (a) (Sphinx statices, Lin.), De Géer, Insect. IT, p. 255, x1t, 8-10, corps d’un vert luisant et comme doré ; ailes inférieures brunes; antennes du mâle ayant deux rangs de barbes noires, celles de la femelle un peu dentées en scie.
Les autres lépidoptères de cette division ont, dans les deux sexes, des antennes garnies d’un double rang de dents allongées, ou bipectinées. Ceux qui ont une trompe distincte forment le genre GLAUCOPILE (GLAU-— coris) de Fabricius (1), et ceux où cet organe manque, ou n’est pas distinct, celui d’AGLAOPE (AGLAOPE) (2).
On trouve dans les pays étrangers un grand nombre d’espèces de ces deux sous-genres. Ces crépusculaires semblent se lier avec les Callimorphes.
Le genre Stygia de Draparnaud, qu’on avait placé dans cette tribu, 5 y9 P » d P appartient à celle des Hepialites.
M. De Villiers. qui nous a donné (Ann. de la Soc. Linn. de Paris, V, 473) de nouveaux détails sur la S. australe, et accompagnés de bonnes figures, la considère comme intermédiaire entre les Sésies et les Zygènes ; mais elle n’a point de trompe. Ses palpes sont ceux des Cossus. Ses antennes sont courtes, nullement en fuseau, et plus analogues à celles de certains Bombyx qu’à celles des Sésies et des Zygènes. Par la disposition même des couleurs des ailes supérieures, ce lépidoptère se rapprôche beaucoup plus des cossus et des Zeuzères que des insectes précédens.
La troisième famille des LÉPIDOPTÈRES, celle
NOCTURNA
(PI. 149 à 158,)
Nous présente encore, à quelques exceptions près, des
ailes bridées, dans le repos, au moyen d’un crin corné
(r) Latr., ibid., item.; c’est le genre (2) Latr., ibid., item. ; voyez aussi Charidea de M. Dalman. PHist, nat, des lépid, de France, de Godart. (a) P1. 148, fig. 5.
ou d’un faisceau de soies, partant du bord extérieur des inférieures, et passant dans un anneau ou une coulisse du dessous des supérieures (‘). Les ailes sont horizontales ou penchées et quelquefois roulées autour du corps. Les antennes vont en diminuant de grosseur, de la base
\ . , Le a la pointe, ou sont sétacés.
Cette famille ne compose, dans la méthode de Linnæus, qu’un seul genre, celui
DES PHALÈNES
(PHALÆNA. )
Ces lépidoptères ne volent ordinairement que la nuit, ou le soir après le coucher du soleil. Plusieurs n’ont point de trompe. Quelques femelles sont privées d'ailes ou n’en ont que de très petites. Les chenilles se filent le plus souvent une coque; le nombre de leurs pieds varie de dix à seize (1). Les chrysalides sont toujours arrondies ou sans proéminences angulaires, ni pointes.
. Cette famille présente, relativement à sa classification, de grands embarras, et nos méthodes ne sont encore, à cet égard, que des essais ou des * ébauches très imparfaites (2). Nous la partagerons en dix sections. Les
(1) De Géer en a compté dix-huit, et n’y a pas égard, il faudra supprimer un très douze membraneux, dans une espèce, IT, grand nombre de genres; je citerai, par Mao L.Exx, 20: xxxr, 19-106: exemple, celui des Phalènes proprement
(2) On est souvent contraint d’emprun- dites, ou des Géomètres. Il est impossible,
ter des caractères tirés de la chenille. Si on en ne considérant que l’insecte parfait, de
(a) PL 151.
espèces dont les ailes sont parfaitement entières, ou sans fissures, composant des sortes de digitations, rempliront les neuf premières. Toutes celles qui, sous la forme de chenilles, vivent presque toutes à nues, ou dans des retraites toujours fixes et dont plusieurs ont moins de seize pattes ; et qui, dans leur dernier état, ont les palpes supérieurs très petits ou entièrement cachés, les ailes plus ou moins triangulaires, horizontales ou en toit, et ne se moulant point autour du corps, composeront les huit premières. La dernière de celles-ci ou la huitième, est la seule dont les chenilles aient quatorze pattes, et dont deux anales. Si l’on trouve dans quelques autres, le même nombre, ici, les deux postérieures manquent. Aux quatre premières sections répondent les deux divisions Atlacus et Bombyx, du genre Phalæna de Linnæus. La trompe est le plus souvent rudimentaire ou très petite, et ses deux filets sont disjoints. Les palpes inférieurs , un petit nombre excepté, sont petits, presque cylindriques. Les antennes, du moins dans les mâles, sont pectinées ou en scie.. Les
ailes sont horizontales ou en toit, et dans plusieurs, les inférieures débor-.
dent les supérieures dans l’état de repos, et quelquefois encore sont dépourvues de ce crin corné ou de ce faisceau de soie qui les fixe à celles-ci. Le thorax est toujours uni, ainsi que l’abdomen, et laineux. Celui-ci est généralement très volumineux dans les femelles. La coque de la chrysalide est généralement bien feutrée et solide.
Quoique les nocturnes de la quatrième section aient de grands rapports avec ceux des précédentes, leurs chenilles nous offrent cependant un caractère unique dans cet ordre : les pattes anales manquent, tandis que celles des trois premières sections en ont toules seize.
La première section, celle des HÉPIALITES ( Hepralites), a pour types, les genres Hepialus ( Hepiolus de quelques autres) et Cossus de Fabricius. Les
chenilles sont rares et se tiennent cachées dans l’intérieur des végétaux dont elles se nourrissent ; la coque qu’elles se forment pour passer à l’état de.chrysalide, est composée en grande partie, de parcelles de ces végétaux. Les bords des anneaux de l'abdomen de la chæysalide sont dentelés
ou épineux. Les antennes de l’insecte parfait sont toujours courtes, wof-
frent le plus souvent qu’une seule sorte de petites dents, courtes, arrondies et serrées. Celles de quelques autres se terminent toujours par un filet simple; mais elles sont garnies inférieurement, dans les mâles, d'un double rang de barbes. La trompe est toujours très courte et peu sensible.
distinguer génériquement plusieurs espèces, dent encore qu'on ne pourra plus en sépatelles que les suivantes : prodromaria, be- rer les Platyptérix et d’autres genres,
tularia, hirtaria, des Bombyx ; il est évi-
Les ailes sont en toit et ordinairement allongées. Les derniers anneaux de l'abdomen des femelles forment un oviducte allongé ou une sorte de queue. Sous la forme de chenilles, ces insectes font beaucoup de tort à différens arbres, et à quelques autres végétaux utiles.
Tantôt les antennes, presque conformées de même dans les deux sexes,
n’offrent que des dents très courtes, disposées sur un ou deux rangs. Tels sont
LES HEPIALES,
(HEPIALUS. Fab.)
(PL 140, fig. 1.)
Que l’on distingue à leurs antennes presque grenues et beaucoup plus courtes que le thorax. Les ailes inférieures n’ont point ordinairement de frein.
Leurs chenilles vivent dans la terre et rongent les racines des plantes.
L’A. du houblon (H. humuti, Fab.), Harr., Ins. Ang., 1v, a-d. Le mâle a les ailes supérieures d’un blanc argenté, sans taches ; celles de la femelle sont jaunes avec des taches rouges. La chenille dévore les racines du houblon, et cause de grands dommages dans les lieux où on en fait une culture particulière (1).
LES COSSUS
(COSSUS. Fab.)
(PL. 149, fig. 2.)
Où les antennes, aussi longues au moins que le thorax, offrent au côté interne une rangée de petites dents lamellaires, courtes et arrondies au bout.
Les chenilles vivent dans l’intérieur des-arbres, qu’elles rongent ; elles en font entrer la sciure dans la construction de leur coque. Leurs chrysalides, au moment où l’insecte va se développer, s’avancent jusqu’à l’ouverture extérieure, qui doit lui servir de passage.
(x) Voyez, pour les autres espèces, Fa- nosan, Godart, etc. bricius, Esper, Engramelle, Hübner, Do-
Le C. ronge-bois (a) (Cossus ligniperda, Fab.) , Rœæs., Insect. tom. I, class. 2, Pap. noct., XVI. Long d’un peu plus d’un pouce. D’un gris cendré, avec de petites lignes noires, très nombreuses, sur les ailes supérieures, y formant de petites veines, entremélées de blanc Extrémité postérieure du thorax jaunâtre, avec une ligne noire.
Sa chenille, que l’on trouve au printemps, ressemble à un gros ver ; elle est rougeâtre avec des bandes transverses d’un rouge de sang. Elle vit dans l’intérieur du bois du saule, du chêne, mais particulièrement de l’orme. Elle dégorge une liqueur âcre et fétide, contenue dans des réservoirs intérieurs spéciaux > el qui lui sert, à ce qu’il paraît, à ramollir le bois (1).
LES STYGIES, (STYGIA. Drap. — Bombyx. Hübn.) (PL. 149, fig. 3.)
Où les antennes ont dans toute leur longueur, un double rang de petites dents courtes, étroites, dilatées et arrondies au bout (2).
Tantôt les antennes diffèrent beaucoup selon les sexes; celles des mâles sont garnies inférieurement d’un double rang de barbes, et terminées ensuite par un filet; celles des femelles sont entièrement simples, mais cotonneuses à leur base.
LES ZEUZÈRES.
(ZEUZERA. Latr. — Cossus. Fab.) 17 dr
(PI. 149, fig. 4.)
La chenille d’une très jolie espèce ( Cossus æseuli, Fab.), dont le corps L (c) Ajoutez; Cossus terebra, Fab.; Pha- Villiers, inséré dans le recueil de ceux de lène strix de Cramer; la Société Linnéenne de Paris {tome v). Cossus lituratus, Donov.; L'Amérique septentrionale en fournit une C. nebulosus, ejusd, autre espèce. Les antennes diffèrent de cel- (2) Stygia australis, Latr.,Gener. crust. les des Cossus, el ce sous-genre peut être et insect., IV, 215; God., Hist, nat., des conservé ; l'abdomen se termine par une pe- |
lépid. de France, IIT, 169, xxrr, (9; tite brosse. voyez aussi le mémoire précité de M. de
(a) P1, 149, fig. 2.
est d’un beau blanc, avec des anneaux bleus sur l'abdomen et des points nombreux de la même couleur sur les ailes supérieures, vit dans l’intérieur du marronnier d'Inde, du pommier, du poirier, etc., et souvent dans leur moelle même (1).
Notre seconde section, celle des BOMBYCITES ( Bombycites ), se distingue de la précédente et de la troisième, à ces caractères : trompe toujours très courte et simplement rudimentaire; ailes soit étendues et horizontales, soit en toit, mais dont les inférieures débordent latéralement les supérieures ; antennes des mâles entièrement pectinées.
Les chenilles vivent à nu, et rongent les parties tendres des végétaux. Elles se font pour la plupart une coque de pure soie. Les chrysalides n’ont point de dentelures aux bords des anneaux de l’abdomen.
Nous formerons avec les espèces dont les ailes sont étendues et horizontales, ou les phalènes attacus de Linnæus, un premier sous-genre, auquel nous conserverons le nom
DE SATURNIES, (SATURNIA.)
Que lui a donné M. Schrank, et auquel nous réunirons les AGLIA ( Bombyx tau., Fab.) d'Ochsenheimer. Il comprend les plus grandes espèces, et dont les ailes ont souvent des taches vitrées (fenestratæ). Telles sont surtout, parmi les exotiques, l'Atlas ou la phalène porte-miroir de la Chine, le B. hesperide, le B. cecrôpia (a), le B. luna, dont les ailes inférieures se prolongent en forme de queue, etc. On emploie depuis un temps immémorial , au Bengale, la soie du cocon de deux autres espèces de la même division, le Bombyx mylitta de Fabricius et la Phalene cynthia de Drury (Insect,, IT, vr, 2) (2). Je me suis assuré, d’après la communication que m'a faite M. Huzard, d’un manuscrit chinois sur cet objet, que les chenilles de ces bombyx étaient les vers & soie sauvages de la Chine. Je conjecture qu’une partie des soieries que les anciens se procuraient par leur commerce maritime avec les Indiens provenaient de la soie de ces chenilles.
(1) Reæsel., insect,, IE, xevarr, 5, 6 ; Donov. ; Cossus pyrinus, Fab. ; P, mineus, ejusd.
C. scalaris , ejusd. ; phalæna scalaris, (2) Linn., sociét, Trans., VII, p, 55.
(a) PI, 150.
L'Europe ne fournit que cinq espèces de ce sous-genre (t). La plus commune est
La S. paon de nuit Où grand paon (B. pavonia, major, Fab.), Rœs., Ins., IV, xv-xvir, la plus grande de notre pays, ayant jusqu’à cinq pouces de largeur, les ailes étendues; le corps brun, avec une bande blanchâtre à l’extrémité antérieure du thorax; les ailes rondes, d’un brun saupoudré de gris ; une grande tache, en forme d’œil, noire, coupée par un irait transparent , entouré d’un cercle d’un fauve obscur, d’un demicercle blanc, d’un autre rougeûtre , et enfin d’un cercle noir, sur le milieu de chacune. La chenille, qui vit de feuilles de différens arbres, est verte, avec des tubercules bleus, disposés annuiairement, d’où partent de longs poids terminés en massue. Elle se file au mois d’août une coque ovale, mais rétrécie en pointe mousse, à double goulôt, et dont l’intérieur est formé en partie de fils élastiques et convergens, qui facilitent la sortie de l’insecte, mais qui empêchent l'entrée de tout insecte ennemi. La soie est très forte et gommeuse. Le Bombyx éclot au mois de mai de l’année suivante (2).
Les autres bombycites ont les ailes supérieures inclinées en toit; le bord extérieur des inférieures les déborde presque horizontalement (alæ reversæ ).
Quelquelois leurs palpes s’avancent en forme de bec, et leurs ailes inférieures sont souvent dentelées. L’insecte ressemble à un paquet de feuilles mortes. Ces espèces forment le genre
LASIOCAMPE.
(LASIOCAMPA.) (3) (PL. 157, fig. 1 et 2.)
Les espèces où les palpes inférieurs n’ont point de saillie remarquable, composeront le sous-genre
(x) Les auteurs n’en mentionnent que quatre, mais on vient d’en découvrir une autre, parfaitement distincte, et que j'ai vu dans la collection de M. Boisduval.
(2) Foyez, pour les autres espèces, Fab., Entom. system., premiére division des Bombyx; et Olivier, Encyclop. méthod.,
première famille du même genre.
(3) Les B. quercifolia, populifolia, betulifolia, illicifolia, potatoria, de Fabricius. Ce sous-genre fait partie du genre Gastro-
pacha d'Ochsenheimer.
M. Banon, professeur de pharmacie à
Toulon, et à l’amitié duquel je dois beaucoup d'insectes recueillis par lui à Cayenne, ainsi que d’autres du Levant, m'a commu-
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DES BOMBYX proprement dits.
BOMBYX
(PL 151, fig. 3, 4, 5.)
Le B. du mürier ou le ver à soie (B. mort, Lin.), Ræs., Ins., LI, vur-1x, blanchâtre, avec deux ou trois raies obscures et transverses, et une tache en croissant sur les ailes supérieures. Sa chenille est connue sous le nom de ver à soie. On sait qu’elle se nourrit des feuilles de mèrier, et qu’elle se file une coque ovale d’un tissu serré de soie très fine, le plus souvent d’un beau jaune et quelquefois blanche. L’on cultive maintenant de préférence une variété, qui donne constamment de la soie de cette dernière couleur.
Le bombyx qui la produit est originaire des provinces septentrionales de la Chine. Suivant Latreille, la ville de Turfan, dans la petite Bucharie, fut long-temps le rendez-vous des caravanes venant de l'Ouest, et l’entrepôt principal des soieries de la Chine. Elle était la métropole des Sères de l'Asie supérieure, ou de la Sérique de Ptolémée. Expulsés de leurs pays par les Huns, les Sères s’établirent dans la grande Bucharie et dans l’Inde. C’est d’une de leurs colonies, du Ser-hend (Ser-indi), que des missionnaires grecs transportèrent, du temps de Justinien, les œufs du ver à soie à Constantinople. Sa cullure passa, à l’époque des premières croisades, de la Morée en Sicile, au royaume de Naples, et plusieurs siècles après , sous Sully particulièrement, dans notre pays. Mais les anciens tiraient encore leurs soieries, soit par mer, soit par terre, des royaumes de Pégu et d’Ava, ou des Sères orientaux, ceux qui sont le plus généralement mentionnés dans les écrits des premiers géographes. Une partie des Sères septentrionaux réfugiée dans la grande Bucharie, en faisait même le commerce, ainsi que semble l’indiquer un passage de Denis le Périégète. On sait que la soie se vendait anciennement au poids de l’or, et qu’elle est aujourd’hui pour la France une source importante de richesses.
niqué un lépidoptère ayant tous les caractères des Lasiocampes, mais pourvu d’une trompe très distincte. Il semble faire le passage de ce sous-genre à celui de Calyptra d’Ochsenheimer.
(x) Cette dénomination générique a été
mal-à-propos supprimée par Ochsenheimer.
Nous l’appliquerons collectivement à toutes les espèces de son genre Gastropacha, dont les palpes inférieurs ne sont point
avancés en manière de bec.
Le B. livrée (B. neustria, Fab.), Roœs., Ins., I, class. 2, pap. noct., VI, . jaunâtre, avec une bande ou deux raies transverses d’un brun fauve, au milieu des ailes supérieures. La femelle dépose ses œufs autour des branches, en forme de brasselet ou d’anneau. Sa chenille est rayée longitudinalement de blanc, de bleu et de rougeâtre, d’où lui vient le nom de /ivree. Elle vit en société et fait souvent beaucoup de tort aux arbres fruiliers. Elle fait une coque d’un tissu mince, entremêlé d’une poussière blanchâtre.
Le B. processionnaire (B. processionnea, Fab.), Réaum., Ins., Il, x, xt, cendré, ainsi que les ailes; deux raies obscures vers la base des supérieures, et une troisième noirâtre, un peu au-delà de leur milieu; toutes les trois transverses, Les chenilles ont le corps velu, d’un cendré obscur, avecle dos noirâtre et quelques tubercules jaunes. Elles viventen société, sur le chène, se filent en commun, dans leur jeune âge, une toile où elles sont à couvert, changent souvent de domicile jusqu’après la troisième mue, se fixent alors et se forment une autre habitation commune, de la même matière, semblable à un espèce de sac, et divisée intérieurement en plusieurs cellules. Elles en sortent ordinairement le soir, dans un ordre processionnaire. Un des individus est à la Lête et sert de guide; deux autres viennent ensuite et composent la seconde ligne; il yena trois à la troisième, quatre à la quatrième, et ainsi de suite, en augmentant toujours d'une unilé. Ils suivent les mouvemens du premier. Ces: chenilles se filent chacune une coque les unes à côté des autres, avec le tissu de laquelle elles mêlent des poils de leur corps. Ces poils, ainsi que ceux de plusieurs aulres espèces, sont très fins, pénètrent dans la peau et occasionnent des démangeaisons ässez vives et des ampoules. |
Le B. du pin (B. pythiocampa) est une espèce analogue à celle-ci.
Les habitans de Madagascar emploient la soie d’une chenille qui vit aussi en grande réunion. Son nid a quelquefois trois pieds de hauteur, el les coques sont tellement pressées les unes contre les autres, qu’il n’y a point de vide. Un seul de ces nids offre jusqu’à cinq cents coques (1).
La-troisième section des nocturnes, celle des FAUX-BOMBYX ( Pseudo- Bombyces), se compose de lépidoptères, dont les ailes inférieures, ainsi que celles de tous les nocturnes suivans, sont pourvues d’un frein, qui les fixe aux supérieures, dans le repos. Elles sont alors entièrement recouvertes par celles-ci, et les unes et les autres sont disposées en toit, ou
(1; Cette espèce appartient au sous-genre Séricaire de la section suivante.
horizontales, mais en recouvrement au bord interne. La trompe, vers la fin de cette tribu, commence à s’allonger, et ne diffère même guère dans les derniers sous-genres, de celle des autres lépidoptères, qu’en ce qu’elle est un peu plus courte. Les antennes sont entièrement pectinées ou en scie, dans les mâles au moins. Les chenilles vivent toutes des parties extérieures des végétaux.
Nous séparerons d'abord les espèces dont la trompe est très courte, et nullement propre à la succion.
Dans les unes, et formant le plus grand nombre, les chenilles vivent à nu, et ne se fabriquent point de domiciles portatifs.
Parmi celles-ci, les chenilles des unes sont allongées , munies de pattes ordinaires, très propres à la marche; les anneaux du corps ne sont point soudés en dessus.
Tantôt-les deux sexes ont des ailes propres au vol.
LES SERICAIRES,
(SERICARIA. Latr.)
(Pl: rô2, fie. 1,2 et°3.)
Dont les ailes supérieures n’offrent point de dentelures au bord interne.
La S. disparate (B. dispar., Fab.), Rœæs., Insect., I, cl. 2, Pap. noct., lt , dont le mâle, beaucoup plus petit, a les ailes supérieures brunes, avec des raies ondées, noirâtres ; et dont la femelle est blanchâtre, avec des taches et quelques raies noires sur ces mêmes ailes. Elle recouvre ses œufs avec les poils nombreux qu’elle porte à l'extrémité de labdomen. Sa chenille fait souvent du tort à nos arbres fruitiers (1).
LES NOTODONTES, (NOTODONTA. Ochs.)
(PI. 152, fig. 4.)
Où ce bord est dentelé.
(1) Les Bombyx versicolora, bucephala, Pygœra, et plusieurs espèces de celui d’Orcory li, pudibunda, abietis, anachoreta de gria d'Ochsenheimer.
Fab., ou les geures Erdromis, Liparis,
Ce sous-genre se lie avec certaines noctuelles (1). Tantôt les femelles sont presque aptères, Comme dans
LES ORGYIES.
(ORGYIA. Ochs.)
(PL. 152, fig. 5 et 6.)
Les chenilles ont des aigrettes et des pinceaux de poils.
L’O. étoilée (B. antiqua, Fab.), Rœs., 2hid., xxxIX , la fem.; ny, cl. 2,
Pap. noct. xI11, le mâle.
Le mâle a les ailes supérieures fauves, avec deux raies transverses,
noirâtres, et une tache blanche vers l’angle interne. L’abdomen de la femelle est très volumineux (2).
Viennent maintenant des faux-bombyx, dont les chenilles sont rampantes, leurs paties étant très courtes, et les écailleuses mêmes étant rétractiles ; le corps est ovale, en forme de cloporte, avec la peau soudée en dessus, à partir du second anneau, de sorte qu’elle forme une vodte, sous laquelle la tète se retire.
Ces espèces composent le sous-genre
DES LIMACODES.
(LIMACODES. Lat.) (PL. 152, fig. 9)
Leurs chenilles semblent représenter, dans cette division des nocturnes,
celles de certains lépidoptères diurnes, tels que les polyommates (3).
(x) Les notodontes du mème; j’en excepte cependant l’espèce appelée palpina, qui, à raison de ses palpes grands et comprimés et de sa troupe roulée en spirale, doit former un sous-genre propre, qui lie les notodontes avec les Calyptra de ce savant, et que je mets en tête des noctuélites, pour passer de là aux Xylina, aux Cuculia, etc.; quelques Notodontes ont le cor-
selet et crête, caractère qui paraît plus pro-
pre à cette dernière section, Il en est même dont les palpes inférieurs sont très comprimés , comme ceux des noctuélites (Voyez ci-après Les généralités de cette division des nocturnes).
(2) Ajoutez l'O. gonostigma d’Ochsenbeimer. Les autres seront des séricaires.
(3) Les Hépiales Testudo, Asellus, Bufo de Fab. ; voyez God., Lépid. de France,
IV, 2990, XXVur, 1, 24
Considérés aussi dans leur premier âge, les derniers nocturnes fauxbombyx sans trompe bien sensible, ou du moins utile, nous offrent une autre anomalie. Leurs chenilles vivent à la manière de celles de plusieurs teignes, dans des domiciles portatifs, consistant en un tube soyeux, sur lequel elles appliquent des morceaux de tiges ou de petites branches de divers végétaux, formant de petites baguettes, couchées les unes sur les autres. Ces habitations ressemblent à celles de quelques larves de phryganes. Les Indes orientales, le Sénégal, en fournissent de très remarquables.
Ces lépidoptères, réunis par Hübner aux teignes, composent le sousgenre
LES ECAILLES
(CHELONIA. God. — Aretia. Schr. — Eyprepiu. Ochs.)
(PI. 153, fig. 3 et 4.)
Dont les ailes sont en toit, dont les antennes sont en peigne dans les mâles (a), et qui ont les palpes inférieurs très velus et la trompe courte (b).
L’E. queue-d’or ( Bombyx chrysorræa, Fab.), Rœs., Ins. I, class. 2, Pap. noct. XXII. Ailes blanches, sans laches ; extrémité postérieure de l'abdomen d’un brun fauve. Sa chenille, certaines années, dépouille de leurs feuilles des bois entiers.
(x) Poyez Ochs., God., etc.
(a) PL 153, fig. 5. ù (6) PI. 153, fig. 34.
272 Fe INSECTES LÉPIDOPTÈRES.
LE. martre (a) (Bombyx caja, Fab.), Roœs., 2bid., 1, Tête et thorax bruns; ailes supérieures de la même couleur, avec des raies irrégulières blanches; ailes inférieures et dessus de l’abdomen rouges, avec des taches d’un noir bleuâtre. Sa chenille (2), qui vit sur l’ortie, la
‘Jaitue, sur l’orme, etc., a été nommée l’Aerissonne où l'ours, à raison des poils longs et nombreux dont elle est garnie. Elle est d’un brun noirâtre, avec des tubercules bleus, disposés en anneaux (1).
LES CALLIMORPHES,
(GALLIMORPHA. Lat.— Eyprepia. Ochs.) (PI. 153, fig. 6 et 5.)
Où les ailes sont aussi en toit, mais dont les antennes sont tout au plus ciliées dans les mâles ; les palpes inférieurs ne sont couverts que de petites écailles, la trompe est longue (c).
Une espèce très commune dans notre pays est celle dont la chenille se trouve sur le seneçon ( Bombix Jacobeæ (d), F., Ræs., Insect., class. 2, Pap. noct. xLix). Elle est noire. Ses ailes supérieures ont une ligne et deux points d’un rouge carmin. Les inférieures sont de cette couleur et bordées de noir. La chenille est jaune, avec des anneaux noirs (2).
LES LITHOSIES, (LITHOSIA. Fab.)
(PL 153 bis, fig. 1 et 2.)
Où les ailes sont couchées horizontalement sur le corps (3).
La quatrième section des nocturnes , celle des APOSURES (4posura) (4), © s'éloigne, ainsi que nous l’avons dit dans les divisions générales de cette famille, par un caractère unique, tiré de l’absence des pattes anales de
(x) Forez, pour lesautres espèces, Latr., (3) Item. Gen, crust. et insect., IV, p, 220 ; Ochsen- (4) Anus sans pattes, caractères propres heimer, et God., Hist. natur. des lépid. de aux chenilles de cette tribu | qui forme un France. rameau latéral, conduisant aux phalénites.
(2) Les mêmes ouvrages.
(a) V1. 153, fg. 3. (6) PL 153, Ég. 4.
(e) PL 53, 6g. 60. (4) PL 153, ge 7.
l'animal, considéré en état de larve ou de chenille. L’extrémité postérieure du corps se termine en pointe, qui, dans plusieurs, est fourchue, ou présente même deux appendices articulés, longs et mobiles, formant une sorte de queue. Sous le rapport de la trompe, des palpes et des antennes, ces lépidoptères s’éloignent peu des précédens. Quelques-uns, tels que
LES DICRANOURES { DICRANOURA. God. — Cerura. Sehr. — Harpia. Ochs.)
(PI. 153 bis, fig. 3, 4 et 5.)
Ont le port extérieur des Séricaires et des écailles; les antennes des mâles se terminent par un pelit filet simple et courbe. L’extrémité postérieure du corps des chenilles est fourchue (1).
Quelques autres tels que
LES PLAT YPTERIX (PLATYPTERIX. Lasp. — Drepana. Schr.) (PI. 153 bis, fig. 6.)
Ressemblent beaucoup aux phalènes proprementdites. Leurs ailes sont larges, et l'angle supérieur de l’extrémité postérieure des premières est avancé ou en faux. Le corps est grèle. Celui des chenilles finit en une pointe simple et tronquée. Elles replient et fixent les bords des feuilles où elles se tiennent et dont elles se nourrissent, avec des fils de soie. La coque de la chrysalide est très peu fournie. Ces insectes, en un mot, se rattachent, sous la forme de chenilles, aux dicranoures, et dans l’état parfait, à la section des phaléniles (2).
La cinquième section des lépidoptères nocturnes, celle des NOCTUÉLITES (Noctuælites, Latr.), semblable aux précédentes, quant à la coupe et à la
(1) Voyez Ochsenheïmer, Godard, Hübner et Fischer (Entom. de la Russie).
(2) Les Phalènes falcataria, laccrtinaria de Fab., son Bombyx compressa, J'avais d’abord eu l’idée de former avec ce sousgenre une section particulière, et qui aurait été intermédiaire entre les faux Bombyx et les Phalénites. Ochsenheimer
le place à la fin des Noctuélites, pour passer des Euclidies à la section précédente ; mais les Platypterix nous semblent bien plus rapprochées, sous la forme des chenilles, des Harpyies de ce savant, que des Euciidies, et autres Noctuélites dont les
chenilles sont de fausses yéomèlres.
grandeur relative des ailes, et quant à leur position dans le repos, nous montre pour caractères distinclifs : une trompe cornée, roulée en spirale et le plus souvent longue ; des palpes inférieurs terminés brusquement par un article très pelit ou beaucoup plus menu que le précédent : celuici est beaucoup plus large et très comprimé.
Les noctuélites ont le corps plus couvert d’écailles que de duvet laineux. Leurs antennes sont ordinairement simples. Leur thorax est souvent huppé en dessus; l'abdomen a la forme d’un cône allongé ; leur vol est rapide. Quelques espèces paraissent pendant le jour.
Leurs chenilles ont communément seize pattes ; les autres en ont deux ou quatre de moins, mais les deux postérieures ou les anales ne manquent jamais, et dans celle qui n’en offre que douze, la paire antérieure des membraneuses est aussi grande que la suivante. La plupart de ces chenilles se renferment dans une coque, où elles achèvent leurs métamorphoses.
Ces lépidoptères embrassent la division des Phalènes de nuit (Noctuæ) de Linnæus.
Toutes les coupes génériques qu’on a établies dans ces derniers temps, et dont les caractères sont plutôt empruntés de l’insecte considéré sous la forme de chenille que dans son état parfait, se rattachent aux deux sousgenres Suivans :
LES EREBES, (EREBUS. Latr. — Thysania. Dalm. — Noctua. Fab.)
(Planche 154.)
Dont les ailes sont toujours étendues et horizontales, et dont le dernier article des palpes inférieurs est long, grêle et nu.
Ce sont les lépidoptères les plus grands de cette tribu et qui, à l’exception d’une seule espèce, propre à l'Espagne ( Ophiusa scapulosa, Ochs.), sont toutes exotiques (1).
(x) Latr., Gener. crust. et insect., IV, pectinées, et pourraient constituer un 225 ; Consid. gén. sur les crust., ete. Les sous-genre propre,
mâles de quelques espèces ont les antennes
NOCTUA
(PI. 155, fig. 1, 2, $ et 4.)
Où le dernier article des palpes inférieurs est très court, et couvert d’écailles ainsi que les précédens (a) (1).
(x) Le genre Voctua de Fabricius en forme , dans l’Histoire des lépidoptères d'Europe d'Ochsenheimer, quarante-deux, à commencer à celui d’Acronicta, jusqu’à celui d’Euclidia inclusivement. Ce sont, en grande partie, toutes les divisions établies dans le catalogue systématique des lépidoptères de Vienne, transformées en genres, et dont la nature de notre ouvrage nous interdit lexposition. Celui de noctuelle, les Ærebus en étant détachés, nous parait se diviser en deux grandes séries parallèles ; l’une se lie avec ces derniers lépidoptères, et l'autre avec les notodontes. La première se compose de noctuelles, dont les chenilles marcheut à la manière de celles qu’on a nommées Arpenteuses où Géomètres. Les unes ont seize pattes, mais dont les deux ou quatre antérieures des membraneuses intermédiaires sont plus courtes ; les autres n’en ont que douze :
telles sont les Plusies et les Chrysoptères, sous-genre distingué du précédent par la grandeur des palpes inférieurs, qui se re— courbent sur la tête. La seconde série commencera par des espèces, dont les palpes sont proportionnellement plus grands, dont les antennes sont pectinées, et dont la trompe est petite; telles sont : la
(a) PL 155. fig. ra.
Notodonte palpina (Odonptera palpina , Nob.) et les Calyptra d'Ochseuheimer, ou les Calpe de M. Treitschke. Suivront les genres Xilina, Cucullia, les Noctuelles dont les ailes supérieures ont le bord postérieur anguleux ou denté, celles dont les antennes sont pectinées, et ensuite celles où ces organes sont simples. Nous termi— nerons ces dernières espèces par celles dont le thoraxest uni, et dont quelques-unes du genre EÉrastria de ce naturaliste, paraissent conduire aux pyralites. Toutes les chenilles de cette seconde série ont seize pattes, avec les membraneuses intermédiaires de grandeur égale; leur marche est rectigrade, Les Chrysoptères (Plusia concha, Fisch., Entom. de la Russ., 1, Lépid., IV), par lesquelles nous finissons l’autre série, ont des rapports avec les herminies ct les pyralites. Ainsi, les deux séries semblent aboutir, en convergeant, à cette dernière section, Les lichénées, ou les catocales d’Ochsenheimer, sont de grandes espèces à ailes presque horizontales, et qui paraissent naturellement avoisiner, ainsi que les Ophiuses, les Bréphos, ete., les Erebus. Si on les place dans l’autre série, L elles en troubleront l'harmonie.
Le Bombyx cyllopoda de M. Dalman
Parmi ses noctuelles propres, il y en a, et c’est le plus grand nombre, dont les chenilles ont seize pattes. Nous y remarquerons
La N. fiancée (a) (N. sponsa, Fab.), Ræs. Ins., IV, xix , d’un gris cendré; thorax en crête; ailes en recouvrement ; le dessus des supérieures d’un gris obscur, avec des raies noires, très ondées, et une tache blanchâtre divisée par quelques traits noirs ; dessus des inférieures d’un rouge vif, avec deux bandes noires ; abdomen entièrement cendré.
Sa chenille (2) vit sur le chène; elle est grise, avec quelques taches obscures, irrégulières, et de petits tubercules ; son huitième anneau a une bosse sur laquelle est une plaque jaune. Cette espèce et quelques autres sont connues sous le nom de /ichenées, parce que leurs chenilles ont la couleur des lichens qui viennent sur les arbres. Elles ont les quatre pieds membraneux antérieurs plus courts et marchent à la manière des arpenteuses. |
La N. accordée ( N. pacte, Fab.) est de ce nombre; elle est distinguée des autres par la couleur rouge du dessus de son abdomen. Elle ne se trouve qu’au nord de l'Europe (1).
Les chenilles de quelques-unes n’ont que douze pattes. L’insecte parfait a souvent des taches dorées ou argentées sur les ailes supérieures. Telles sont les deux espèces suivantes (2). à
La N. gamma (c) (N. gamma, Fab.), Ræs., Ins., I, clas. 3, pap. noct., v, a le thorax en crête; le dessus des ailes supérieures brun, avec des nuances plus claires, et une tache dorée, représentant un lambda ou un | gamma couché de côté, dans leur milieu. Lorsqu’on presse l’extrémité postérieure de l’abdomen du mâle, on en fait sortir deux houppes de poils. La chenille vit sur plusieurs plantes potagères.
La N. dorée (N. chrysitis, Fab.), Esp. noct. c1x, f. 1-5. Ailes su-
périeures d’un brun clair, traversées par deux bandes couleur de lai= ton poli.
(Analect. entom., 102) doit former un nouveau sous-genre, très remarquable, en ce que les deux pieds postérieurs du mâle sont plus courts que les autres, mutiques et presque inutiles à la course. Cet insecte ayant les antennes pectinées, une trompe
distincte, et les palpes une fois plus longs
(a) PI. 155, fig. 1.
(@) PL. 155, fig. 2.
que la tête, semble devoir aller près du genre Calyptra d’Ochsenheimer, ou près de nos herminies.
(x) Ces deux espèces sont du genre Catocala d’Ochs.
(2) Genre Plusia du même.
(c) PL 155, fig. 2.
Quelques chenilles, comme celles de la N. du bouillon blanc (verbasci, de la N. de larmoise (artemisiæ), de la N. de l'absinthe (absinthii), etc., ont l’habitude particulière de se nourrir des fleurs des plantes qui leur sont propres (1).
D’autres espèces de noctuelles ont les antennes pectinées, comme la N.des çraminees (P. yraminis, Lin.), dont la chenille ravage quelquefois les prés de la Suède. La sixième section des lépidoptères nocturnes :
LES TORDEUSES
(PHALÆNÆ TORTRICES de Linnæus.)
(PI. 155, fig. 5 et 6.)
Ont les plus grands rapports avec les lépidoptères des deux précédentes. Les ailes supérieures, dont le bord extérieur est arqué à sa base et se rétrécit ensuite, leur forme courte et large, en ovale tronqué, donne à ces insectes une physionomie particulière. On les a nommés Phalenes à larges épaules, phalenes chappes. Ws ont tous une trompe distincte et les palmes inférieurs généralement presque semblables à ceux des noctuelles, mais un peu avancés.
Ces lépidoptères sont petits, agréablement colorés, portent leurs ailes en toit écrasé ou presque horizontalement, mais toujours couchées ; les supérieures se croisent même un peu alors, le long de leur bord interne.
Leurs chenilles ont seize pattes; le corps ordinairement ras ou peu velu, tordent et roulent les feuilles; elles fixent successivement, et dans un mème sens, divers points de leur surface, par des couches de fils de soie, se font ainsi un tuyau où elles sont à couvert et où elles mangent tranquillement le parenchyme de ces feuilles. D’autres ont pour retraite plusieurs feuilles ou des fleurs qu’elles lient toujours avec de la soie. Il en est qui s’établissent dans les fruits.
Plusieurs ont l’extrémité postérieure du corps plus étroite, et Réaumur les nomme chenilles en forme de poisson. Leur coque a la figure d’un ba-
(x) Elles appartiennent au genre Cucul- d'Europe d’Ochsenheimer , et l’Histoire lia de Schrank et autres lépidoptérologues. naturelle de ceux de France, par Godard, Voyez, pour les autres espèces, Olivier, continué maintenant par M. Duponchel, art. Noctuelle de l'Encycl. méthodique, et bien connu des entomologistes par son Latr., Gener. crust., et insect., IV, p. 224. intéressante monographie du genre Zrotyle,
Voyez surtout l'ouvrage sur les lépidoptères déjà citée, et divers mémoires.
teau. Ces coques sont tantôt de pure soie, tantôt mélangées de diverses matières. | Les tordeuses composent le sous-genre
DES PYRALES.
(PYRALIS. Fab.) (1).
(PL. 155, fig. 5, 6.)
La P. des pommes (P. pomana, Fab.), Rœæs., Insect., I, class. 4, pap. noct. xII, d’un gris cendré; ailes supérieures finement rayées en dessus de brun et de jaunâtre, avec une grande tache d’un ronge doré. Sa chenille se nourrit du pepin des pommes. L’insecte parfait avait déposé ses œufs sur leur germe.
La P. de La vigne (a) (P. vitis), Bosc., Mém. de la Soc. d’Agric., IL, 1v, 6. Ailes supérieures d’un verdâtre foncé, avec trois bandes obliques, noirâtres, dont la troisième terminale. Sa chenille fait de grands dégâts dans les vignobles. ;
La P. verte à bandes (P. prasinaria, Fab.), Rœs., Ins., IV, x, la plus grande des espèces connues. Dessus des ailes supérieures d'un vert tendre, avec deux lignes obliques blanches.
Sur lPaune et sur le chène. Sa chenille est du nombre de celles que Réaumur compare à un poisson. Sa coque a la forme d’un bateau.
MM. Lepeletier et Serville ont formé avec la Pyrale de Godart, qu’ils avaient décrite précédemment, à cet article, un nouveau genre, celui de
(x) Quelques divisions, établies dans inférieurs se recourbent au-dessus de Ja notre Gener. crusi. et insect. (IV, 230, tète, en manière de cornes, et vont en div. 2 et rx), nous ont paru (Fam. nat. du pointe, forment celui des vorucres (vorèg. anim., 476) pouvoir former des sous- LUCRA). genres propres. D’autres enfin, ayant les ailes étroites et
Des espèces (Tortrix dentana, Hübn.), allongées, et les palpes inférieurs plus qui ont un port-d’ailes particulier, les longs et avancés, espèces qui ont les plus supérieures se relevant un peu au côté grands rapports avec les crambus de Faextérieur et s’inclinant vers le bord opposé, bricius, près desquels il faudrait peut-être et dont les chenilles ont des pattes mem- les placer, constituent un troisième sousbraneuses d’une forme particulière, et que genre, celui de PROGÉRATE (PROGERATA), Réaumur compare à des jambes de bois, ayant pour type la Pyrale sa/donana de composent le sous-genré XYLOPODE ( xyLo- Fabricius. ropa). D'autres espèces (les Pyrales u/ana, Voyez, pour les autres espèces, Fabriumbellana, heracleana), dont les palpes cius et Hübner,
(a) PL, 155, fig, 5.
MATRONULE (Matronula), ei qui diffère des autres de la division des tordeuses, par les caractères suivans : palpes labiaux plus courts que la tête, leurs articles peu distincts, presque glabres ; hanches antérieures très comprimées, aussi longue au moins que les cuisses.
La septième section des nocturnes, celle des ARPENTEUSES ( Phulænites. Lat.; P. Geometre, Lin.) comprend des lépidoptères dont le corps est ordinairement grêle, avec la trompe, soit presque nulle, soit généralement peu allongée et presque membraneuse ; les palpes inférieurs petits et presque cylindriques: les ailes amples, étendues ou en toit aplati. Les antennes de plusieurs mâles sont pectinées. Le thorax est toujours uni. Les chenilles n’ont ordinairement que dix pattes ; les autres en offrent deux de plus; les anales existent toujours. La manière dont elles marchent leur a valu la dénomination d’arpenteuses ou de géometres. Lorsqu’elles veulent avancer, elles se fixent d’abord par les pattes antérieures ou les écailleuses ; elles élèvent ensuite leur corps en manière de boucle ou d’anneau, pour rapprocher l’extrémité postérieure de leur corps de l’opposée, ou de celle qui est fixée; elles se cramponnent ensuite au moyen des dernières pattes, dégagent les antérieures et portent après leur corps en avant pour s’y fixer de nouveau avec les pieds écailleux, et recommencer le même manége. Leur attitude dans le repos est très extraordinaire. Fixées aux branches ou aux rameaux de divers végétaux par les seules pattes de dernière, leur corps est suspendu en l’air, dans une ligne droite et parfaitement immobile. Par les couleurs et les inégalités de sa peau, il ressemble souvent, et de manière à s’y méprendre, à ces rameaux même. Il fait avec eux un angle de quarante - cinq degrés ou plus. L’animal se lient, pendant plusieurs et même des journées entières dans celte singulière position.
Les chrysalides sont presque nues ou leur coque est très mince et peu fournie de soie.
Cette section ne comprend, abstraction faite de la considération des chenilles, qu’un sous-genre, celui
DES PHALÈNES proprement dites.
: (PHALÆNA;.
(PI. 156, fig. 1, 2, 3, 4.)
La chenille de la Phalène perle (murgarituria, Fab.) a douze pieds (1) ; les autres n’en ont que dix.
(x) Type de mon sous-genre MÉTROCAMPE (METROCAMPE).
La phalène du sureau (a) (P. sambucaria, Lin.), Rœæs., Insect.,'[, classe 3, pap. noct. VI, une des plus grandes de notre pays, et d’un jaune de soufre; ses ailes sont étendues et marquées de deux raies transverses et brunes ; les inférieures se prolongent, à l’angle extérieur, en forme de queue, et on y remarque deux petites taches noirâtres. Sa chenille est brune et ressemble pour la forme ei la couleur à un petit bâton; sa tête est plate et ovale. M. Leach (Zool. miscell.) forme avec cette phalène et quelques autres espèces, dont les ailes inférieures ont la même figure, un genre qu’il nomme Ourapteryx.
Nous citerons encore :
La P. du lilas (P. siringaria, Lin.), Rœs. #hid. x, dont les antennes sont pectinées dans le mâle ; qui a les ailes anguleuses, et jaspées par un mélange de jaunâtre, de brun et de rougeâtre. Sa chenille a quatre gros tubercules sur le dos, outre d’autres plus petits, et une corne ou crochet, sur le huitième anneau. ; à
La P. du groseiller (P. grossulariata, Lin.), Ræs., tbid., 11, dont les ailes sont blanches, mouchetées de noir; deux bandes d’un jaune aurore sur le dessus des supérieures, une vers la base et l’autre un peu au-delà du milieu. Sa chenille est, en dessus, d'un gris bleuâtre; tachetée de noir, avec les côtés inférieurs et le ventre jaunes, pointillés de noir.
La femelle de la PA. hiémale (P. brumata, Lin.), ainsi que celles de quelques autres espèces analogues, n’ont que des rudimens d'ailes. Ces espèces paraissent en hiver (1).
De Géer décrit une espèce (PA. à six ailes) dont le mâle semble avoir six ailes, les inférieures ayant au côté interne un petit appendice qui se couche sur elles (2).
La huitième section des, lépidoptères nocturnes, celle des DELTOÏDES
(Deltoides. Lat.) (3) nous offre des espèces très analogues aux phalènes proprement dites, mais dont les chenilles ont quatorze pattes, et sont rouleuses et plieuses de feuilles. Dans l’insecte parfait, les palpes inférieurs
(x) Ces espèces forment mon sous-genre HYBERNIE (ayBERnIA).
(2) foyez, pour les autres espèces Fabricius et Hübner, , (3) Cette section comprenait, dans la première édition de cet ouvrage, toutes
les phalènes Pyralides de Linnæus, Mais
(a) PL. 156, fig. r.
il en résultait une complication de caractères, qui disparait, en ne comprenant dans cette division, que les Herminies.
Celle de Tinéites se composera des-lors exclusivement, des Teignes et fausses-,
Teignes de Réaumur,
sont allongés el recourbés. Ses ailes forment avec le corps, sur les côtés duquel elles s'étendent horizontalement, une sorte de delta, dont le côté postérieur a, dans son milieu, un angle rentrant, ou parait fourchu. Les antennes sont ordinairement pectinées ou ciliées.
Les lépidoptères deltoïdes composent le sous-genre ;
D'HERMINIE
(HERMINIA. Latr.)
Qui appartient à la division des phalènes Pyralides, de Linnæus, et qui se compose du genre Æyblæa de Fab. et de plusieurs de ses Crambus (1).
La neuvième section des lépidoptères nocturnes, celle des TINÉITES (74neites. Lat.— Phalænæ tineæ, Lin., et la majeure partie de ses P.pyralides) comprend les espèces les plus petites de cet ordre, et dont les chenilles toujours rases, pourvu de seize pattes au moins et rectigrades, vivent cachées, dans des habitations, soit fixes, soit mobiles, qu’elles se pratiquent. Ici les ailes forment une sorte de triangle allongé, presque aplati, terminé par un angle rentrant; telles sont les phalènes Pyralides de Linnæus (2); ces espèces ont quatre palpes distincts, ordinairement découverts. La, les ailes supérieures sont longues et étroites, tantôt moulées : sur le corps, et lui formant un toit arrondi, tantôt inclinées presque perpendiculairement, appliquées sur les côtés, et souvent relevées ou ascendantes postérieurement, en manière de queue de coq. Dans l’un et l’autre les ailes inférieures sont toujours larges et plissées. Souvent encore ces espèces ont les quatre palpes à découvert.
Toutes les chenilles dont les fourreaux d’habitation sont fixes ou immobiles, sont des fausses Teignes pour Réaumur; celles qui s’en construisent de mobiles et qu’elles transportent avec elles, sont des Teignes proprement dites.
Les substances dont elles vivent, ou sur lesquelles elles se tiennent habituellement, fournissent les matériaux de construction.
Parmi les fourreaux composés de substances végétales, il y en a de très singuliers. Les uns, tels que ceux des Adèles, sont recouverts extérieurement de portions de feuilles, appliquées les unes sur les autres, et formant
(x) Latr., Gener. crust, et insect., IV, (2) Elles pourraient former une section 228. propre.
des sortes de falbalas. D’autres sont en forme de crosse, et quelquefois dentées le long de l’un de leurs côtés. Il y en a dont la matière est transparente, et comme celluleuse oudivisée par écailles.
Les chenilles des teignes propfement dites, appelées vulgairement vers , se vêtent de parcelles d’étoffes de laine, qu’elles coupent ayec leurs mâchoires et dont elles se nourrissent, de crins, des poils des fourrures, et de ceux des peaux d'animaux de nos collections, qu’elles réunissent avec de la soie. Elles savent allonger par un bout leur fourreau ou en augmenter la grosseur, en le fendant et en y ajoutant une nouvelle pièce. Elles y subissent leurs métamorphoses, après en avoir, au préalable , fermé les ouvertures avec de la soie. C’esi aux mémoires de Réaumur, de Rœsel et de De Geer, qu’il faut recourir pour bien connaître la manière dont elles s’y prennent pour fabriquer ces habitations, ainsi que leur diversité de compositions et de figures.
Les fausses teignes se bornent à miner olèrons des substances végétales et animales dont elles vivent, à former de simples galeries, ou si elles construisent des fourreaux, soit avec ces matières, soit avec de la soie, ces habitations sont toujours fixes et un simple lieu de retraite.
Les chenilles qui creusent, en divers sens, le parenchyme des feuilles dont elles se nourrissent, ont été nommées mineuses. Elles produisent ces espaces desséchés, en forme de taches, de lignes ondulées, que lon observe sur beaucoup de feuilles. Les boulons, les fruits, les semences, et souvent même celles du blé; enfin jusqu’à des galles résineuses de quelques arbres conifères, servent d’alimens et de domicile à d’autres. Ces lépidoptères sont souvent ornés de couleurs très brillantes. Les ailes supérieures offrent dans plusieurs espèces, des taches ou des points dorés ou argentés, quelquefois même en relief.
Les uns, dont les quatre palpes sont toujours distincts (1), découverts, ou simplement cachés (les supérieurs) en partie par les écailles du chaperon, avancés, de moyenne grandeur, ressemblent à des phalènes (LP. py-
(1) Les Yponomeutes , un ou deux
exceptés, les OEcophores et les Adèles,
sont presque les seules Tinéites, dont les :
palpes supérieurs ou maxillaires ne soient pas bien apparens ; mais comme ils peuvent être cachés par les inférieurs, et qu’il est très difficile d’établir, à cet égard, une
ligne de démarcation fixe et rigoureuse,
nous n'avons pas cru devoir partager les Tinéites d’après le nombre de ces organes.
M. Savigny, dans ses mémoires sur les animaux sans vertebres, a donné des figures où ils sont représentés sous divers degrés de proportions. Les nouveaux genres, qu'il ne fait que nommer, nous sont
inconnus,
tm
ralides, Lin.); leurs ailes disposées en toit, le plus souvent aplati ou PA élevé, forment un triangle allongé ou une sorte de delta.
Tantôt la trompe est très apparente, et sert aux usages ordinaires. Les chenilles de ces espèces vivent sur diverses plantes.
LES BOTYS.
(BOTYS. Latr.)
(PL 159, fig. 1.)
Leurs chenilles sont des rouleuses de feuilles, et ne diffèrent pas exté— rieurement des autres, quant aux organes respiratoires.
Le B. queuc-jaune (a) (P. urticata, Lin.), Ræs., Insect., 1, Phal., xiv, dont le thorax et le bout de l'abdomen sont jaunes, et dont les ailes sont blanches, avec des taches noirâtres, formant des bandes. Sa chenille (8) plie les feuilles de l’ortie, et reste neuf mois dans la coque qu’elle s’est filée avant de se métamorphoser en nymphe; elle est rase, verte, avec une raie plus foncée le long du dos.
La même plante nourrit la chenille d’une autre espèce du même sousgenre, le B. vertical, P.verticalis, Lin.), Rœæs., ibid, 1, Phal., 4, 1v. L’insecle parfait est d’un jaunâtre pâle, luisant, avec quelques raies obscures, transverses, plus marquées en dessous (1).
LES HYDROCAMPES
(HYDROCAMPE. Lair.)
(PL 159, fig. 3.)
Se composent d'espèces très analogues aux précédentes, mais dont les chenilles sont aquatiques, et ont ordinairement des appendices en forme de filet ou de longs poils, dont l’intérieur présente des trachées. Elles se fabriquent, avec les feuilles de diverses plantes aquatiques, des tuyaux où elles sont à couvert (2).
(x) Les Phalènes forficalis, purpuraria, (2) Les P. potamogata, stratiolata, pamargaritalis, alpinalis, sanguinalis, ete., ludata, lemnata, nympheata, ete. de Fab.
(a) PL 157, fige 1, (2) PI. 157, Gg. 2.
Tantôt la trompe est nulle où presque nulle, comme dans
LES AGLOSSES ,
(AGLOSSA. Latr.) (PL 157, fig. 4.)
Dont les quatre palpes sont découverts, et dont les ailes forment un triangle aplati; les supérieures n’ont point d’échancrure à leur extrémité.
L’4. de La graisse (a) (P. pinguinalis, Lin.), Deg., Insect., IT, vi, 4-12; Réaum.,insect., IT, xx, 5-11. Les ailes supérieures sont d’un gris d’agathe, _ayec des raies et des taches noirâtres. On la trouve dans les maisons, sur les murs. Sa chenille est rase, d’un brun noirâtre et luisant, et se nourrit de substances graisseuses ou butyreuses. Réaumur la nomme fausse - leigne des cuirs, parce qu’elle rônge aussi cette matière, de même que les couvertures des livres. Elle construit un fourreau, en forme de long tuyau, qu’elle applique contre les corps dont elle vit, et qu’elle recouvre de grains, composés en majeure partie de ses excrémens. Suivant Linnæus, on la trouve, maisrarement dans l'estomac de Phomme, où elle produit des effets plus alarmans que ceux qu’occasionnent les vers intestinaux. Un médecin éclairé, et dont je ne puis révoquer en doute la véracité, m’a envoyé des chenilles de celte espèce, qu’une jeune famille avait vomies.
Celle d’une autre Aglosse (P. farinalis, Lin.) mange la farine. L’insecte parfait se trouve aussi très souvent sur les murs, où il se tient immobile, avec l'abdomen relevé. La base de ses ailes supérieures est rougeâtre et bordée de blanc postérieurement ; l’extrémité postérieure est pareillement rougeâtre ; mais cette couleur y forme une tache anguleuse et bordée en haut par une raie blanche, pareillement anguleuse ; l'espace compris entre ces taches ou le milieu est jaunâtre.
LES GALLERIES, (GALLERIA. Fab.)
(PI. 157, fig. 5.)
Où les écailles du chaperon forment une saillie recouvrant les palpes;
(a) PI, 157, fig. 6,
où les ailes supérieures, proportionnellement plusétroites que celles des aglosses, et échancrées au bord postérieur, sont, ainsi que les inférieures, assez fortement inclinées, et se relèvent postérieurement en queue de coq, comme dans beaucoup d'espèces des sous-genres suivans :
La G. de.la cire (G. cereana, Fab.), Hübn., Tin. 1v, 25, est longue d'environ cinq lignes, cendrée, avec la tête el le thorax plus clairs, et de petites taches brunes le long du bord interne des ailes supérieures. Réaumur désigne sa chenille sous le nom de fausse-teigne de la cire. Elle fait de grands dégâts dans les ruches, dont elle perce les rayons, el construit, à mesure qu’elle avance, un tuyau de soie recouvert de ses excrémens, qui sont formés de la cire dont elle se nourrit. On trouve quelquefois les coques de leurs chrysalides rassemblées par las.
La G. des ruches (alvearia) de Fabricius se rapproche plus des teignes que de ce sous-genre,
Son crambus erigatus et les leignes tribunella et colonella d’'Hübner avoisinent les tinéites précédentes, par l’étendue et la disposition de leurs ailes ; mais leurs palpes inférieurs sont beaucoup plus longs, et ces insecles ont, sous ce rapport, plus d’affinité avec les Crambus. Ils pourraient former des sous-genres propres.
Les autres, dont les palpes supérieurs ne sont pas toujours bien distincts, ont les ailes supérieures longues, étroites, tantôt couchées et roulées sur le corps, tantôt appliquées perpendiculairement sur ses côtés. Dans cet état, l’insecte a toujours une forme étroite et allongée, se rapprochant de celle d’un cylindre ou d’un cône.
Ici les palpes inférieurs, toujours grands, sont portés en avant; le dernier article au plus est relevé ; les palpes supérieurs sont apparens.
LES CRAMBUS, (CRAMBUS. Fab.)
” Qui ont une trompe distincte; dont les palpes inférieurs s’avancent en manière de bec droit, jusqu’au bout. Ces lépidoptères se trouvent dans les pâturages secs, sur diverses espèces de plantes (1).
(1) Fab., Entom, Syst., supp.; et Latr , Hüb, Tin., V-VIIL.. Le Crambus carnelius
Gener, crust, et insect,, IV, 232. Voyez appartient à un autre sous genre (1LITHYIE).
LES ALUCITES,
(ALUCITA. Lat. — Hypsolophus. Fab.)
(PI. 157, fig. 7.)
Ayant aussi une trompe distincte, mais où le dernier article des palpes inférieurs est relevé. Les antennes sont simples (1).
LES EUPLOCAMES (ŒUPLOCAMUS. Lat. — PAycis. Fab.)
(PI. 157, fig. 8.)
A trompe très courte et peu apparente, ayant d’ailleurs le dernier article des palpes inférieurs relevé; les écailles du précédent forment un faisceau. Les antennes des mâles ont un double rang de barbules (2).
LES PHYCIS, (PHYCIS. Fab.)
(PL 158, fig. 1.)
Tout-à-fait semblables aux Euplocampes, mais à antennes tout au plus ciliées (3).
Là, les palpes inférieurs sont entièrement relevés et même recourbés par-dessus la tête dans plusieurs.
Tantôt les palpes inférieurs sont très apparens et de grandeur moyenne. Les antennes et les yeux sont écartés.
Dans les deux sous-genres suivans, les palpes inférieurs ne dépassent guère le front.
(1) Latr., ibid., 233; réunissez au même (2) Latr.,Gen., crust, et insect. IV, 233. sous-genre, les Crambus de la divis., II, 2, (3) Phycis boleti, Fab,
LES TEIGNES
(TINEA) (PI. 158, fig. 2.)
Ont la trompe très courte, formée de deux petits filets membraneux et disjoints. Leur tête est huppée. :
La T. des tapisseries (Pyratis tapezana, Fab.), Réaum., Insect. III, xx, 2, 4. Ailes supérieures noires; leur extrémité postérieure, ainsi que la tête, blanches.
La chenille ronge les draps ou d’autres étoffes de laine, cachée sous une vodte ou un demi-tuyau, qu’elle forme de leurs parcelles, et qu’elle allonge en avançant. C’est une fausse-teigne pour Réaumur (1).
La T. des draps (Tinea sarcitella, Fab.), Réaum., Insect. IL, vr, 9, 10, d’un gris argenté; un point blanc de chaque côté du thorax. Sa chenille se trouve sur les draps et les étoffes de laine. Elle se fabrique, en tissant avec de la soie, les brins qu’elle détache, son tuyau immobile; elle allonge par le bout, à mesure qu’elle croit, le fend pour l’élargir, et y ajoute une pièce. Ses excrémens ont la couleur de la laine qu’elle a mangé.
La T. des pelleteries (T. pellionella, Fab.), Réaum., Insect. IT, vr, 12-16. Ailes supérieures d’un gris argenté, avec un ou deux points noirs sur chacune. Sa chenille vit dans un tuyau feutré, sur les pelleteries, dont elle coupe les poils à la racine, et qu’elle détruit rapidement.
La Teigne à front jaune (T. flavifrontella, Fab.) ravage de la même manière les collections d'Histoire naturelle (2).
La T. des grains (T. granella, Fab.), Rœs., Insect. I, class. 4, pap. noct. x. Ses ailes supérieures sont marbrées de gris, de brun et de noir, et se relèvent par derrière. Sa chenille (fausse-teigne des bles) lie plusieurs grains de blé avec de la soie, et s’en forme un tuyau, dont elle sort de temps en temps pour ronger ces grains. Elle nuit beaucoup.
(x) Elle se rapproche des Volucres analogues, s’étant peu attachés à les étu- (p- 412) par son port et ses palpes, et dier d’une manière rigoureuse, il nous est forme peut-être un nouveau sous- genre. impossible de rapporter à nos divers sous—
(2) Tous les auteurs qui ont décrit ow genres, la plupart des espèces mentionnées
figuré des tinéites et autres lépidoptères par eux.
LES ILITHYIES (ILITHYIA. Lat.— Crambus. Fab.) CPL 198: És.180)
Ont une trompe très distincte et de grandeur ordinaire, et le dernier article des palpes inférieurs manifestement plus court que le précédent (1).
LES YPONOMEUTES
YPNOMEUTA. Lat.) (PL 158, fig. 4 et 5.)
Ont aussi une trompe très distincte et de grandeur ordinaire, mais le dernier article des palpes inférieurs est presque aussi long au moins que le précédent.
Ces insectes semblent se lier avec les Lithosies.
L’Y. du fusuin. Tinea evonymella , Fab.), Rœs., Insect., I, class. 4, pap. noct. VII. Ailes supérieures d’un blanc luisant, avec des points noirs très nombreux; les inférieures noirâlres.
L’Y. du cerisier (Tinea padella, Fab.), Rœæs., tbid., vir. Ailes supérieures d'un gris plombé, avec une vingtaine de points noirs.
Sa chenille, ainsi que celle de la précédente, vit en société nombreuse, sous une loile. Elle se multiplie quelquefois prodigieusement sur nos arbres fruitiers, dont elle dévore les feuilles. Les branches semblent être recouvertes de crêpes (2).
Dans le sous-genre suivant, celui
D'OECOPHORE.
(OECOPHORA. Lai.)
Les palpes inférieurs se recourbent par dessus la tête, en manière de cornes, allant en poinie, etatteignent même le dos du thorax:
(x) Crambus carneus, Fab., et quelques (2) Voyez Lat., Gener. crust. et insecl., autres espèces. Les antennes des mâles ont IV, 222, et lHist. nat. des lépid. de inférieurement un renflement en forme de France, de Godart. nœud, |
NN
La teigne des bles, qui fait souvent tant de ravage dans les départemens méridionaux de la France, et qui est entièrement couleur de café au lait, appartient à ce sous-genre. J’y rapporte aussi la feigne harësella, dont la chenille, suivant les observations de M. Hubert fils, se forme une sorte de hamac (1).
Tantôt les palpes inférieurs sont très petits et velus. Les antennes sont presque toujours fort longues, et les yeux sont très rapprochés.
LES ADELES.
(ADELA. Lat. — AZucita. Fab.) (PI. 158, fig. 7.)
On trouve ces insectes dans les bois, et plusieurs espèces paraissent dès que les feuilles des chênes commencent à pousser. Leurs ailes sont généralement brillantes.
L’4. de De Geer (a) (Alucita Degeerella, Fab.), De G., Insect., I, xXx11, 13. Antennes trois fois plus longues que le corps, blanchâtres, avec la partie inférieure noire. Ailes supérieures d’un jaune bien doré, sur un fond noir, qui y forme des raies longitudinales, avec une large bande d’un jaune d’or, transverse et bordée de violet.
L’4. de Réaumur (4. Reaumurella, Fab.) est noire, avec les ailes supérieures dorées, sans taches (2).
La dixième et dernière section des lépidoptères nocturnes, celle des FIs- SIPENNES (Pterophorites. Lat.), a de grands rapports avec la précédente, quant à la forme étroite et allongée du corps et des ailes supérieures, mais s’en éloigne, ainsi que de toutes les autres du même ordre, en ce que les quatre ailes, ou deux au moins, sont refendues dans leur longueur, en manière de branches ou de doigts barbus sur leurs bords, et ressemblant à des plumes. Les ailes imitent celles des oiseaux.
Linnæus comprend ces lépidoptères dans sa division des phalènes alucites. De Géer les nomme phalénes-tipules.
{x) Les Teignes majorella, geoffroyella, M. Germar.
rufimitrelle, etc., d'Hübner. Voyez, à (2) Voyez Fab., Entom, system., suppl.; Pégard de ce sous-genre et du précédent, Latr., Gener. crust., et insect., IV, 223;
la Monographie des Phycis, insérée dans le et Hübner, Teignes, XIX.. troisième volume du Magasin entomol. de (a) PI, 158, fig, 7.
Nous en formerons, avec Geoffroy et Fabricius, le sous-genre
DES PTEROPHORES.
(PTEROPHORUS.)
Leurs chenilles ont seize pattes, vivent de feuilles ou de fleurs, sans se construire de fourreau.
Tantôt les palpes inférieurs se recourbent dès leur naissance, sont entièrement garnis de petites écailles et pas plus longs que la tête ; ils composent le genre Ptérophore proprement dit de Latreille. Leurs chrysalides sont à nu, hérissées de poils ou de petits tubercules, tantôt suspendues par un fil, tantôt fixées, au moyen des crochets de l’extrémité postérieure de leur corps, à une couche de soie, sur des feuilles, etc.
La P. à cing digitations (a) (P. pentadactylus, Fab.), Rœs., Insect. I, class. 4, Pap. noct., v. Ailes d’un blanc de neige; les supérieures divisées en deux lanières, et les inférieures en trois (1).
Tantôt les palpes inférieurs sont ayancés, plus longs que la tête, avec le second article très garni d’écailles, et le dernier presque nu et relevé. La chrysalide est renfermée dans une coque de soie. Latreille distingue ces espèces sous le nom générique d’ORNÉODE (Orneodes) (b) (2).
(x) Les autres Ptérophores de Fabricius, (2) P. hexadactylus, Fab.; le Ptérophore à l'exception de l’hexadactylus; voyez aussi en éventail de Geoffroy. Voyez Latr., Gen. Hübner et De Géer. crusl. et insect., IV, p. 234 et 235. (a) PL 158, fig. 8. (&) PL, 158, fig. 9.
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CELUI DES
RHIPIPTÈRES.
(RHIPIPFERA.)
( Planche 159.)
A été établi sous le nom de Strepsiptères (ailes torses) par M. Kirby, sur des insectes très singuliers par leurs formes anomales et leurs habitudes. Des deux côtés de l'extrémité antérieure du tronc, près du col et de la base extérieure des deux premières pattes, sont insérés deux petits corps crustacés, mobiles, en forme de petites élytres, rejetés en arrière, étroits, allongés, dilatés en massue, courbes au bout, et se terminant à l’origine des ailes (1). Les élytres, proprement dites, recouvrant toujours la totalité ou la base de ces derniers organes, et
naissant du second segment du tronc, ces corps ne sont
(x) Prébalanciers, Latr.
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donc pas de véritables étuis, mais des pièces analogues à celles (ptérygodes) que nous avons observées à la base des ailes des Lépidoptères. Les ailes des Rhipiptères sont grandes, membraneuses, divisées par des nervures longitudinales, formant des rayons, et se plient dans leur longueur en manière d'éventail. Leur bouche (a) est composée de quatre pièces, dont deux, plus courtes, paraissent être autant de palpes à deux articles, et dont les autres insérées près de la base interne des précédentes, ont la forme de petites lames linéaires, pointues et se croisant à leur extrémité, à la manière des mandibules de plusieurs insectes; elles ressemblent plus aux lancettes du suçoir des diptères, qu'à de véritables mandibules ( 1). La tête offre, en outre, déux yeux gros, hémisphériques, un peu pédiculés et grenus; deux antennes, rapprochées à leur base, sur une élévation commune, presque filiformes, courtes et composées de trois articles, dont les deux premiers très courts, et dont le troisième _fort long, se divise, jusqu’à son origine, en deux branches, longues, comprimées, lancéolées, et s'appliquant
l'une contre l’autre. Les yeux lisses manquent. Le tronc,
(1) Suivant M. Savigny, leur bouche se petit palpe, d'un seul article, et d’une lècompose d’un labre, de deux mandibules, vre, sans palpes,
de deux màchoires portant chacune un très
(a) PI, 159.
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par sa forme et ses divisions, a beaucoup de rapports avec celui de plusieurs cicadaires, des psyles et des chrysis. L’abdomen est presque cylindrique, formé de huit à neuf segmens, et se termine par des pièces qui ont encore de l’analogie avec celles que l’on voit à l’anus des hémiptères mentionnés ci-dessus. Les pieds, au nombre de six, sont presque membraneux, comprimés, à-peuprès égaux, et terminés par des tarses filiformes , composés de quatre articles membraneux, comme vésiculaires à leur extrémité, dont le dernier, un peu plus grand, n'offre point de crochets. Les quatre pieds antérieurs sont très rapprochés, et les deux autres se rejettent en arrière. L'espace de la poitrine compris entre ceux-ci est très ample, et divisé en deux par un sillon longitudinal. L'extrémité postérieure du métathorax se prolonge en manière d’un grand écusson, sur l'abdomen. Les côtes de l'arrière-tronc, qui servent d'insertion à cette dernière paire de pattes, se dilatent fortement en arriere, et forment une espece de bouclier renflé, qui défend la base extérieure et latérale de l'abdomen.
Ces insectes vivent en état de larve, entre les écailles de l'abdomen de quelques espèces d’andrènes et de guëpes , du sous-genre des polistes. Ils sautillent et leurs balanciers se meuvent en même temps que les ailes. Quoiqu'ils paraissent s'éloigner par plusieurs considéra-
tions des hyménoptères, je crois néanmoins que c’est
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encore de quelques-uns de ces insectes, comme des eulo-
phes, dont ils se rapprochent le plus.
M. Peck a observé une des larves ( Xenos Peckü) qui se trouve sur les guêpes. Elle est ovale-oblongue, sans pattes, annelée ou plissée, avec l'extrémité antérieure dilatée en forme de tête, et la bouche formée de trois tubercules. Ces larves se métamorphosent en nymphes, dans la même place, et sous leur propre peau, à ce qu'il ma paru, d’après l'examen de la nymphe du Xenos Rosti, autre insecte du même ordre, et sans changer de
forme (1).
Peut-être la nature a-t-elle donné aux Rhipiptères les deux faux étuis dont nous avons parlé, pour se dégager, avec plus de facilité, d’entre les écailles de l'abdomen des
insectes sur lesquels ils ont vécu.
Ce sont des sortes d’æstres, d'insectes. Nous verrons plus bas qu'une espèce de Conops subit ses métamor-
phoses dans l’intérieur du ventre des bourdons.
Les Rhipipteres composent deux genres, celui de xenos (xEnos) (*) établi par Rossi, et celui de srycops (srxLops) (”), que M. Kirby a observé et institué le premier. Ici la branche supérieure de la dernière pièce des antennes est composée de
(1) Voyez, sur cet insecte, un très bon Mémoire de M. Jurine père.
(a) PL. 159, fig. 1. (4) PL 150, fig. 2.
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trois petits articles. L’abdomen est rétractile et charnu. On n’en connaît qu'une espèce, qui vit sur des andrènes. Dans l’autre genre, ou celui de Xenos, les deux branches desantennes n’ont point d’articulations. L’abdomen est corné, à l'exception de l’anus, qui est charnu et rétractile. Il comprend deux espèces , dont l’une vit sur la guêpe nommée gallica, et l’autre sur une guêpe analogue de l’Amérique septentrionale (Polistes
fucata, Fab.) (x).
(x) Consultez le mémoire de M. Kirby, - linnéenne. tome XI° des Transactions de la Société
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ORDRE DE LA CLASSE DES INSECTES
DIPTERES, ( piprera. — Antliata. Fab.)
(PL. 160 à 182.)
A pour caractères distinctifs : six pieds; deux ailes membraneuses, étendues, ayant presque toujours au-dessous d'elles, deux corps mobiles, en forme de balan-
ciers (*) (1); un suçoir composé de pièces écailleuses, en
(1) Pour se convaincre que ces organes ne représentent point les secondes ailes, il faut comparer le thorax d’une grande tipule avec celui d’un hyménoptère, et particulièrement d’un Cryptocère femelle, où les stigmates postérieurs sont très apparens.
Ici, comme dans tous les hyménoptères, le segment portant les secondes ailes est tres peu développé ou incomplet, ne forme im
(a) PL 161, 162, etc.
médiatement au - dessous de l’écusson, qu’une petite pièce très étroile, transverse, linéaire et fort courte. Vient après celle qu’on appelle communément métathorax, et qui forme ce demi-segment que, dans mon mémoire sur les appendices articulés des insectes, J'ai nommé médiaire, Il a, de chaque côté, une épine, et deux stigmates plus
extérieurs que les épines, et situés à peu de
forme de soies, d’un nombre variable (deux à six), et soit renfermé dans la gouttière supérieure d’une gaîne, en forme de trompe, terminée par deux lèvres, soit recouvert par une ou deux lames inarticulées, qui lui servent d’étui (1 ).
Leur corps est composé, à la manière de celui des autres insectes à six pieds, de trois parties principales. Le nombre des yeux lisses, lorsqu'ils sont présens, est toujours de trois. Les antennes sont ordinairement insérés sur le front et rapprochées à leur base; celles des diptères de notre première famille ont beaucoup de rapports, par leur forme, leur composition, et souvent leurs appendices, avec les antennes des lépidoptères nocturnes (?); mais dans les familles suivantes, qui font le plus grand nombre, elles ne sont composées que de deux ou trois articles, dont le dernier a souvent la figure d’un fuseau ou d’une palette lenticulaire ou prismatique, mu-
nie soit d'un petit appendice, en forme de stylet, soit d'un
distance d’elles. Le thorax de ces Lipules extrémité postérieure du thorax portaut les
offre la même conformation ; seulement, le balanciers, répond au segment médiaire, le.
demi-segment qui, dans les hyménoptères, sert d’attache aux secondes ailes, est ici un peu moins distinct, et l’on ne voit, à chacun de ces bouts, aucune trace d’ailes, Les balanciers occupent exactement la place des épines, et lesstigmates sont pareillement si
tués en dehors. Il est donc évident que cette
(a) PL 171, fig. », etc,
même, où dans les cigales mâles sont placés les organes de la stridulation, et qui, dans plusieurs criquets de pareil sexe, offre encore des particularités analogues.
(1) Cette trompe s’allonge dans plusieurs espèces de la même famille, en manière de long siphon (a).
(6) PI, 165, fig. 5, 6,5, ete.
INSECTES, DIPTÈRES. 299 gros poil où d'une soie, tantôt simple, tantôt velue ou barbue. Leur bouche n'est propre qu'à extraire et conduire des matières fluides; lorsque ces substances nutritives sont contenues dans des vaisseaux propres, mais dont l'enveloppe est aisément perméable, les pièces du sucoir font l'office de lancettes, percent l'enveloppe et fraient un passage à la liqueur, qui suit le canal intérieur et remonte, par un effet de la pression qu’exercent sur elle ces pièces, au pharynx situé à la base du suçoir. La gaîne du suçoir, ou le corps extérieur de la trompe, ne sert qu'a maintenir les lancettes, et se replie ordinairement sur elle-même, dans leur action. Cette gaîne paraît représenter la lèvre inférieure de la bouche des insectes broyeurs,.comme les pièces du suçoir semblent être les analogues , du moins dans les genres où ilestle plus compliqué, des autres parties, telles que le labre, les mandibules et les mächoires (1). La base de la trompe porte très souvent deux palpes filiformes ou terminés en massue, composés, dans quelques-uns de cinq articles, mais dans le plus grand nombre d’un à deux seulement. Les
äiles sont simplement veinées, et le plus souvent horizon-
tales (2).
(x) Cet espace antérieur deJa tête, qu'on supérieure de la trompe, qui précède le su appelle chaperon, et quiest pour moi l’é- coir el les palpes.
pistome, est ici représenté par cette porhon (2) Elles peuvent fournir, de même que
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L'usage des balanciers n'est pas encore bien connu; l'insecte les fait mouvoir avec une grande vitesse. Beaucoup d'espèces, particulièrement celles des dernières familles ont , au-dessus des balanciers, deux pièces membraneuses semblables à deux valves de coquilles, attachées ensemble par un de leurs côtés, et qu'on a nommées ailerons, où cutllerons. L’une de ces pièces est unie à l'aile, et participe à ses mouvemens; mais alors les deux pièces se trouvent presque dans le même plan. La grandeur de ces ailerons est en raison inverse de celle des balanciers. Le prothorax est toujours très court, et souvent l’on ne découvre que ses portions latérales. Dans quelques-uns, comme les scénopines, quelques cousins et quelques psychodes, elles sont proéminentes et sous la forme de tubercules. Le mésothorax compose à Lui seul la majeure partie du tronc ou du thorax, au-devant, de chaque côté, ou derrière le prothorax ; sont deux stigmates; l’on en voit deux autres près de la naissance des balanciers ; ainsi que dans les hyménoptères, ceux du mésothorax sont cachés ou oblitérés. -
L’abdomen ne tient souvent au thorax que par une
celles des hy ménoptères, de bons caractères égard, les ouvrages de MM, Fallen, Kirby, secondaires pour l'établissement des coupes. Meigen, Macquart, etc,
J'en ai le premier fait usage. Voyez, à cet
portion de son diamètre transversal ; il est composé de cinq à neuf anneaux apparens, et se termine ordinairement en pointe dans les femelles; dans ceux où le nombre des anneaux est le moindre, les derniers forment souvent une espèce de tarière ou d’oviducte , présentant une suite de petits tuyaux rentrant les uns dans les autres, comme une lunette d'approche. Les organes sexuels des mâles sont extérieurs dans plusieurs espèces, et repliés sous le ventre. Les pieds, longs et grêles dans la plupart, se terminent par un tarse de cinq articles, dont le dernier a deux crochets, et très souvent deux ou trois pelotes vésiculeuses ou membraneuses.
Tous les diptères dont M. Léon Dufour a fait l'anatomie, lui ont offert des glandes salivaires, caractère commun, suivant lui, à tous les insectes pourvus d’un suçoir; mais la structure de ces organes varie selon les genres (1).
Plusieurs de ces insectes nous font du tort, soit en suçant notre sang et celui des animaux domestiques, en déposant même leurs œufs sur leur corps, afin que leurs larves y puisent leur nourriture, soit en infectant, pour le même motif, les viandes que nous conservons et les plantes céréales. D’autres, en revanche, nous sont utiles,
en dévorant des insectes nuisibles, en consumant les
(x) Foyez ses Recherches anatomiques Se. natur., VI, 3or. sur lhippobosque des chevaux. Annal. des
cadavres ou les matières animales répandues sur la surface de la terre, et qui corrompent le fluide que nous respirons, ou en hâtant la dissipation des eaux putrides.
La durée de la vie des diptères arrivés à leur état parfait, est très courte. Tous subissent une métamorphose complète, mais modifiée de deux manières principales. Les larves de plusieurs changent de peau pour se transformer en nymphes. Quelques-unes même se filent une coque, mais les autres ne muent point; leur peau se durcit, se contracte et se raccourcit le plus souvent; elle devient pour la nymphe une eoque assez solide, qui a l'apparence d'une graine ou d’un œuf. Le corps de la larve s’en détache d’abord, et laisse sur les parois intérieures les organes extérieurs qui lui étaient propres, tels que les crochets de sa bouche, etc. Bientôt elle se présente sous la forme d’une masse molle ou gélatineuse, nommée boulle-allongée, au-dehors de laquelle on ne distingue aucune des parties qui caractérisent l'insecte parfait. Enfin, quelques jours après, ces organes se prononcent et se déterminent, et l'insecte est véritablement en état de nymphe. H sort, en faisant sauter l'extrémité antérieure de sa coque comme une calotte.
Les larves des diptères (*) n’ont point de pattes, mais
(a) PL 160.
on observe dans quelques-unes des appendices qui les simulent. Cet ordre d'insectes est le seul où nous voyons des larves à tête molle et variable. Ce caractère est presque exclusivement propre aux larves des diptères qui se transforment sous leur peau. Leur bouche est ordinairement munie de deux crochets, qui leur servent à piocher les matières alimentaires. Les orifices principaux de la respiration, dans la plupart des larves du même ordre, sont situés à l'extrémité postérieure de leur corps. Plusieurs offrent, en outre, deux stigmates sur le premier anneau, celui qui vient immédiatement après la tête ou qui en tient lieu.
MM. Fallen, Meigen, Wiedemann et Macquart, ont, dans ces derniers temps, rendu un service signalé à cette partie de l'entomologie, soit en établissant plusieurs nouvelles coupes génériques, soit en décrivant un grand nombre d'espèces inconnues, et en rectifiant les erreurs où l’on était tombé par rapport à plusieurs de celles qui avaient été publiées. Ils ont aussi fait usage des caractères que présente la disposition des nervures des ailes, et que j'avais moi-même employés le premier , avec une nomenclature propre, dans mon Genera. M. Macquart, surtout, les a très bien exposés, et son travail sur les diptères du nord de la France, faisant partie du recueil des mémoires de la Société des sciences , de l'agriculture
et des arts de Lille, dont il est un des membres les plus
304 INSECTES DIPTÈRES. distingués, surpasse, à mon avis, tous les écrits publiés jusqu’à ce jour sur cet ordre d'insectes. |
Nous partagerons cet ordre en deux sections prineipales, qui forment même dans diverses méthodes de savans anglais autant d'ordres particuliers.
Les diptères de la première ont toujours la tête distincte du thorax, le sucoir renfermé dans une gaîne, et les crochets des tarses simples ou unidentés. La transformation des larves en état de nymphe s'opère toujours hors du ventre de la mere.
Une première subdivision offrira des diptères dont les antennes sont divisées en un grand nombre d'articles;
elle formera notre première famille, celle
(NEMOCERA.) -
(Planches 161 à :64.)
Les antennes sont le plus souvent composées de quatorze à seize articles , et de six ou de neuf à douze dans les autres. Elles sont en forme de fil ou de soie, souvent velues, surtout dans les mâles, et beaucoup plus longues
que la tête (*). Le corps est allongé, avec la tête petite et
(a) PL 161, fig. ra; pl. 169, fig. 6a, etc.
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arrondie, les yeux grands, la trompe saillante, soit courte et terminée par deux grandes lèvres (‘), soit prolongée en forme de siphon de bec, deux palpes extérieurs, insérés à sa base, ordinairement filiformes ou sétacés et composés de quatre à cinq articles; le thorax gros, élevé et comme bossu; les ailes oblongues ; les balanciers entièrement découverts et pointaccompagnés sensiblement de cuillerons; l'abdomen allongé, formé le plus souvent de neuf anneaux, terminé en pointe dans les femelles, plus gros au bout, et muni de pinces ou de crochets dans les mâles; et les pieds fort longs, très déliés, et servant souvent à ces insectes pour se balancer.
Plusieurs, surtout les petits, se rassemblent par troupes nombreuses dans les airs, et y forment, en volant, des sortes de danses. On en trouve dans presque toutes les saisons de l’année. Ils sont placés bout à bout dans l’accouplement, et volent souvent dans cette attitude. Plusieurs femelles pondent leurs œufs dans l'eau, les
autres dans la terre ou sur les plantes.
Les larves, toujours allongées et semblables à des vers, ont une tête écailleuse , de figure constante, et dont la boüche offre des parties analogues aux mâchoires et aux
lèvres. Elles changent toujours de peau, pour se trans-
(a) PL 169, fig. 68, etc.
former en nymphes. Ces nymphes, tantôt nues, tantôt renfermées dans des coques que les larves ont construites, se rapprochent, par leur figure, de l’insecte parfait, en présentent les organes extérieurs, et achèvent leurs métamorphoses à la manière ordinaire. Elles ont souvent, prèsde la tête ou sur lethorax, déux organes respiratoires en forme de tubes ou d'oreillettes. Cette famille est composée des genres culex et tipula de Linnæus.
Les uns, dont les antennes sont toujours en filiformes de la longueur du thorax, hérissées de poils,et composées de quatorze articles, ont une trompe longue, avancée,
filiforme, renfermant un suçoir piquant et composé de
cinq soies (1). Ils constituent le genre
DES COUSINS
(curex. Lin. — Culicides. Latr.)
Ils ont le corps et les pieds fort allongés et velus; les antennes très garnies de poils et qui forment un panache dans
(x) Réaumur et Roffredi en ont donné de opinion bien opposée à celle qui est géné-
très bonnes figures, Celle qu'a publiée ralement reçue, S'il avait réfléchi que deux
M. Robineau Desvoidy, dans son Essai sur la tribu des culicides (Mém. de la Soc. d’hist. natur., III, 390), ne peut donner qu’une fausse idée de la disposition de ces soies. Ce savant a émis, à l’égard de la correspondance de ces pièces et de leur gaine, une
de ces soies, dans les syrphes et plusieurs autres diptères, sont annexés aux palpes, il ne les aurait pas sans doute prises pour des mandibules, mais pour les analogues des mächoires,
les mâles; les yeux grands, très rapprochés ou convergens à leur extrémité postérieure; les palpes avancés, filiformes, velus , de la longueur de la trompe et de cinq articles dans les mâles, plus courts et paraissant moins articulés dans les femelles ; la trompe composée d'un tube membraneux, cylindrique , terminé par deux lèvres, formant un petit bouton ou un renflement , et d’un suçoir de cinq filets écailleux, produisant l’effet d’un aiguillon ; et les ailes couchées horizontalement l’une sur l’autre, au-dessus du corps, avec de petites écailles.
On sait combien ces insectes sont importuns et fächeux, surtout dans les lieux aquatiques, où ils se trouvent en plus grande abondance. Avides de notre sang, ils nous poursuivent partout, entrent dans nos habitations, particulièrement le soir, s'annoncent par un bourdonnement aigu, et percent notre peau, que nos vêtements ne peuvent souvent garantir, avec les soies très fines et dentelées au bout, de leur suçoir; à mesure qu'ils les enfoncent dans la chair, leur fourreau se replie vers la poitrine et forme un coude. Ils distillent dans la plaie une liqueur vénéneuse, et telle est la cause de l’irritation et de l’enflure que cette partie éprouve. On a observé que nous ne sommes tourmentés que par les femelles. Les cousins sont connus en Amérique sous le nom de maringouins et moustiques. On s’ÿ préserve, ainsi que dans d’autres contrées, de leurs atteintes, en enveloppant sa couche d’une gaze ou cousinière. Les Lapons les éloignent avec le feu, et en se frottant les parties nues du corps avec de la graisse. Ces insectes aiment encore le suc des fleurs. Leur accouplement se fait vers le déclin du jour. La femelle dépose ses œufs à la surface de l'eau, et, croisant ses pattes postérieures près de lanus, les écartant peu-à-peu, à mesure que les œufs sortent du corps, elle les place les uns à côté des autres, dans une direction perpendiculaire, comme des quilles ; la masse qu’ils forment par
leur réunion représente un petit bateau , flottant sur cet élément. Chaque femelle pond environ trois cents œufs par année. Ces insectes résistent souvent aux plus grands froids. Leurs larves fourmillent dans les eaux croupissantes des mares et des étangs, surtout au printemps ; époque de la ponte des femelles qui ont survécu. Elles se pendent à la surface de l’eau, la tête en bas, pour respirer. Elles ont une tête distincte, arrondie, pourvue de deux espèces d'antennes et d'organes ciliés, qui leur servent, par le mouvement qu’elles leur impri-
. ment, à attirer les matières alimentaires; un thorax avec des aigrettes de poils; un abdomen presque cylindrique, allongé, beaucoup plus étroit que la partie antérieure du corps, divisé en dix anneaux, dont l’avant-pénultième porte sur le dos l’organe respiratoire, et dont le dernier est terminé par des soies et des pièces disposées en rayons. Ces larves sont très vives, nagent avec beaucoup de célérité, s’enfoncent de temps à autre, mais pour revenir bientôt à la surface de l’eau ; apres avoir subi quelques mues, elles s’y transforment en unenymphe, qui continue de se mouvoir par le moyen de sa queue et des deux nageoires de son extrémité. Elle se tient aussi à la surface de l’eau, mais dans une situation différente de celle de
la larve, ses organes respiratoires étant placés sur le thorax ; ils consistent en deux espèces de cornes tubulaires. C’est là aussi que l’insecte parfait se développe. Sa dépouille de nymphe devient pour lui une espèce de planche ou d'appui, qui le préserve de la submersion. Toutes ces métamorphoses se font dans l’espace de trois à quatre semaines. Aussi ces insectes produisent-ils plusieurs générations dans la même année. |
Dans l'excellent ouvrage de M. Meigen sur les diptères d'Europe, le genre Culex des auteurs précédens en forme trois. Les espèces où les palpes sont, dans les mâles, plus longs que la trompe, et très courts dans les femelles, composent celui de
COUSIN propréement dit.
(CULEX.) (BL. 165, fr.)
Le Cousin commun (Culex pipiens. Lin.) De G., Insect., VI, xvii, cendré ; abdomen annelé de brun ; ailes sans taches (1).
Les espèces où les palpes sont, dans les mâles, de la longueur de la trompe, forment un autre genre, celui
DES ANOPHÈLES.
(ANOPHELES.) (2) (PI. 161, fig. 2.)
Celles où ils sont très courts dans les deux sexes comprennent celui
D'ÆDÈS de M. le comte de Hoffmansepge (3).
(ÆDES).
(PI. 1671, fig. 3.)
M. Robineau Desvoidy, dans son Essai sur la tribu des Culicides, en a ajouté trois autres.
Les espèces dont les palpes (les labiaux, dans sa théorie) sont plus courts que la trompe, dont les jambes et les tarses intermédiaires sont dilatés et très ciliés, sont distinguées collectivement par le nom générique de SABÈTHES (Sabethes) (4). Celles dont la trompe est allongée, recourbée au bout ; où les palpes, pareillement courts, ont leur premier article plus épais, le second plus court, et les trois autres cylindriques, composent le genre MÉGARHINE ( Megarhinus) (5). Le Culex ciiatus de Fabricius lui a
(x) Voyez, pour les autres espèces, (3) Ibid., I, 13, M. Meigen, Dipt., I. 1; Macq., Dipt. du (4) Mém. de la Soc. d'hist. nat, de Paris, nord de la France, tipulaires, p. 153. III, 4x.
(2) Ibid., I, ro; Macq., ibid., 162. (5) Ibid , 412.
(a) PI, 161, fig. v.
paru devoir en former un autre, celui de PSOROPHORE ( Psorophora) (1). .Les yeux lisses sont très distincts. Les pieds des femelles sont ciliés. Mais le principal caractère consiste dans la présence de deux petits appendices situés sur le prothorax, un de chaque côté. Ils nous ont paru formés par une dilatation des extrémités latérales de ce segment. Cet auteur cile, à ce sujet, une observation analogue faite sur une espèce de psychode, par M. Léon Dufour, et que je lui ai communiquée. Mais il se trompe en disant qu’elle n'avait pas encore été publiée ; nous en avons fait mention dans la première édition de cet ouvrage, à l’article Rhipipteres (p. 585), et à celui de Psychode (p. 600).
Les autres NÉMoCÈRESs ont la trompe, soit très courte et terminée par deux grandes lèvres, soit en forme de siphon ou de bec, mais perpendiculaire ou courbée sur la poitrine. Les palpes sont courbés en dessous ou relevés, mais alors. d’un à deux articles au plus.
Linnæus les comprend dans son genre
DES TIPULES
(ripuza. — Tipularie. Lat.)
Que nous diviserons de la manière suivante :
Nous formerons une première section avec les espèces dont les antennes sont sensiblement plus longues que la tête, du moins dans les mâles, grêles, filiformes ou sétacées, de plus de douze articles, dans le plus grand
-nombre, et dont les pieds sont longs et grêles.
Les unes, parmi elles et toutes ailées, n’offrent jamais d’yeux lisses. Les palpes sont toujours courts. Leur tête n’est point ou peu prolongée en devant. Les ailes sont couchées ou en toit, avec des nervures généralement peu nombreuses, longitudinales, divergentes'et libres postérieurement. Les yeux sont en forme de croissant. Les jambes sont sans épines.
(1) Mém, de la Soc, d’hist. nat. de Paris, IIL, 4r2.
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Cette subdivision se compose de petites espèces, vivant, en état de larve et de nymphe, dans l’eau ou dans des galles végétales.
Tantôt les antennes sont entièrement garnies de poils, mais beaucoup plus longs dans les mâles, et formant un grand panache triangulaire.
Leurs larves vivent, pour la plupart, dans l’eau, et ont des rapports avec celles des cousins. Il y en a qui ont de fausses pattes. D’autres ont, en outre, à l’extrémité postérieure du corps, des appendices en forme de cordons ou de bras, et Réaumur nomme ces larves : vers polypes. Leur couleur est ordinairement rouge, et telles sont celles qui fourmillent souvent dans l’eau. Les nymphes habitent le même élément, et respirent par deux tuyaux extérieurs et situés à l’extrémité antérieure du corps. Quelques-unes ont la faculté de nager.
Ces espèces sont analogues aux cousins, et des auteurs les désignent sous le nom de Tipules culiciformes.
Celles dont les antennes sont composées, dans les deux sexes, de quatorze articles ovalaires, dont les derniers peu différens des précédens, et dont les ailes sont couchées horizontalement l’une sur l’autre, composent le sous-genre
DES CORÈTHRES.
(CORETHRA. Meig. ) (PL 161, fig. 4.)
La Tipule culiciforme de De Géer (Insect., VI, XXII, 10, 11), dont le corps est brun, avec l’abdomen et les pieds gris, et les nervures des ailes velues (1). |
Celles dont les ailes sont inclinées, dont les antennes sont composées de treize articles dans les mâles, et de six dans les femelles, garnis de poils courts, et dont le dernier, ainsi que dans les individus précédens, est fort long, composent le sous-genre
DES CHIRONOMES.
(CHIRONOMUS. Meig. ) (PI. 161, fig. 5.)
De ce nombre est la Tipule annulaire du même (z2b:d., XIX, 14,15),
(1) Voyez, pour les autres espèces, crust. et insect., IV, p. 247 et suiv. . M. Meigen, sur les dipteres, et Lat., Gen.
qui est d’un brun grisâtre, avec des bandes transverses, noires, sur l’abdomén, et un point noir aux ailes (1).
LES TANYPES
(TANYPUS. Meig.)
(PL. 161, fig. 6.)
Ont aussi les ailes pendantes, mais les antennes ont quatorze articles dans les deux sexes, avec l’avant-dernier fort long dans les mâles ; tous les autres, ainsi que ceux des antennes des femelles, sont presque globuleux ; le dernier est un peu plus gros que les précédens.
Nous rapporterons à ce sous-genre
«La Tipule bigarree (a) du même (1hid., XXIV, 19), qui est cendrée, avec les ailes blanchâtres, tachetées de noirâtre, et dont les antennes des fe- : melles se terminent en bouton. La larve de la dernière a quatre fausses pattes, deux près de la tête et les deux autres au bout du corps (2).
Tantôt les antennes, toujours composées dans les deux sexes de treize articles au moins, et pour la plupart grenues, n’offrent que des soiïes courtes, ou tout au plus, et dans les mâles seulement, un faisceau de poils à leur base. Ce sont nos Tipules gallicoles.
LES CERATOPOGONS.
{CERATOPOGON. Meig. — Ceratopogon culicotdes. Lat.) (PL 165, fig. 7.)
Où les antennes ont simplement un faisceau ou bouquet de poils à leur base. 7
Leur trompe, de même que dans les deux sous-genres suivans, a la forme d’un bec pointu. Les ailes sont couchées sur le corps. Leurs larves vivent dans des espèces de galles végétales (3).
(x) Les mêmes ouvrages ; et Fab., Syst, (2) Les mêmes. La Monog. de M. Fallén. antl, (3) Latr. et Meig., ibid,
(a) PI. 161, fig. 6.
LES PSYCHODES.
(PSYCHODA. Lat., Meig.)
(PL 163, fig. 1.)
Sans panache ni faisceau de poil aux antennes. Leurs ailes sont en toit, et ont un grand nombre de nervures.
Une espèce de ce sous-genre a, au-devant du thorax, deux appendices, qui nous paraissent formés par les extrémités latérales de son premier segment (1).
LES CECIDOMYIES,
(CECIDOMYTA. Meig.)
(PL 162, fig. 1.)
Dont les antennes, ainsi que celle des psychodes, sont grenues et simplement garnies de poils courts et verticillés, mais dont les ailes sont couchées sur le corps, et n’offrent que trois nervures (2).
D’autres espèces, toujours de la division de celles dont les antennes sont manifestement plus longues que la tête et menues, sont aussi privées d’yeux lisses ; mais les yeux ordinaires sont entiers, ovales ou ronds. Les ailes, écartées dans plusieurs, ont toujours des nervures membraneuses réunies transversalement, du moins en partie, et des cellules discoïdales . fermées. L’extrémité antérieure de la tête est rétrécie et prolongée en manière de museau, et offre souvent en dessus une saillie pointue. Les palpes sont ordinairement longs. L’extrémité des jambes est épineuse.
Plusieurs de leurs larves vivent dans le terreau, le tan des vieux arbres,
(x) Latr. et Meig., ibid.
(2) Meig., Dipt., I, 93. Voyez aussi le Journal de l Acad. des sciences nat. de Phil, oct. 1817. M. Macquart (Dipt. du nord de la France ) place immédiatement après les Cécidomyies le genre qu’il a établi sous le nom de LESrREMIE (LesrRemtA). Les antennes sont velues, courbées en avant, un peu moins longues que le corps, de quinze
articles globuleux, pédiculés dans les mâles. Les pattes sont assez longues et grêles, avec le premier article des tarses allongé. La Cecidomya destructor, décrite, et figurée dans le journal précité, pourrait bien appartenir à cenouveau sous-genre ; les antennes semblent l'indiquer. Les Macropèzes sont
encore très voisines de ces diptères.
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etc., et n’ont point de thorax distinct, ni de fausses paltes; elles offrent, , à l’extrémité supérieure du corps, deux ouvertures plus apparentes, pour la respiration. Les nymphes sont nues, avec deux tubes respiratoires, près de la tête, et les bords des anneaux de l'abdomen épineux.
Cette subdivision comprend les plus grandes espèces de tipules, celles qu’on a nommées couturières, tailleurs, elc., et qui sont nos tipulaires terricoles.
Dans plusieurs, les ailes sont toujours étendues ; les antennes des mâles sont ordinairement barbues, pectinées ou en scie; les palpes sont composés de cinq articles, dont le dernier, fort long, semble être formé de plusieurs autres très petits, ou comme noueux. Tels sont les sous-genres suivans :
LES CTENOPHORES.
(CTENOPHORA. Meig.)
( PI. 162, fig. 3.)
À antennes filiformes, pectinées dans les mâles, grenues ou en scie dans les femelles.
La C. pectinicorne ( Tipula pectinicornis, Fab.). Son abdomen est fauve, avec des taches noires sur le dos et des raies jaunes sur les côtés.
# Les ailes ont une tache noire (1).
LES PEDICIES,
(PEDICIA. Lat. )
Où elles sont presque cétacées, simples, avec les deux premiers articles plus grands, allongés ; les trois suivans en forme de toupie ; les trois d’après globuleux, et les sept derniers amincis, presque cylindriques (2).
/ (x) Latr., Gener. crust. et insect., IV, propos avec les Limnobies, oyez l’article
254; Meig., Dipt., I, 155, Pédicie de VEncyclop. méthod. (a) Latr., ibid,; Meigen les réunit mal-à-
LES TIPULES propres, (TIPULA. Lat.) (PI. 162, fig. 5.)
Ayant encore des antennes presque cétacées et simples, mais dans tous les articles, à l'exception du second, qui est presque globuleux, sont presque cylindriques; le premier est plus grand, le troisième est allongé.
La T. des pres (T. oleracea. Lin.). De G., Insect., VI, XVI, 12-13. Antennes simples; corps d’un brun grisâtre, sans taches ; ailes d’un brun clair, plus foncé au bord extérieur. Très commune dans les prés, sur l'herbe. La larve se nourrit de terreau gras et des racines des plantes corrompues (1).
LES NEPHROTOMES,
(NEPHROTOMA. Meig. ) (PL 162, fig. 6.) Dont les antennes sont encore simples et presque sétacées, avec les premier et troisième articles allongés et cylindriques, et les suivans arqués; on en compte dix-neuf à celles des mâles, et quinze à celles des
femelles. Dans les sous-genres précédens, ce nombre ne va pas au-dessus, même dans les premiers individus (2).
LES PTYCHOPTÈRES
(PTYCHOPTERA. Meig.) * À antennes toujours simples et presque sétacées, de seize articles, dont
le troisième beaucoup plus long que les autres, et les suivans oblongs. Les lèvres de la trompe sont inclinées et très longues (3).
(x) Latr., ibid. ; Meig., ibid. (3) Item ; Latr., ibid. (2) Voyez Meig., ibid,
Dans tous les sous-genres suivans, le dernier article des palpes n’est guère plus long que les autres, et n’offre aucune apparence de divisions annulaires. Les ailes sont souvent couchées l’une sur l’autre.
Ici les antennes ont plus de dix articles.
Celles où elles sont en majeure partie grenues, de la même grosseur, ou guère plus menues au bout, et souvent garnies de verticilles de Ro composent, dans M. Meigen, divers genres. 1?
LES RHIPIDIES.
(RHIPIDIA. Meig.) ( Pi. 163, fig. 2.}
Les seules tipulaires de cette subdivision, à antennes pectinées dans les mâles (1).
LES ERIOPTÈRES
(ERIOPTERA. Meig.) (PI. 163, fig. 3.)
Ont, ainsi que les tipulaires précédentes, plusieurs nervures aux ailes, mais ici garnies de poils (2).
LES LASIOPTÈRES,
(LASIOPTERA. Meig.) .
(PI. 163, fig. 4.)
Ayant aussi des ailes velues, mais n’offrant que deux nervures (3).
LES LIMNOBIES,
(LIMNOBIA. Meig.) ; (PI 163, fig. 5.)
Dont les ailes sont glabres, et dont les antennes sont simples dans les deux sexes (4).
(x) Voyez Latr., ibid. (4) Item.; mais il faut en retrancher (2) Item. les Pédicies.
(3) Item.
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Les POLYMÈRES (POLYMERA) de M. Wiedemann (Dipt. exot., p. 40)
paraissent s’en distinguer par leurs antennes composées de vingt-huit articles, au lieu de quinze à dix-sept.
Dans les autres sous-genres, les antennes se terminent par plusieurs articles évidemment plus menues et presque cylindriques.
LES TRICHOCÈRES
(TRICHOCERA. Meig.) (PL. 163, fig. 6.) Ont leurs premiers articles des antennes presque ovalaires, et les sui-
vans plus menus, longs et pubescens., La Tipule d'hiver de De Géer, qui
ressemble à un cousin, et que l’on trouve souvent dans nos maisons, est de ce sous-genre (1).
LES MACROPÈZES
(MACROPEZA. Meig.)
(PI. 163, fig. 7.)
Se distinguent à la longueur extraordinaire de leurs dernières pattes. Leurs antennes, jusqu’un peu au-delà de la moitié de leur longueur, sont hérissées de poils (2).
i LES DIXES
(DIXA. Meig.)
(PI. 163, fig. 8.)
Paraissent être très voisines des Trichocères ; mais le premier article de leurs antennes est fort court, le second est presque globuleux, et les suivans sont proportionnellement plus menus. Le dernier article des palpes est aussi plus allongé que dans les trichocères (3).
Là les antennes n’ont que dix ou six articles.
(x) Voyez Meig., ibid. (3) Voyez Meig., ibid., et Macq., (2) Item. diptères du nord de la France,
Le
Celles où leur nombre est de dix forment le genre
MÆKISTOCÈRE de M. Wiedemann.
(MÆKISTOCERA.) (PL 163, fig. 9.)
Les ailes sont écartées (1).
Celles où il est de six, celui
D'HEXATOME,
(HEXATOMA. Lat.) (PL 164, fg. 1.)
Qui comprendra les Anisomères (Anisomera ) et les Nématocères (Nematocera) de M. Meigen, qui ne diffèrent qu’en ce que, dans le premier genre, le troisième article des antennes est beaucoup plus long que dans le second ; il s’éloigne peu, à cet égard, des autres (2).
D’autres tipulaires, analogues aux précédentes par l’absence des yeux lisses, la figure arrondie de leurs yeux, nous offrent une anomalie très rare dans cet ordre d'insectes : elles sont privées d’ailes, et de là l’origine de la dénomination d’aptéres, que nous donnerons à cette subdivision. Les antennes sont filiformes, mais un peu amincies vers leur extrémité, et peu velues. Les pattes sont longues, avec les jambes mutiques. L’abdomen des femelles se termine en une pointe, formée par une tarière bivalve.
Cette subdivision comprend le genre *
DES CHIONEES de M. Dalman.
(CHIONEA.)
(PL, 164, fig. 2.)
Dont la seule espèce connue (araneodes) se trouve en hiver, sur la neige et sur la glace (3).
(x) Dipt. exot., p. 41. 260 ; Meig., ibid, (2) La , Gener, crust, el insect., IV, (3) Dalm., Anal, entom., p. 35.
On pourrait former un autre sous-genre, avec la Tipule atome de De Géer (Mém. Ins., VII, 602, XLIV, 27), qui est pareillement aptère, mais dont les antennes ont au moins quinze articles, tandis que M. Dalman n’en accorde que dix à celles de l’insecte précédent. De Géer a trouvé cette espèce sur sa table et courant très vite. L’une et l’autre sont fort petites.
Une autre division de nos tipulaires, celle des fungivores, est distinguée des précédentes par la présence de deux ou trois yeux lisses. Les antennes sont d’ailleurs beaucoup plus longues que la tête, menues, de quinze ou seize articles, ce qui éloigne ces tipulaires de la division suivante. Les yeux sont entiers ou échancrés. Le dernier article des palpes ne présente aucune division. Les ailes sont toujours couchées sur le corps, et leurs nervures, tant longitudinales que transverses, sont ordinairement bien moins nombreuses que celles des tipulaires précédentes. Les pattes sont toujours longues et grèêles, avec les extrémités des jambes épineuses.
Les unes ont les palpes courbés, et composés de quatre articles au moins, bien apparens. Les antennes sont filiformes ou sétacées.
Il en est parmi elles dont l’extrémité antérieure de la tête se prolonge en manière de bec ou de trompe, et dans les espèces où ce prolongement est moins notable, la tête est presque entièrement occupée par les yeux. Il y a toujours trois yeux lisses. Les antennes sont courtes, et leurs articles peu allongés.
Celles où les yeux occupent presque entièrement la tête, dont les yeux lisses sont d’égale grandeur et portés sur une élévation commune, et dont le museau est avancé et pas plus long que la tête, forment le sousgenre
DES RHYPHES.
(RHYPHUS. Lat.) (1)
(PL. 164, fig. 5.)
Celles où les yeux n’occupent que les côtés de la tête, dont les yeux lisses ne sont point situés sur un tubercule commun, et où l’antérieur est plus petit que les deux postérieurs, et dont le museau se prolonge sous la poitrine en manière de trompe, composent le sous-genre
(x) Latr,, ibid,, IV, 261, Meig., ibid,
D'ASINDULE.
(ASINDULUM.) (1)
Celui
DE GNORISTE de M. Meigen,
(GNORISTA.) (PI. 164, fig. 5.)
Paraît n’en différer que parce que les palpes, d’après ses figures, semblent être insérés près du bout de la trompe, et non près de sa base. Cette observation m’a été communiquée par M. Carcel (2).
La tête dans aucun des sous-genres suivans n’offre de prolongement antérieur en forme de museau ou de trompe. Les yeux sont toujours uniquement latéraux.
Tantôt les antennes, dans les mâles au moins, sont plus longues que le : thorax, en forme de soie, avec les deux premiers articles plus épais. Il y a toujours trois yeux lisses, dont l’antérieur ou l'intermédiaire plus petit.
LES BOLITOPHILES, (BOLITOPHILA. Hoffmans., Meig.) (PL 164, fg. 6.)
Où ils sont disposés en une ligne transverse.
M. Guérin a publié, dans le tome dixième des Annales des sciences naturelles, l’histoire complète et détaillée d’une espèce de ce genre. Sa larve vit dans les champignons (3).
LES MACROCÈRES,
(MACROCERA. Meig.) (PL 164, fig. 7.)
_ Où les yeux lisses forment un triangle (4).
(x) Latr., ibid., Item.; Meig., ibid. (3) Meig., ibid. (2) Meig., ibid. (4) Meig., ibid.
Tantôt les antennes, même des mâles, sont de la longueur de la tête et du thorax au plus.
Quelques sous-genres, où les yeux sont loujours entiers, s’éloignent des autres par leurs quatre jambes postérieures, toutes garnies extérieu rement de petites épines. Tels sont :
LES MYCETOPHILES,
(MYCETOPHILA. Meig.) (PI. 164, fig. 8.)
Qui n’ont que deux yeux lisses, encore très petits ou peu sensibles et très écartés (1).
LES LEIAS,
(LETA. Meig.) (PI, 164, fig. 9.)
Qui différent des mycétophiles par leurs yeux lisses, au nombre detrois, rapprochés, et dont l’antérieur plus petit (2).
Les sCIOPHILES (Seiophila) de M. Meigen ont les articles des antennes moins serrés ou plus distincts que ceux des Leïas, et velus. Leurs ailes offrent, outre la cellule fermée qui s'étend de la base au milieu, une autre cellule complète, petite, et répondant à la première de celles que l’on nomme cubitales dans les hyménoptères (3).
Des sous-genres, où les jambes n’offrent point d’épines le long de leur côté extérieur, el qui ont tous trois yeux lisses rapprochés, nous séparerons d’abord ceux dont les antennes ont seize articles.
Ceux-ci ont les yeux entiers et sans échancrure notable.
LES PLATYURES de M. Meigen, (PLATYURA.)
(PI, 164, fig. 10.)
Avec lesquelles il réunit, mal-à-propos, les Céroplates, se rapprochent beaucoup, quant aux ailes et au port, des Sciophiles ; mais leur première
(x) Voyez Latr., Meig., Macq, et l’En- (3) Meig., ibid. et Macq., Dipt. du cyclop. méth, du nord de la Fr.
(2) Meig., ibid,
cellule cubitale est beaucoup plus grande; leurs antennes paraissent être proportionnellement plus épaisses ou plus comprimées que celles des derniers sous-genres, et même un peu perfoliées. L’abdomen des femelles
est plus large vers le bout (1).
LES SYNAPHES,
(SYNAPHA. Meig.) (PL 164 bis, fig. 1.) -
Où les ailes n’offrent qu’une seule cellule cubitale et fermée par leur bord postérieur. La nervure qui les parcourt longitudinalement dans leur milieu, s’évide ou se bifurque près du milieu de leur disque, et forme une cellule complète ou fermée et ovale. Ces dipières sont d’ailleurs, aux
jambes près, très voisins des leïas (2).
Ceux-là ont les yeux très sensiblement échancrés au côté interne.
LES MYCETOBIES, (MYCETOBIA. Meig.) (PI. 164 bis, fig. 2.)
Dont les antennes sont composées de seize articles, et dont les ailes ont une grande cellule fermée, s’étendant depuis la base jusqu’au mi-
lieu (3).
LES MOLOBRES ,
(MOLOBRUS. Latr. — Sciara. Meig., Macq.) (PL. 164 bis, fig. 3.) Ayant les antennes composées de même, et où le milieu de l'aile pré-
sente une cellule, allant de la base au bord postérieur, et fermée seulement par ce bord (4).
(x) Meïig., ibid. Voyez surtout les (2) Meig., ibid, diptères du nord de la France, de M. Mac- (3) Foyez Meig. et Macq. quart, Tipulaires , p. 45. (4) Voyez Meiïgen et Macquart, Ce
LES CAMPYLOMYZES,
(CAMPYLOMYZA. Wied., Meig.)
(PI. 164 bis, fig. 4.)
Dont les antennes n’ont que quatorze articles, du moins dans les femelles, et distingués encore des précédens par les ailes, qui sont velues et sans nervures à leur portion interne. Les yeux sont entiers (1).
Les dernières tipulaires fungivores,
LES CEROPLATES,
(CEROPLATEUS. Bosc., Fab.)
(PI, 164 bis, fig. 5.)
Ont les palpes relevés, ne paraissant formés que d’un seul article, de figure ovoiïde, et les antennes de forme de fuseau et comprimées (2).
Notre dernière division générale des tipulaires , celle que j'appelle florades, se compose d’espèces dont les antennes, guère plus longues que la tête, dans les deux sexes, sont généralement épaisses , de huit à douze articles, en forme de massue perfoliée, presque cylindrique dans la plupart, en fuseau dans quelques, et terminées dans les autres par un article plus gros et ovoïde. Le corps est court et épais. La tête est ordinairement presque entièrement occupée par les yeux dans les mâles. A raison des nervures des ailes et des palpes, ces diptères se rapprochent des tipulaires fungivores. Tels sont surtout
n’est guère que par les ailes, que ce sous- trois espèces des Sciares et en a figuré deux . genre m’a paru différer du précédent; et (x) Voyez Meigen,
ces caractères sont si peu tranchés, que ces (2) Latr, Gencr. crust. et insect., IV, deuxsous-genres pourraient être réunis, Oli- 262. Voyez aussi Fab., Meig. (G. plavier, dans un premier mémoire sur quelques tyura), Macquart et Dalm., Anat. En-
insectes qui altaquent les céréales, a décrit tom., 89.
LES CORDYLES,
(CORDYLA. Meig.)
(PI. 164 bis, fig. 6.)
Qui s'éloigne de tous les suivans sous le rapport de leurs antennes en fuseau, composées de douze articles. Les yeux sont ronds, entiers, écartés , et les ÿeux lisses manquent. Les pattes sont longues avec les jambes épineuses au bout (1). |
Nous passerons maintenant à des sous-genres dont les antennes sont composées de onze articles , formant une massue presque cylindrique. Les yeux des mâles sont toujours fort grands, rapprochés ou contigus.
Ici, comme dans le sous-genre précédent, la tête n'offre point d’yeux lisses ; les yeux des femelles sont échancrés au côté interne, et en forme de croissant.
LES SIMULIES.
(SIMULIUM Lat., Meig. — Culex. Lin. — Rhagio. Fab.)
(PL. 164 bis, fig. 7.)
Les antennes sont un peu crochues au bout, de là l’origine du nom d’Atractocera, donné d’abord à ce sous-genre par M. Meigen. Ces insectes sont très petits, fréquentent les bois humides, et sont très incommodes par leurs piqüres. Ils pénètrent quelquefois dans les parties de la génération des bestiaux et les font périr. On les a aussi appelés, ainsi que les cousins, Moustiques (2).
Là, les trois yeux lisses sont distincts.
Un seul sous-genre se rapproche du précédent par ses yeux en crois- ‘sant, dans les femelles ; et il se distingue de tous les autres de cette division par ses palpes très petits, et n’offrant qu’un article distinct.
(1) Meig., Dipt., I, 274. (2) Voyez Latr., ibid,; Meig, et Fab.
LES SCATHOPSES.
(SCATHOPSE. Geoff., Meig., Fab.) (PL 164 bis, fig. 8.)
Le S. noir (Tripula latrinarum De G.) se trouve en quantité dans les latrines, particulièrement en automne (1).
LES PENTHETRIES
(PENTHETRIA. Meig.) (PI. 164 bis, fig. 9.)
Ont les yeux entiers et séparés dans les deux sexes. Les pattes sont longues et sans épines (2).
LES DILOPHES,
(DILOPHUS. Meig. — Hirtea, Fab.) |
(PL. 164 is, fig. 10.)
Que l’on confondait avec les Bibions, ont les yeux contigus dans les mâles, et occupant presque entièrement la tête. Une rangée de petites épines couronne l’extrémité de leurs jambes antérieures (3).
Enfin, les dernières tipulaires florales n’ont que neuf ou huit articles aux antennes. Les espèces où il y en a neuf, formant une massue presque
cylindrique et perfoliée, composent le sous-genre
DES BIBIONS.
(BIBIO. Geoff., Meig. — Hirtea. Fab.) ( PI. 164 bis, fig. 11.)
Ces diptères sont lourds, volent peu et restent long-temps accouplés. Quelques-uns, très communs dans nos jardins, ont des noms vulgaires
(1) Latr., Meig., Fab. (3) Foyez Meigen.
(2) Voyez Meig.
qui indiquent le temps où ils paraissent ; comme ceux de mouches de Saint- Marc, de mouches de Saint-Jean. Les deux sexes diffèrent quelquefois beaucoup par leurs couleurs; c’est ce que l’on voit dans
Le Bibion précoce (Tipula hortulana. Lin. lem., ejusd. T. marci,le mâle), Geoff. Ins. II, x1x, 3. Le mâle est tout noir; la femelle a le thorax d’un rouge cerise, l'abdomen d’un rouge jaunâtre, et le reste du corps noir. Il est très abondant sur les fleurs, au printemps.
On croit que ces insectes rongent les extrémités des boutons des plantes, et qu'ils leur sont nuisibles.
Leurs larves vivent dans les bouses, la terre et le fumier, et ont des petites rangées de soie sur leurs anneaux. Leurs nymphes ne sont pas renfermées dans des coques {1).
LES ASPISTES.
(ASPISTES. Hofm., Meig.)
(PI, 164 bis, fig. 12.)
Sont les seuls de cette division qui n’aient que huit articles aux antennes, et dont le dernier formant une massue ovoïde (2).
Tous les diptères suivans ont, un très petit nombre excepté, leurs antennes composées de trois articles, et dont le premier quelquefois si court, qu’on peut ne pas en tenir compte; le dernier, dans plusieurs, est annelé transversalement, mais sans séparations distinctes. II est souvent accompagné d’une soie, ordinairement laté-| rale, située au sommet de l’articlé dans d’autres, offrant à sa base un ou deux articles, et tantôt simple, tantôt
soyeuse. Si cette soie est terminale, il arrive, dans plu-
(x) Voyez Meigen. (2) Idem
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sieurs, que sa longueur diminue et que son épaisseur augmente, de sorte qu’elle a la forme d’un stylet. Quoique cette pièce puisse être regardée comme une continuation de l'antenne, cependant, comme elle s'en détache et paraît en constituer un appendice, on jetterait de la confusion dans la nomenclature, et l’on s’écarterait de la marche généralement adoptée, en ajoutant au nombre des articles ordinaires de l'antenne, ceux de la soie. Les palpes n’ont jamais au-delà de deux articles.
Les uns dont, un petit nombre excepté, les larves se dépouillent de leur peau pour se transformer en nymphes, ont toujours le suçoir composé de six ou quatre pièces; la trompe, ou son extrémité au moins, c'est-à-dire ses lèvres, est toujours saillante. Les palpes, lorsqu'ils existent, sont extérieures et insérés près des bords de la cavité orale. Le sucoir naît près de cette cavité.
Les larves, dans ceux mêmes où la peau sert de coque à lanymphe (stratiomes), conservent leur forme primitive.
Cette subdivision comprendra trois famiiles.
La premiere, celle
DES TANYSTOMES,
(TANYSTOMA.)
Se distingue des deux suivantes par le dernier article
des antennes, qui n'offre, en ny comprenant point le
stylet ou la soie qui peut le terminer, aucune division transverse ; le suçoir est composé de quatre pièces.
Leurs larves ressemblent à des vers longs, presque cylindriques, et sans pattes, avec une tête écailleuse et constante, toujours munie de crochets ou d’appendices rétractiles, qui leur servent à ronger ou à sucer les substances dont elles se nourrissent. La plupart vivent dans la terre. Elles changent de peau pour subir leur seconde transformation. Les nymphes sont nues et offrent plusieurs des parties extérieures de l'insecte parfait, qui sort de sa dépouille par une fente du dos.
Une première division nous offrira des diptères dont la trompe, toujours entièrement ou presque entièrement saillante, avec l'enveloppe extérieure, ou la gaîne du suçoir, de consistance assez solide ou presque cornée, s’avance plus ou moins, sous la forme d’un tube ou d’un siphon, tantôt cylindrique ou conique, tantôt filiforme, et se termine sans empâtement notable, les lèvres étant petites ou se confondant avec la gaîne (*). Les palpes sont petits (°).
Les uns, vivant de rapine, ont le corps oblong, avec le thorax rétréci en devant, les ailes couchées sur le
corps; leur trompe est le plus souvent courte ou peu
(a) PL 165, fig. 5 d, (8) PI 165, fig. 5e.
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allongée, et forme une sorte de bec. Les antennes sont
toujours rapprochées, et les palpes sont apparens.
LES ASILES
(asizus, Lin.)
Qui ont la trompe dirigée en avant.
Ils volent en bourdonnant, sont carnassiers el très voraces, et saisissent, suivant leur taille et leur force, des mouches, des tipules, des bourdons et des coléoptères, pour les sucer. Leurs larves vivent dans la terre, ont une petite tête écailleuse, armée de deux crochets mobiles, et s’y transforment en nymphes, qui ont des crochets dentelés au thorax et de petites épines sur l'abdomen.
Les uns (Asizci, Lat.) ont la tête transverse; les yeux écartés latéraux entre eux, même dans les mâles; la trompe aussi longue au moins que la tête, et une cellule complète, en forme de triangle allongé, près du bord interne (la dernière de toutes), et se terminant au bord postérieur. L’épistome est toujours barbu.
Tantôt les tarses se terminent par deux crochets, avec deux pelotes intermédiaires (a).
Ici le stylet du bout des antennes est peu sensible, ou lorsqu'il est très distinct, son second et dernier article ne se prolonge point en manière de soie.
Il en est parmi eux dont les antennes ne sont guère plus longues que la tête ; leur stylet est peu sensible ou très court, et conique ou pointu ; la partie de la tête leur donnant naissance n’est point ou est peu élevée.
(a) PL 165, fg. 5 (8) PL 165, fig, x a.
INSECTES. * ù 42
LES LAPHRIES.
(LAPHRIA. Meig., Fab.)
(PI. 165, fig. 1.)
Où le stylet du dernier article des antennes, qui est en forme de fuseau ou de petite tête obtuse, n’est point ou prie pas sensible (a), et où la trompe est droite (1).
LES ANCILORHYNOUES.
(ANCILORHYNCHUS. Lat.)
Où le stylet des antennes est à peine saillant et pointu ; et où la trompe a la forme d’un bec comprimé, arqué et crochu (2).
LES DASYPOGONS.
(DASYPOGON. Meig., Fab.)
(PI. 165, fig. 2.)
Où ce stylet bien distinct est conique (6), et où la trompe est droite (3).
Dans les deux sous-genres suivans, les antennes sont manifestement plus longues que la tête, souvent portées sur un pédoncule commun ; le stylet est allongé, de la même épaisseur que l’antenne, au bout de laquelle il forme deux articles, dont le second plus long, presque cylindrique ou avoïde, et se terminant en pointe obtuse. Dans
t (1) Poyez Latr. ‘Gen. crust. etins., IV, par M. le comte Dejean, et une autre des 298; Meig.; Fab., Wied., et Macq. Indes orientales. (2)-Deux espèces recueillies en Dalmatie (3) Les mêmes auteurs,
(a) PI, 165, fig. 2 «. (8) PL 165, fig. 1 a.
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LES CERATURGUES, (CERATURGUS. Wied.) (PL. 165, fig. 3.)
Les antennes ne sont point portées sur une élévation commune, et leur premier article est plus court que le suivant (1). Dans
LES DIOCTRIES,
(DIOCTRIA. Meig., Fab.)
(PL. 165, fig. 4.)
Ces organes sont situés sur un pédoncule commun, et leur premier article est pluslong que le suivant (2).
Là, le Stylet du bout des antennes se prolonge en manière de soie.
Ceux où cette soie est simple {a) forme le sous-genre
DES ASILES proprement dits.
(ASILUS..;
(PL. 165, fig. 5.)
On trouve fréquemment en Europe, vers la fin de l'été, et dans les lieux sablonneux,
L’Asile frelon (b) (Asilus craboniformis, Lin.), De Géer, Insect., VI, XIV, 3. Cette espèce est longue d’environ un pouce, d’un jaune d’ocre, avec les trois premiers anneaux de l’abdomen d’un noir velouté, les autres d’un jaune fauve el les ailes roussâtres. On a suivi ses métamorphoses, ainsi que celles de l’4. cendre (4. forcipatus, Lin.) (3).
(x) Ibid., Anal. entom., pl. 1, 5. gen, Fabricius, Wiedemann et Macquart. ! (2) Les mêmes auteurs. J'avais présumé que le G. Cyrtoma de (3) Consultez, pour les autres espèces et M. Meigen ne devait point être placé avec
pour ces divers sous-genres, Latreille, Mei- les Platypézines, maïs avec les Empides,
(a) PL. 165, fig. 5 e. (8) PL 165, fig. 5.
Ceux dont la soie des antennes est plumeuse forment le sous-genre
DES OMMATIES.
(OMMATIUS. Illig., Wied.)(1).
(PI. 165, fig. 6.)
Tantôt les tarses se terminent par trois crochets, dont l’intermédiaire remplace les deux pelotes (a).
LES GONYPES.
(GONYPUS, Lat. — Leptogaster. Meig.)
(P1. 165, fig. 9.)
Le stylet se termine par une soie courte. L’abdomen est long et presque linéaire. Les tarses sont arqués (2).
Les autres (Æybotini, Lat.) ont la tête plus arrondie, presque entièrement occupée par les yeux dans les mâles, avec le chaperon souvent point ou peu velu. La trompe est fort courte. Les ailes ont moins de nervures que celle des précédens, et leur portion interne n’offre point cette cellule complète, triangulaire, et dont la pointe s’appuie sur le bord postérieur, ou du moins elle n’est que rudimentaire.
Tantôt le dernier article des antennes est grand, en forme de fuseau allongé, et se termine par un très petit stylet (2).
ainsi que l’avait jugé M. Fallen, M, Mac- par les ailes et la petitesse de ses palpes quart vient en effet de le reporter avec ceux- Nous renvoyons, pour d’autres détails, à ci. Ce sous-genre se distingue de tous ceux l'ouvrage de ce savant, sur les diptères du de cette division, ayant, comme lui, deux nord de la France,
articles aux antennes et les palpes couchés (x) Wied., Dipt. exot., 213.
sur la trompe, par la forme conique et (2) Voyez les auteurs ci-dessus.
allongée du dernier article de ses antennes,
(a) PL 165, fig. 7 à. (&) PL 165, fig. 8.
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LES OEDALEES.
(OEDALEA. Meig.)
(PI. 165, fig. 8.)
Tantôt le dernier article est court, ovoide ou conique, avec une longue
soie (a) (1).
LES HYBOS.
(HYBOS, Meig., Fab. — Damalis. Fab.)
LT" (Pl 165, fig. 0.)
Où les cuisses postérieures sont grandes et renflées (2).
LES OCYDROMIES.
(OCYDROMIA. Hoff, Meig.)
Où elles sont de grandeur ordinaire (3).
LES EMPIS
(eMris. Linn. — Empides. Lat. )
Tres voisins des Asiles par la forme du corps et la position
des ailes, mais ayant la trompe perpendiculaire ou dirigée en
(x) Item. M. Macquart (Dipt. du nord de la France) a établi dans cette division, deux nouveaux genres, celui de micro- PHORE (Microphora), semblable à celui d’œdalée, par l'allongement du troisièmearticle des antennes, mais avecle stylet allongé ; et
celui de remrorëze (Lemtopeza), très voisin
(a) PI. 165, fig. 10.
des Ocydromies, mais avec le stylet tout-àfait terminal, tandis qu’ici il est inséré sur le dos du troisième article, un peu au-dessous de son extrémité.
(2) Item.
(3) item.
arrière. La tête est arrondie, presque globuleuse, avec les yeux fort étendus. { | ’
Ils sont de petite taille, vivent de proie et du suc des fleurs. Le dernier article de leurs antennes est toujours terminé par un stylet bi-articulé et court, ou par une soie (*). Les mâles de quelques espèces (Hilares) ont le premier article de leurs
tarses antérieures très dilaté.
Les uns ont des antennes de trois articles.
Tantôt le dernier est en forme de cône allongé. Ici la trompe (4) est beaucoup plus longue que la tête ; le stylet bi-articulé
terminant les antennes est toujours court. Les palpes sont toujours relevés.
LES EMPIS propres.
(EMPIS.) (PL 166, fig. 1.) L’E. pieds emplumes (Empis pennipes, Fab.;, Panz., Faun.Ins., LxXIV, 18,
est noir, avec les ailes obscures; les pieds postérieurs de la femelle sont garnis de poils en forme de plumes.
LES RAMPHOMYIES
(RAMPHOMYIA. Meig.) (PI. 166, fig. a.)
Ne diffèrent des Empis que par l'absence d’une petite nervure transverse du bout des aïles (1).
Là, la trompe n’est guère plus longue que la tête.
Dans les HFLARES (c) (HILARA, Meig.) les antennes sont terminées par un petit stylet de deux articles (d) (2).
(x) Voyez Latr., Meigen et Fab.; Macq., (2) Meig., Macq.
F, II
(a) PI. 166, 6g. 1 d, 4, 5. (6) PI. 166, fig. 1 à. (c) PI. 165, fig. 3. (d) PL 166, fig. 3 a. .
recri LU te
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Dans les BRACHYSTOMES (BRACHYSTOMA, Meig.), c’est une longue soie (a)(1).
Tantôt le dernier article, terminé aussi par une soie, forme avec le précédent un corps sphérique (4).
Tels sont les GLOMES (GLoMA, Meig.). La trompe est aussi fort courte (2).
Les autres n’offrent distinctement que deux articles aux antennes. Le dernier article est ovoïde ou presque globuleux, et terminé par une soie, formant, comme dans les précédens, le second article du stylet (c). La trompe est généralement courte, et les palpes sont couchés sur elle.
Les HÉMÉRODROMIES (d) (HEMERODROMIA, Hoffm., Meig.) sont remarquables par la longueur des hanches des deux pattes antérieures (3).
Les sicus (sicus, Lat.), ou les Tachydromies (Tachydromia) de Meigen, par le renflement des cuisses de la première ou de la seconde paire de pattes (e) (4).
Enfin les pRAPÉTIS (DRAP£TIS, Meig.) ont le dernier article des antennes presque globuleux (/), et leur trompe est à peine saillante (5).
M. Macquart, appliquant la méthode de Jurine auxdiptères, et donnant plus d’attention à d’autres parties, a établi quelques nouveaux sous-genres, mais dont l’exposition nous mènerait trop loin (6).
Les autres Tanystomes de notre première division ont généralement le corps court, large, avec la tête exactement appliquée contre le thorax, les ailes écartées, et l'abdomen triangulaire. Ils ont, en un mot, le port des mouches ordinaires de nos habitations. Leur trompe est souvent longue.
LES CYRTES.
(ovrrus. Lat.)
(PL. 166, fig. 9, 10, 11.)
Intermédiaires entre les Empis et les Bombilles, ont les ailes inclinées de chaque côté du corps, les cuillerons très
(x) Meig. (4) Item.
(2) Item. (5) Meig.
(3) Meig., Macq. (6) Macq.
(a) PL. 166, fig. 4. (6) PL. 166, fg. 5 (c) PI 166, fig. 6a. (d) PL 166, fig. 6.
(e) PL 166, fig. 7 . (/) PL 166, fig. 8.
grands et couvrant les balanciers, la tête petite et globuleuse, le thorax très élevé ou bossu, et l’abdomen vésiculaire, arrondi ou presque cubique, les antennes très rapprochées, et la trompe dirigée en arrière ou nulle.
Ceux qui ont une trompe prolongée en arrière, forment le genre PAnops (a) (PANOPrS) de M. de Lamarck et celui des cynTes (4) (cYRTUS) proprement dits de Latreille. Dans celui-ci les antennes sont très petites, de deux articles, avec une soie au bout du dernier ; dans l’autre, elles sont plus longues que la tête, presque cylindriques, de trois articles, et sans soie à l'extrémité. Les autres Cyrtes n’ont point de trompe remarquable. Le G. ASTOMELLE (ASTOMELLA) de M. Dufour est distingué par ses antennes composées de trois articles, dont le dernier en bouton allongé, comprimé et sans soie. Dans le genre HÉNoPs (c) (oucopes, Lat.) d’Illiger, et celui d’ACROCÈRE (ACROCERA) de M. Meigen, les antennes sont très petites, de deux articles, avec une soie terminale (d). Elles sont insérées au-devant de la tête dans le premier, et à sa partie antérieure dans le second (1).
LES BOMBILLES
(8omevuvs. Lin. — Bombyliers. Lat.).
Ont les ailes étendues horizontalement, de chaque côté du corps, avec les balanciers nus ; le thorax est plus élevé que la tête ou bossu, ainsi que dans les cyrtes; les antennes sont très rapprochées, et l’abdomen est triangulaire ou conique; la trompe est dirigée en avant.
Leurs antennes sont toujours composées de trois articles,
(x) Voyez Lam., Ann. du Mus. d’hist, méth.; Meigen et Fabricius. Voyez pour le nat., IIT, p. 263, xxir, 3; Latr., Gen. G. Astomelle, le Dict. classiq. d’histoire crust. et insect., IV, p. 315 et suiv.; les naturelle.
articles Ogcode et Panops de l’Encyclop.
(a) PI 165, fig. o. (&) PI. 166, fig. 10.
(c) PL 166, fig. 1x. (d) PL, 166, fig. 1r'a.
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dont le dernier allongé, presque en fuseau comprimé, tronqué ou obtus, ordinairement terminé par un stylet très court, et jamais par une soie allongée (‘). Les palpes sont petits, grèles et filiformes. Leur trompe est ordinairement fort longue et plus grêle vers le bout (*). Leurs pieds sont longs et très déliés. Ils volent avec une grande rapidité, planent au-dessus des fleurs sans s’y poser, y introduisent leur trompe pour en sucer le miel, et font entendre un bourdonnement aigu. Je
soupçonne que leurs larves, ainsi que celles du genre suivant, sont parasites.
Les uns ont une trompe manifestement plus longue que la tête, très grêle et allant en pointe.
LES TOXOPHORES
(TOXOPHORA. Meig.) (PL 167, fig. 1.)
S’éloignent de tous les autres par leurs antennes aussi longues que la iête et le corselet, avancées, filiformes, terminées en pointe, et dont le premier arlicle est beaucoup plus long que les autres. Le corps est allongé (1).
Parmi ceux dont les antennes sont beaucoup plus courtes,
LES XESTOMYZES,
(XESTOMYZA. Wied.) (P1. 167, fig. 2.)
Se rapprochent des précédens par la longueur du premier article de ces organes, qui surpasse notablement celle desautres; il est presque en forme de fuseau, ainsi que le troisième ou dernier (c) (2).
(1) Voyez Meigen.; son T. maculatus, fasciculatus, Voyez aussi Vied. (Dipt. avait été décrit et figuré par Villers, dans exot.). son Entom. d’Europ., IIT, x, 31, Asilus (2) Wied., Dipt. exot,, 153,1, 11.
(a) PL. 167, fig. 68, 8 a, (@) PL. 167, fig. 6a. (c) PL 167, fig. 24.
Un autre sous-genre où le premier article est encore fort long, est celui
D'APATOMYZE.
(APATOMYZA. Wied.)
Mais ici cet article est cylindrique (1).
Dans les suivans de la même division, ou de ceux dont la trompe est longue et sélacée, ou filiforme, le dernier est le plus long.
Tantôt les deux premiers articles des antennes sont courts, presque de la même longueur.
LES LASIES,
(LASIUS. Wied.) (PL 167, fig. 3.)
Où la tête, dans l’un des sexes, est presque entièrement occupée par les yeux; où le dernier article des antennes est fort long, presque linéaire, comprimé, et sans stylet sensible au bout. L’abdomen est volumineux. Le labre est grand, gibbeux à sa base et tronqué au bout.
Dansun individu que je dois à la générosité de M. Lacordaire, la trompe s’étend le long du dessous du corps, et le dépasse postérieurement: Ce caractère et quelques autres sembleraient indiquer que ce sous-genre appartient plus naturellement à la tribu des vésiculeux, et qu’il se place près des Panops (2).
LES USIES, (USIA. Latr. — Volucellu. Fab.) (PL. 167, fig. 4.)
Où le dernier article des antennes est ovoïdo-conique, obtus ou tronqué au bout, et terminé par un stylet («). Les palpes ne sont point apparens.
(x) Id., ibid., III. Je n’ai vu aucune es- (2) Id.. Anal. entom., 1, 3. pèce de ce genre.
(a) PI, 167, fig. 4 a.
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FPS # r 1:
Ces espèces sonL propres aux contrées méridionales de l'Europe et à
l'Afrique (1).
LES PATHIRIES,
(PHTHIRIA. Meig.)
(PL. 167, fig. 5.)
Semblables aux Usies par les antennes, mais ayant des palpes distincts (2)» Tantôt le second article est évidemment plus court que le premier ; le dernier est long, généralement presque cylindrique et terminé en
pointe (a). Tels sont
LES BOMBILLES proprement dits.
(BOMBYLIUS. Meig.)
Les palpes sont très apparens.
Ces diptères ont le corps garni d’un duvet abondant et laineux qui le colore. Le suivant est le plus commun aux environs de Paris.
Le B. bichon (b) (B. major, Lin.) De Géer, Insect., VI, xv, 10, 11, long de quatre à cinq lignes, tout couvert de poils d’un gris jaunâtre ; trompe longue et noire ; moitié extérieure des ailes noirâtres, le reste diaphane ; pieds fauves. Geoffroy a confondu ce genre avec celui des Asiles (3).
LES GERONS
(GERON. Meig.)
(PL. 165, fig. 7.)
Ne paraissent se distinguer des Bombilles que par lallongement plus remarquable du dernier article des antennes, sa terminaison en manière
(x) Latr., Gener, crust. et insect., IV, 3143; voy. encore Fab, et Meig.
(2) Les mêmes.
(3) Ibid., Latreille, Meigen, Fab., Macq. et Oliv., article Bombille, Les genres Corsomyza et Tomomyza de M. Wiede-
(a) PI. 167, fig. 6 a.
mann (Dipt, exot.), me sont inconnus, Le premier a le dernier des articles antennes une fois plus long que les deux précédens , comprimé et dilaté au bout. Le second
paraît avoisiner les Cyllénies et les Mulions.
() Pl: 165, fig. G.
d’alène, et par les ailes, qui ont près du limbe postérieur une nervure transverse de moins, de sorte que le nombre des cellules fermées de ce limbe est moindre (1).
Le genre Thhipsomyza de M. Wiedemann (Dipt. exot., I, 1v) paraît avoisiner le précédent et les Phthiries. Je présume que près d’eux vient encore celui qu’il nomme Amictus ; de part et d’autre, le premier article des antennes est plus long que le second et cylindrique, caractère qui les rapproche des gérons. Mais les ailes des Amictus diffèrent un peu de celles des genres précédens. |
Les autres espèces ont la trompe de la longueur au plus de la tête et renflée au bout ; le premier article de leurs antennes est le plus grand de tous (a). Celles où il est beaucoup plus gros que les suivans, appartiennent au genre PLOAS (PLOAS, Conophorus, Meig.) (b) (2); et celles où cet article est
implement plus long, sans être notablement plus gros, deviennent des YLLÉNIES (CG YLLENIA) (c)(3). Dans celles-ci l'abdomen est plus allongé et esque conique. Ÿ
LES ANTHRAX (anrurax. Scop., Fab. — Musca. Lin. Anthracii Lat.)
Semblables aux Bombilles, mais dont le corps est déprimé ou peu élevé en dessus, point gibbeux, avec la tête aussi haute et aussi large que lui. Les antennes sont toujours très courtes et, les Stygides seules exceptées, écartées l’une de l’autre, et toujours terminées par un article en forme de poinçon ou d’alène (*). La trompe, un petit nombre excepté, est généralement courte, peu avancée au-delà de la tête, souvent même retirée dans sa cavité orale, et terminée par un petit renflement formé par les lèvres. Les palpes sont ordinairement
(x) Voyez Meigen, Macq.
(2) Latr., Gener., IV, 312 ; Fab, Meig., (3) Latr., ibid., et Meig. (a) PL 165, fig. 8 à, (è) PL 1697, fig. 8.
(ce) PI, 169, fig. 9. (d) PL 167, fig 2 4, 4 a, ete.
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cachés, menus, filiformes, et, dans plusieurs au moins, adhèrent chacun à l’un des filets du suçoir (‘). L’abdomen est moins triangulaire que celui des Bombilles, et en partie carré. Ces insectes sont généralement velus. Leurs habitudes sont très analogues à celles des mêmes diptères. Ils se posent souvent à terre, sur les murs exposés au soleil, le long desquels on les voit souvent voltiger, et sur les feuilles.
Les uns avoisinent les Bombilles par leurs antennes très rapprochées à
leur base. Leur trompe est très peu saillante au-delà de la cavité orale. Tels sont
LES STYGIDES.
(STYGIDES. Lat. — Sygia. Meig.) (1) (PL. 168, fig 1.)
Dans les autres, les antennes sont écartées.
Ici, la tête est presque globuleuse; la trompe n’est jamais longue ; les palpes sont toujours cachés, el l’extrémité des ailes ne présente point un grand nombre de petites aréoles, formant un réseau.
LES ANTHRAX proprement dits,
(ANTHRAX. Meig.)
(PL 168, fig. 2.) Dont les trois yeux lisses sont très rapprochés.
L’A. morio (b) (Musca morio). À. morio; Panz. Faun. Ins. Germ.
* XXXIIL, 18.; 4. semiatra. Meig., tout noir, avec des poils roussâires sur
le thorax et les côtés de l'abdomen. Les ailes, depuis leur base jusqu’un
peu au-delà de la moitié de leur longueur, sont noires ; cette couleur
forme, en se terminant, quatre dentelures presque égales ; c’est l’espèce la plus commune de nos environs (2).
(1) Voyez cet auteur et Macquart. La (2) Poyez Meig., Fab., Fallen, Macq. dénomination de Stygia avait déjà été con-- et Wiedem.
sacrée à un genre de lépidoptères,
(a) PL 168, fig, 24. (b) PI. 168, fig. 2.
LES HIRMONEURES,
(HIRMONEURA. Wied., Meig.
Où l’un des trois yeux lisses, l’antérieur, est éloigné des deux autres ou des postérieurs ; la trompe est cachée. Les ailes ont plus de nervures que celles du sous-genre précédent (1).
Là, la tête est proportionnellement plus courte, presque hémisphérique et comprimée transversalement ; les antennes sont très écartées; la trompe est plus longue que la tête; les palpes sont quelquefois extérieurs, et l’extrémité des ailes offre souvent une réticulation analogue à celle des ailes des névroptères.
Ceux où elles sont toujours réticulées, comme de coutume, dont la trompe est seulement un peu plus longue que la tête, dont les palpes ne sont point apparens, où le premier article des antennes est cylindrique, un peu plus long que le suivant, et le dernier en forme decône allongé(a), composent le sous-genre
DES MULIONS.
(MULIO. Lat., Meig. — Cytherea. Fab.) (2)
(PL 168, fig. 4.)
Ceux dont le sommet des ailes est le plus souvent réticulé, à la manière de celles des névroptères, dont la trompe est beaucoup plus longue que la tête, avec les palpes extérieurs, et dont les deux premiers articles des antennes sont très courts, presque d’égale grandeur, presque grenus, et dont le dernier est en forme de cône très court, avec un stylet brusque et presque en forme de soie au bout (2), forment le genre
(1) Voyez Meign. (2) Foyez Latreille, Meig., Fab., Wied. (a) PL 168, fig. a. (6) PL 168, fig. 5 a.
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DES NEMESTRINES.
(NEMESTRINA. Lat., Oliv., Wied. )
(PL. 168, fig. 5.)
Les tarses ont trois pelotes (a), tandis que dans les sous-genres précédens il n’y en a que deux (2), et souvent peu sensibles (1).
Deux espèces, et dont l’une (Cytherea fasciata, Fab.) se trouve en Italie et dans la ci-devant Provence, diffèrent peu, quant à la réticulation de leurs ailes (c), des autres Anthrax. Elles forment le genre FALLÉNIE (FALLENIA) de MM. Meigen et Wiedmann. Suivant eux, la trompe peut se courber en dessous le long de la poitrine (2).
Le G. cocax (d) de M. Wiedemann (Anal. entom. 18, fig. 8) nous paraît se rapprocher, quant au port et quant aux antennes et aux ailes des derniers Anthrax ; mais, d’après ce savant, la cavité orale est fermée, comme dans les œstres, et les yeux lisses manquent.
Notre seconde division générale des Tanystomes a pour caractères: trompe membraneuse, à tige ordinairement très courte, peu avancée, terminée par deux lèvres bien distinctes et relevées ou ascendantes.
Les larves des derniers diptères de cette division ont une tête de forme variable.
Les uns (ZLeptides) ont les ailes écartées et offrant plusieurs cellules complètes. Les antennes ne se termi-
nent point en palette (‘). Les palpes sont filiformes ou
coniques. (x) Les hirmoneures doivent en être ex- (2) Voyez les mêmes auteurs et l’article ceptées, d’après la figure de l’une des pattes Némestrine de l’Encyclop, méthod,
donnée par M. Meigen.
(a) PI. 168, fig. 5 2. (b) PL, 168, fig. 2 c. (ce) PI. 168, fig. 6. (d) PI 168, fig. 7. (e) PI. 168, fig. 8 a,
Tantôt ces palpes sont retirés dans la cavité orale. Les antennes se terminent en forme de fuseau ou de cône
allongé, avec un petit stylet articulé au bout (1).
LES THERÈVES.
(THEREVA. Lai., Meig. — Bibio. Fab.) (PL 168, fig. 8.)
La T. plébeienne (Bibio plebeia, Fab.) noire, avec des poils cendrés ; anneaux de l’abdomen bordés de blanc. Sur les plantes.
La larve d’une espèce de ce genre (Nemotelus hirtus, De G.) vit dans la terre, et ressemble à un petit serpent. Son corps est blanc et pointu aux deux bouts. Elle se dépouille entièrement de sa peau lorsqu’elle se transforme en nymphe (2).
Tantôt les palpes sont extérieurs (*). Le dernier article des antennes est soit presque globuleux ou réniforme, soit presque ovoïde ou conique, et terminé, dans tous, par une-longue soie (”).
Les tarses ont trois pelotes.
Tels sont
LEPTIS
Qui se divisent en plusieurs sous-genres.
(x) Cette subdivision répond à la famille quart. Jai vu, dans la collection de Faujas, des Xylotomes de MM, Meigen et Mac- un morceau de schiste portant l’empreinte
quart. d’une espèce de ce genre, (2) Latr. ibid., Fab., Meigen et Mac-
(a) PL. 169, fig. 34, (ë) PI. 169, fig. 24,4e.
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LES ATHERIX.
(ATHERIX. Meig. Fab.)
(PI. 169, fig. 1.)
Où le premier article des antennes, plus grand que le second, est épais, du moins dans l’un des sexes, et où le troisième est lenticulaire et transversal.
Les palpes sont avancés (1).
LES LEPTIS propres,
(LEPTIS. Fab., Meig. — Auparavant Rhagio. Fab.)
(PL. 169, fig. 2.)
Où le dernier article des antennes est presque globuleux ou ovoïde, toujours terminé en pointe, et jamais transversal (a).
Les uns ont les antennes plus courtes que la tête, avec les trois articles presque d’égale longueur.
Ici les palpes sont avancés.
Tels sont les Leptis de M. Macquart, où le troisième article des antennes est ovoide, ou en forme de poire.
Le L. becasse(Musca scolopacea, Lin.), Nermotele becasse, D.G. Insect. VI, 1x, 6, thorax noir ; abdomen fauve, avec un rang de taches noires sur le dos; pieds jaunes; ailes tachetées de brun. Très commun dans nos bois.
Là, les palpes sont élevés perpendiculairement. Ce sont les CHRYSOPILES (Chrysopilus) (b) de ce savant, et que Fabricius réunit aux Atherir.
Les autres ont les antennes de la longueur de la tête, avec le premier article allongé, cylindrique; le second court; le troisième conique; les palpes relevés. Les tarses postérieurs sont plus épais que dans les précédens. L’abdomen est linéaire.
Le L. ver-lion (c) (Musca vermileo, Lin), Nemotele ver-lion, De G. ibid. x, semblable à une tipule ; jaune ; quatre traits noirs sur le thorax ; abdomen allongé, avec cinq rangs de taches noires ; ailes sans ta-
(1) Voyez les mêmes auteurs.
(a) PL. 169, fig. 24. (&) PI. 169, fig. 4. (c) PI, 160, fig. 2
ches. La larve est presque cylindrique, avec la partie antérieure beaucoup plus menue, et quatre mamelons au bout opposé. Elle ressemble à une chenille arpenteuse en bâton, et en a même la raideur lorsqu'on la relire de sa demeure. Elle donne à son corps toutes sortes d’inflexions, s’avance et se promène dans le sable, y creuse un entonnoir, au fond duquel elle se cache, tantôt entièrement, tantôt seulement en partie, se lève brusquement lorsqu'un petit insecte tombe dans son piége; l'embrasse avec son corps, le perce avec les dards ou les crochets de sa tête et le suce. Elle rejette son cadavre, ainsi que le sable, en courbant son corps et le débandant ensuite comme un arc. La dues est couverte d’une couche de sable.
M. de Romand, payeur général à Tours, qui fait une étude particulière des insectes de ses environs, a observé de nouveau les mélamorphoses de ce diptère, et m’a envoyé plusieurs larves vivantes. J’en ai conservé quelques-unes dans cet état, près de trois ans (1).
Les GLINOCÈRES (CLINOCERA) de Meigen paraissent, par leurs ailes, appartenir à la division suivante.
Les autres Tanystomes de notre seconde division ont les ailes couchées sur le corps, et n'offrent au plus que deux cellules complètes ou fermées. Les antennes se terminent en une palette, presque toujours accompagnée d’une soie (2). Les palpes du plus grand nombre sont aplatis en forme de lames et couchés sur la trompe.
Ces caractères, un corps comprimé sur les côtés, avec la tête triangulaire, un peu avancée en manière de museau, l'abdomen courbé en dessous, et des pattes longues, déliées, garnies de petites épines, distinguent particu -
lhèrement le genre
(1) Voyez pour les autres espèces, Fabri- précédens , mais la position respective des cius, Meigen et Macquart. ailes et leur réticulation offrent des carac- (2) Dans plusieurs, le dernier article des tères distinctifs.
antennes diffère peu de celui des diptères
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DES DOLICHOPES,
( poricuorus. Lat. Fab.)
Qui forme maintenant une petite tribu (boLICHOPODES) distribuée par M. Macquart d’une manière très naturelle, que nous adoptons, sauf un renversement qui reportera en tête les Dolichopes propres et les Ortochiles, par lesquels il finit.
Les organes copulateurs masculins des uns offrent des appendices en forme de lames.
Ici, la trompe est allongée et forme un petit bec.
LES ORTOCHILES.
(ORTOCHILE, Lat., Meig., Macq.) (1)
Là, ainsi qué dans tous les autres Dolichopes, la trompe est fort courte, ou presque pas saillante.
LES DOLICHOPES propres,
(DOLICHOPUS.)
Où le troisième article des antennes est presque triangulaire, peu allongé, avec une soie de longueur moyenne, sans renflement, en forme de nœud, entre son milieu et son extrémité (a).
Ces insectes ont souvent des couleurs vertes ou cuivreuses. Les pieds sont longs et très déliés. Ils se tiennent sur les murs, les troncs d’arbres, les feuilles, etc. Quelques-uns courent avec célérité sur la surface des
(x) Latr,, Gener. crust, et insect., LV, 289, l'oyez aussi Meigen et Macquart,
(a) PI. 169, fig. 5 a.
eaux. Les organes sexuels des mâles sont presque toujours extérieurs, grands, compliqués et repliés sous le ventre. Le D. à crochets (D. ungulatus, Fab.), Némotele bronzée, DeG. Insect. VI, XI, 19, 20. Antennes de moitié plus courtes que la tête ; corps d’un vert bronzé, luisant, avec les yeux dorés et les pieds d’un jaune pâle; ailes sans taches. Sa larve vit dans la terre; elle est longue, cylindrique, avec deux pointes, en forme de crochets recourhbés. La nymphe a sur le devant du thorax deux espèces de cornes assez longues, dirigées en avant et courbées en S (1).
LES SYBISTROMES
(SYBISTROMA. Meig. )
(PL. 169, fig. 6.)
Où le dernier article des antennes est presque en forme de lame de couteau (a), avec une soie très longue et renflée en manière de nœud, avant son extrémité (2).
Les organes copulateurs des mâles des autres ont des appendices filiformes.
Ici, le troisième article des antennes est, soit ovalaire ou triangulaire, soit fort long et très étroit, presque lancéolé (2).
Il a cette dernière forme dans
SES RAPHIUMS SZ (RAPHIUM. Meig. \ (3) (PI. 169, fig. 9.)
Il est en forme de hanche ou triangulaire, avec une soie velue, et dont le premier article très court ou indistinct (c), dans
(x) Voyez, pour les autres espèces et 253. Voyez aussi Meigen et Macquart. quelques autres des sous-genres suivans, un (2) Meig., Macq. Mémoire de M, Cuvier, inséré dans le (3) Item.
Journ, d'Hist. nat. et de phys., tom. II, p.
(a) PL 169, fig. 6 a. (2) PL. 169, fig. 7 a. (c) PL 170, fig. ra.
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LES PORPHYROPS
( PORPHYROPS. Meig.) (1)
(PI. 170, fig. r.)
Celle soie est simple, avec le premier article distinct et allongé (a), dans
LES MEDETERES,
(MEDETERUS. Fisc., Meig.)
(PL 190, fig, 2.)
Le dernier des antennes, ou la palette, est ovalaire.
M. Macquart a formé un genre (Xydrophorus), avec les espèces dont la soie est tout-à-fait terminale. Celles où l'insertion est dorsale composent seules le genre Médétère (2).
Là, le troisième article des antennes est presque globuleux. La soie est toujours velue. Si elle est terminale (#), on a toujours le genre CHRYSOTE (c) (CHRYSOTUS); si elle est insérée un peu au-dessous, celui de PSILOPE (d) (esiLopus), enfin, si elle part de plus bas, ou de près de la base, celui de DIAPHORE (e) (DIAPHORUS), qui, par sa tête presque sphérique et entièrement occupée par les yeux, dans les mâles, nous paraît conduire aux diptères suivans, ou à la famille des Platypezines (Platypezina) de M. Meigen. Les ailes, les yeux lisses, et quelques autres caractères tirés dela considération des parties de la tête, corroborent ceux que nous avons exposés, Mais il nous est impossible de nous livrer ici à de semblables détails (3).
Les Platypézines de M. Meigen, dont M. Macquart a retranché, avec raison, le G. Cyrtome, et auxquelles nous réunissons celui de Scenopine et sa famille des MÉGAGÉPHALES (Megacephali) (4), se composent de diptères très analogues par la trompe, les antennes et les ailes, aux Dolichopes;
(x) Item. es! très éloigné. Voyez la tribu des mus- (2) Item. > cides.
(3) Item. Le genre Lonchoptera que (4) Nous en formons une petite tribu sous M. Meigen place avec les précédens, en la dénomination de céPHALOPSIDES, (a) PL 190, fig. 2 a. (8) PL 190, fig. 3 a.
(ce) PL 170, fig. 3. (d) PL 190, fig. 4. (e) PL. 170, fig. 5,
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mais leur corps est déprimé, avec la tète hémisphérique et presque entièrement occupée par les yeux, du moins dans les mâles. Les palpes sont relevés ou retirés, cylindriques ou en massue, et ressemblent à ceux des notacanthes. Les pieds sont courts, sans épines, avec les tarses postérieurs souvent aplatis et larges.
Ces diptères sont très petits, et M. Macquart nous a donné plusieurs observations intéressantes sur les habitudes de plusieurs espèces.
Les uns ont une soie au dernier article des antennes.
Ceux où cette soie est terminale, dont les yeux sont contigus supérieurement dans les mâles, et dont les irois premiers articles des tarses postérieurs, ou le premier au moins, sont aplatis et larges, forment deux sous-genres.
LES CALLOMYIES,
(CALLOMYIA. Meig. )
(PI 150 fig. 6.)
Où le premier article des tarses postérieurs est seul dilaté, mais aussi long que les autres réunis (a).
LES PLATYPEZES,
(PLATYPEZA. Meig.) (PI, 150. fig, 5.)
Où les quatre premiers articles des tarses postérieurs sont aplatis (6).
Ceux où la soie est insérée sur le dos de cet article, près de sa jonction avec le précédent, dont les tarses ne sont point dilatés (c), et où les yeux sont séparés dans les deux sexes (d), composent le genre PIPUNCULE (PIPUNcuLus. Lat. — Cephalops. Fallen.). La tête est presque globuleuse.
Les autres n’ont point de soie au dernier article des antennes. Il est plus étroit et plus long que dans les précédens (e).
(a) PL 190, fig. 6 a. () PL 190, fig. 7a.
(c) PI. 170, fig. 8 a. (d) PL 190, fig. 8. (e) PL 1790, fig.9 a.
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LES SCENOPINES.
(SCENOPINUS. Lat., Meig. — Musca, Lin.)
( PL 190, fig. 9.)
La $. des fenêtres (Musca fenestralis, Lin.), Schell., Dipt., XII, 1, la fem.; 2, le mâle. Tête et thorax d’un bronzé obscur; abdomen noir, strié transversalement, rayé de blanc, dans le mâle; pieds fauves, avec les tarses obscurs. Très communes sur les vitres de nos fenêtres (1).
La troisième famille des piPprÈREs, celle
DES TABANIENS
(TABANIDES. )
A pour caracteres: trompe saillante, terminée ordi-
nairement par deux lèvres (*), avec les palpes avancés ;
dernier article des antennes annelé (‘); sucoir de six
pièces (°): elle comprend le genre
DES TAONS
(rapanus) de Linnæus (2).
Diptères semblables à de grosses mouches, et connus par
(1) Poyez, pour tous ces sous-genres, les auteurs précités.
(2) Cette famille ne se lie point avec la précédente. Elle me parait former, avec la suivante, une série particulière, conduisant des némocères aux athéricères, La famille
(a) PI. 191, fig. 2 a
(è) PI. 191, fig. 1 a, 3 a, etc.
précédente en composerait une autre qui ÿ mènerait aussi, de sorte que les derniers diptères de celle-ci se rapprocheraient des derniers notucanthes. Les Culicides et les Tabanides sont les seuls diptères dont le su-
çoir est de six pièces.
(ce) PL 191, fig 2 a.
les tourmens qu’ils font éprouver aux chevaux et aux bœufs, dont ils percent la peau pour sucer leur sang. Leur corps est généralement peu velu: Ils ont la tête de la largeur du thorax, presque hémisphérique et couverte, à l'exception d’un petit espace, surtout dans les mäles, par deux yeux, qui sont communément d’un vert doré, avec des raies ou des taches pourpres. Leurs antennes sont à-peu-près de la longueur de la tête, de trois articles, dont le dernier plus long, terminé en pointe, sans soie ni stylet au bout, souvent taillé en croissant au-dessus de sa base, avec des divisions transverses et superficielles, au nombre de trois à sept. La trompe du plus grand nombre est presque membraneuse, perpendiculaire, de la longueur de la tête ou un peu plus courte, presque cylindrique, et terminée par deux lèvres allongées. Les deux palpes sont ordinairement couchés sur elle, épais, velus, coniques, comprimés et de deux articles. Le suçoir renfermé dans la trompe est composé de six petites pièces, en forme de lancettes, et qui, par leur nombre et leur situation respective, représentent les parties de la bouche des coléoptères. Les ailes sont étendues horizontalement de chaque côté du corps. Les cuillerons recouvrent presque entièrement les balanciers. L’abdomen est triangulaire et déprimé. Les tarses ont trois pelotes. Ces insectes commencent à paraître vers la fin du printemps, sont très communs dans les bois et les pâturages, et volent en bourdonnant. Ils poursuivent même l’homme pour sucer son sang. Les bêtes de somme wayant pas les moyens de les repousser, sont plus exposées à leurs attaques, et sont quelquefois couvertes de sang, par l'effet des piqüres de ces insectes. Celui dont Bruce a parlé dans ses voyages, sous le nom de T'salisalya, et que le lion même redoute, est peut-être de ce genre.
Les uns on!1 la trompe beaucoup plus longue que la tête, grèle, en forme de siphon, écailleuse, terminée ordinairement en pointe, et les palpes
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très courts, relativement à sa longueur. Le dernier article des antennes est divisé en huit anneaux. On en a composé le sous-genre
DES PANGONIES.
(PANGONIA. Latr., Fab. — TANYGLOSSA. Meig.)
(PL. 171, fig. 1.)
Ces insectes ne se trouvent que dans les pays chauds, et vivent du suc des fleurs, comme les Bombilles (1).
Les autres ont la trompe plus courte, ou à peine plus longue que la tête, membraneuse, terminée par deux grandes lèvres; la longueur des palpes égale au moins la moitié de celle de la trompe; le dernier article des antennes est divisé en cinq ou quatre anneaux.
Taniôt les antennes ne sont guère plus longues que la tête; le dernier article, qui a un peu la forme d’un éroissant et se termine en alène, est divisé en cinq anneaux, dont le premier très grand avec une dent supérieure (a). Ce sont:
LES TAONS proprement dits.
(TABANUS.) (PL. x91, fig. 2.)
Le T. des bœufs (b) T. bovinus, Lin.), De Géer, Insect., VI, xI, 10, 11, long d’un pouce. Corps brun en dessus, gris en dessous, avec les yeux
(1) Article Pangonie de lEncyclop.
méthod.; voyez aussi Meigen et Wiede— mann.
Quelques espèces sont privées d’yeux lisses, et forment le genre rarroricme de M. le comte de Hoffmansegg (Wied., Dipt.
exot., 54). D’autres espèces de Taons, dont la trompe est avancée, ainsi que dans les
Pangonies, mais ascendante ; dont les palpes
(a) PI. 191, fig. 2e,
ont trois articles, au lieu de deux ; et dont les antennes ressemblent à celles des taons proprement dits, composent le genre RHINomyza de M. Wiedemann (ibid., 59).
Ceux qu’il nomme (ibid.), RaP&IOR&YN— cHUS el ACANTHOMERA , et qu'il p'ace entre le précédent et celui de Tabanus, rentrent, d’après notre méthode, dans la famille des notacanthes,
(b) PL 171, fig. 2.
verts, les jambes jaunes, des lignes transversales et des taches iriangulaires d’un jaune blanc sur l’abdomen; ailes transparentes, avec des nervures d’un brun roussâtre. Sa larve vit dans la terre. Elle est allongée, cylindrique, amincie vers la tête qui est petite et armée de deux crochets. Les anneaux du corps au nombre de douze, ont des cordons relevés. La nymphe est nue, presque cylindrique, avec deux tubercules sur le front, des cils sur les bords des anneaux, et six pointes à son extrémité postérieure. Elle se rend à la surface du sol lorsqu'elle doit se dépouiller de sa peau, pour prendre la forme du iaon, et sort à moitié de la terre.
Cette espèce est très commune dans nos environs.
Le Taon de Maroc (maroccanus, Fab.), qui est noir, avec des taches d’un jaune doré sur l'abdomen, tourmente les chameaux. Leur corps, au témoignage de M. Desfontaines, est quelquefois tout couvert de ces insectes (1).
Tantôt les antennes sont très sensiblement plus longues que la tête et terminées par un article en cone allongé ou presque cylindrique, et n’offrant souvent que quatre anneaux (4). Les yeux lisses manquent dans plusieurs. |
Les uns dont le dernier article des antennes est toujours en forme d’alène et divisé en cinq anneaux, ont trois yeux lisses.
Ceux où le premier article est manifestement plus long que le suivant et cylindrique, et où celui-ci est très court, en forme de coupe, forment le genre
SILVIE de M. Meigen @).
SILVIUS
(PL. 171, fig. 3.)
Ceux où les deux premiers articles sont cylindriques, el presque d’égale grandeur (2), composent son genre
(1) foyez pour les autres espèces de ce (2) Voyez Meigen. Il ne cite qu’une sous-genre, Latr., Fab., Meigen, Palissot seule espèce, le Tabanus vituli de Fab., et de Bcauvois, Macquart, Fallen et Wicde- auquel il rapporte son T. italicus. mann,
(a) PI 171, fig 5a, Ga, ete. () Pl rex, fig. 4a.
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CHR YSOPS.
(CHRYSOPS).
Le C: aveuglant (a) (C. cæcutiens, Fab.), De Géer, Insect., VI, xHL, 3, 5, yeux dorés, avec des points pourpres; thorax d’un gris jaunâtre, rayé de noir; dessus de lPabdomen jaunâtre, avec une grande tache noire, fourchue au bout, sur les deux premiers anneaux ; deux autres allongés, de la même couleur, sur chacun des anneaux suivans, et trois, d’un brun noirâtre et transverses, sur les ailes. IL tourmente beaucoup les chevaux (1).
Les autres sont dépourvus d’yeux lisses; le dernier article de leurs antennes, quelquefois cylindrique, n’offre que quatre anneaux.
Ici comme dans
LES HÆMATOPOTES (HÆMATOPOTA. Meig.)
(PI. 191, fig. 5.)
Il est subulé, et le premier est épais et presque ovalaire dans les mâles {) (2).
Là comme dans
LES HEXATOMES,
(HEXATOMA. Meig. — Heptatoma, auparavant).
(PI, 192, fig. 6.)
Les antennes, plus longues que dans les précédens, sont cylindriques ; leur dernier article est fort allongé (c) (3).
(x) Foyez Fab., Latr., Meig., Fallen, (2) Foyez les mèmes auteurs. Wied., Macq., etc. (3) Item.
(a) PL 191, fig. 4. (6) PL cr, fig. 5 a. (c) PL 191, fig. Ga,
La quatrième famille de niPrèRes, celle
DES NOTACANTHES
(NOTACANTHA.)
Nous offre, ainsi que la précédente, des antennes dont le troisième et dernier article est divisé transversalement en manière d'anneaux, ou qui sont même (voyez Chiromyzes) composées de cinq articles bien séparés; mais le suçoir n'est formé que de quatre pièces; la trompe, dont la tige est ordinairement très courte, est presque entièrement retiré dans la cavité ovale. La consistance membraneuse de cet organe et ses levres relevées, ses palpes terminés en massue et pareillement redressés, la disposition respective des ailes, qui sont ordinairement croisées, la forme de l’abdomen, qui est plutôt ovalaire ou orbiculaire que triangulaire, enfin l'écusson souvent armé de dents ou d’épines, distinguent encore les Notacanthes des Tabanides. On n’a observé qu'un petit nombre de leurs larves. Celles qu'on a découvertes, et qui ont été décrites par Swammerdam, Réaumur et Rœsel, sont aquatiques (voyez ci-après), se rapprochent de celles des athéricères, par leur tête molle, de forme variable, et par l'habitude de se transformer en nymphes sous
leur propre peau; mais elles conservent leurs formes et
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D'autres larves de notacanthes (xylophages) vivent dans les parties cariées et humides ou suintantes des
arbres.
Nous partagerons les notachantes en trois sections : principales.
Ceux de la première (Wydasii Lat.) n’ont jamais de dents ou d'épines à l’écusson. Leur corps est oblong, avec l'abdomen en triangle allongé et conique. Les ailes sont écartées. Leurs antennes, et sur lesquelles nous fondons le caractère le plus distinctif, sont composées, tantôt de cinq articles distincts, dont les deux derniers forment dans les uns une massue, et dans les autres, l'extrémité d’une tige cylindrique, terminée en manière d’alène; tantôt de trois articles, dont le dernier plus grand, presque cylindrique, allant en pointe et divisé en trois anneaux ; ainsi ces organes sont toujours divisés en cinq. Si l'on en excepte les mydas, où l'on aperçoit les vestiges d'un très petit stylet, cet appendice, ni la soie qui le remplace, n'existe dans aucun notacanthe de cette section; peut-être que les deux derniers articles les représentent.
Les uns ont des antennes beaucoup plus longues que
la tête, de cinq articles, terminées en une massue allongée, formée par les deux derniers, avec un embilie au
bout, et duquel sort une soie très courte. Les cuisses postérieures sont fortes et dentelées ou épineuses au côté interne. Les tarses n’ont que deux pelottes. Les cellules postériéüres des ailes sont complètes ou fermées
avant le bord, étroites ou allongées, et obliques où
transverses,
Ces diptères composent le genre
DES MYDAS, (MYDas.)
Qui se divise en deux sous-genres.
LES CEPHALOCÈRES, ( CEPHALOCERA. Latr.) 4 (PI. «72, lige 1)
Dont Ja trompe est en forme de siphon, longue et avancée (1).
LES MYDAS propres, (MYDAS Fab.)
(PL, 192, fig. 2.)
Où celle trompe, ainsi que d'ordinaire dans cette famille, est courte et Lerminée par deux grandes lèvres (2).
(1) Sur un insecte du cap de B.-Esp. dent paraissent former une division parti- (2) Voyez Fab,, Latr., et surtout Dal- culière, qu'il faudrait peut être, dans un man (Dipt, exot,, 115) qui en décrit plu- ordre naturel, reporter plus haut. Les ailes
sieurs éspèces, Ce sous genre et le précé- ont des rapports avec celles des Pangoniess
FAMILLE DES NOTACANTHES. 359
Les autres ont des antennes guère plus longues que la tête, cylindriques, et allant en pointe à leur extrémité. Les tarses ont trois pelottes. Les cellules postérieures
des ailes sont fermées par le bord postérieur, et longi-
tudinales.
LES CHIROMYZES , (CHIROMYZA. Wied.)
Où les antennes ont cinq articles bien séparés, dont les deux derniers plus menus (1).
LES PACHYSTOMES, (Pacaysromus. Lat.) (PI. 152, fig. 3.)
Où les antennes sont composées de trois articles, dont le dernier divisé en trois anneaux (2).
La seconde section (Decatoma, Latr.) nous offre des antennes toujours composées de trois articles, dont le dernier plus long, sans stylet ni soie, et divisé en huit anneaux, est en masse dans les uns, et presque cylindri-
que ou en forme de cone allongé, dans les autres. Les
" (r) Wied., Dipt. exot., I, vrrr. Faun. insect. Germ., zxxvir, 9, fem.) vit (2) Latr., Gener. crust. et insect., 1v, sous l’écorce du pin ; sa nymphe ressemble 286 ; Encyclop., méthod, , article Pachy- à celle des taons.
stome La larve de P. syrphoïde (Panz
ailes sont généralement couchées sur le corps. Les tarses
ont trois pelottes. ,
LA
On peut réunir ces diptères en une coupe générique, celle
DE XYLOPHAGE.
(XYLOPHAGUS ).
Les uns ont les antennes beaucoup plus longues que la tête, avec les deux premiers articles fort courts , tt le troisième fort long, comprimé, formant une massue étranglée et un peu coudée au milieu, et dont la portion inférieure en cône allongé, et l’autre en palette ovale. L’écusson est inerme.
LES HERMETIES.
(HERMETIA. Lat., Fab. (1)
(PL. 172, fig. 4.)
Les antennes des autres ne sont jamais beaucoup plus longues que la tête, et se terminent par un article presque cylindrique ou en cône allongé.
Ici l’'écusson n'offre point d’épines.
LES XYLOPHAGES propres
(XYLOPHAGUS. Meïig., Fab., Lat.)
(PI. 172, fig. 5.)
-Ont le corps étroit et allongé, avec les antennes sensiblement un peu plus longues que la tête, et terminé par un article presque cylindrique. La tête est courte , transverse , sans éminence particulière en devant.
Le X. noir (X. ater, Lat., Gen. crust. et insect. I, xvr, 9, 10) est allongé, noir, avec la bouche, une ligne de chaque côté du thorax, l’écusson et
(x) Voyez Latr. et Fab.
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les pieds jaunes. On le trouve, au mois de mai, dans les plaies des ormes (1).
LES ACANTHOMÈRES, (ACANTHOMERA. Wied. ) (PI. 172 bis, fig. 1.)
Où les antennes, de la longueur au plus de la tête, se terminent par un article en cône allongé, ou presque en forme de poinçon, comprimé, et dont ie premier anneau plus grand que les autres ; il ressemble un peu, sous ce rapport, à celui des taons. La tête est hémisphérique, avec les yeux très grands. L’abdomen est large et aplati; l’espace interoculaire présente inférieurement un avance en forme de corne ou de bec pointu. Les deux articles des palpes sont de longueur égale.
Dans un autre genre de M. Wiedemann , celui de RAPHIORHYNQUE (RA- PHIORHYNCHUS) (a), le premier article de ces palpes est très court, et le second, beaucoup plus long, se termine en pointe. Les autres caractères sont d’ailleurs identiques. Les espèces de l’un et de l’autre sont de l’Amérique méridionale (2).
Là l’écusson est armé d’épines.
Ceux-ci ont des antennes simples.
LES COENOMYIES.
(COENOMYIA. Latr., Meig.— Sicus. Fab.) (PI. 172 bis, fig. 3.)
Elles sont très voisines des deux sous-genres précédens. Les antennes ne sont guère plus longues que la tête, avec le troisième article conique ou en forme de poinçon; le premier est sensiblement plus long que le suivant. Les palpes sont très apparens, cylindriques, finissant en pointe, et de deux articles égaux. L’écusson a deux épines.
(x) Les mêmes, Meig., Macq.; fam. des (2) Wied , Dipt. exot., IE, rt, 1. xylophagites, et Wied.
(a) PL. 192 bis, fig. 2.
La C. ferrugineuse (Sicus ferruginens, Fab) Meig. Dipt. If, x11, 16-26, roussätre, avec des taches ou des raies jaunés ou blanchâtres sur l’abdomen ; elles varient un peu ; le thorax est quelquefois brun, et l’abdomen a des taches de cette couleur. Elle est très rare aux environs de Paris, mais commune dans le département du Calvados. C’esi la Mouche armée odorante (Strat. olens) du Tableau élémentaire de l'Histoire naturelle des animaux. Elle répand une forte odeur de mélilot, qui dure même long-temps après sa mort (1).
‘LES BERIS (BERIS. Latr., Meig.) (PL. 592 his, fig. 4.)
Ont les antennes un peu plus longues que la tête, avec les deux premiers articles d’égale longueur, et le troisième en cône allongé (a). L’écusson a qualre à six épines (2).
LES CYPHOMYIES,
(CYPHOMYIA. Wied. $
(PL 199 bis, fig. 5,)
Où les antennes sont encore plus allongées, avec le premier article plus long que le second; le troisième est linéaire et comprimé (6). L’écusson a deux épines (3). :
Ceux-là ont des antennes jetant, de chaque côté, près du milieu, trois à quatre filets, linéaires, velus, et les articles supérieurs soyeux; elles sont presque sétacées vers le bout. L’écusson a quatre dents.
(1) Voyez Latr., Fab., Meig. et Macq. myies , les antennes pareillement longues,
(2) Foyez les mêmes auteurs, filiformes, dont les deux premiers articles
(3) Wied, Anal., Entom., 13, fig. 4. allongés, cylindriques, et dont le dernier, à
Le genre Platyna de ce savant, établi et en juger d’après la figure qu’il a donnée de figuré das le même ouvrage, nous est tota- l’un de ces organes, sans anneaux. L’écuslement inconnu. L’insecte, d’après lequel il son n’a qu’une épine.
l’a formé, a le port des béris et des cypho-
(a) PL 1702 bis, fig. 4 d. (3) PI, 192 bis, fig. 5 à.
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LES PTILODACTYLES, (PTILODACTYLUS. Wied.)
Ils ont le port des Beris et des Cyphomies (1).
La troisième section (Stratiomydes , Lat.) a aussi des antennes de trois articles, dont le dernier offre tout au plus, le stylet ou la soie non compris, cinq à six anneaux (‘). Ce stylet ou cette soie existe dans presque tous; et dans ceux qui. n’en ont pas, le troisième article est long, en fuseau allongé, et toujours divisé en cinq ou six anneaux. Les ailes sont toujours couchées l’une sur l’autre. Dans plusieurs des espèces dont les antennes se terminent en massue ovalaire et globuleuse, et toujours pourvue d’un stylet ou d’une soie, l’écusson n’est point épineux.
Cette section comprend le genre
STRATIOME.
(STRATIOMYS. Geoff.)
Les uns ont le troisième article des antennes allongé, en forme de fuseau ou de cône, sans soie au bout, et presque toujours terminé par un siylet de deux articles. L’écusson est armé de deux épines ou dents, dans le plus grand nombre.
(1) Stratiomys quadridentata, Fab.
(a) PL, 173, fig. 5a, 64, 7a, etc,
Ici la trompe est très courte. Le devant de ja tête ne s’avance point en forme de bec, recevant inférieurement cet organe et portant en dessus les antennes. Les antennes sont insérées, comme de coutume , sur le front.
LES STRATIOMES proprement dits (STRATIOMYS. Fab. ; (PL 193, fig. x.)
Ont les antennes beaucoup plus longues que la tête, le premier et le dernier article étant fort allongés ; celui-ci est en forme de fuseau on de massue étroite et allongée, rétréci aux deux extrémités, de cinq anneaux au moins distincts (1), sans stylet brusque au bout. Les deux anneaux qui le composent ne sont point distingués des autres par un rétrécissement brusque.
Leurs larves ont le corps long, aplati, revêtu d’un derme coriace ou assez solide, divisé en anneaux, dont les trois derniers, plus longs et moins gros, forment une queue terminée par un grand nombre de poils à barbe ou plumeux, et qui partent de l’extrémité du dernier anneau comme des rayons. La tête est écailleuse, petite, oblongue, et garnie d’un grand nombre de petits crochets et d’appendices qui leur servent à agiter l'eau, où ces larves font leur demeure. Elles y respirent, en tenant le bout de leur queue suspendu à la surface de l’eau; une ouverture située entre les poils de son extrémité donne passage à l’air. Leur peau devient la coque de la nymphe. Elles ne changent point de forme, mais elles deviennent raides et incapables de se plier et de se mouvoir; la queue fait souvent un angle avec le corps. Elles flottent sur l’eau. La nymphe n’occupe qu’une des extrémités de sa capacité intérieure. L’insecte parfait sort par une fente qui se fait au second anneau, se pose sur sa dépouille, où son corps se raffermit et achève de se développer.
Nous trouvons communément dans notre pays
Le S. chameæleon (a) (S.chamæteon. Fab.) Ræs. Ins. IT, Muse. v, long de six lignes ; noir ; extrémité de l’écusson jaune, avec deux épines; trois
taches d’un jaune citron, de chaque côté du dessus de l’abdomen (2).
(x) Il y en a six , ainsi que dans les sui- ment en un stylet ou en une soie. vans, mais dont le cinquième très court et (2) Foyez, pour les autres espèces, Lapeu distinct. Les deux derniers se transfor- treille, Meigen et Macquart.
(a) PI. 195, fig. 1.
à: "Ps
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| = LES ODONTOMYIES
(ODONTOMYIA. Meig.)
(PL: 153, fig. 2.)
Ont les antennes guère plus longues que la tête, avec les deux premiers articles courts, presque d’égale longueur ; le troisième en cône fort allongé, grêle, à cinq anneaux au moins distincts, dont le dernier conique, brusquement comprimé, recourbé en dedans, représente l'extrémité du stylet, d’ailleurs semblable aux autres (a) (1).
. LES EPHIPPIES,
(EPHIPPIUM. Latr. — Clitellaria. Meig.
Ayant aussi des antennes, dont la longueur ne surpasse guère celle de la têle, et dont les deux premiers articles sont courts, mais où le suivant forme un cône plus court, plus épais , avec le quatrième anneau en cône tronqué, brusquement aminci au bout et terminé par un stylet de deux articles, dont le second beaucoup plus long, un peu arqué (4).
L’E. thoracique (c) (Stratiomys ephippium, Fab.) Schæff. Monograph.
1753 , très noire ; thorax d’un rouge satiné, avec une épine de chaque
côté et deux à l’écusson. Sur les troncs des vieux chênes (2).
LES OXYCÈRES, (OXYCERA. Meig. )
(PI. 173, fig. 4.)
Semblables aux Ephippies par la brièveté de leurs antennes, et qui ont aussi un stylet; mais dont le troisième article est plus court, presque
(x) Poyez pour les autres espèces, La- réunit maintenant ce genre au précédent, treille , Meisen et Macquart, M. Meigen | (2) Voyez les mêmes auteurs. (a) PL 193, fig. 24. (6) LI. 179,.ig: 34. (ce) Pl, 199, fige 3
ans
ovoïde, avec le quatrième anneau plus court, sans rétrécissement brusque au bout (a); si l’on regarde l’antenne de profil, on voit que le stylet, plus menu, plus long que dans le sous-genre précédent, et se rapprochant davantage de la forme d’une soie, n’est point terminal, mais inséré sur le dos, près du sommet.
L’O. Aypoleon (Stratiomys hypoleon, Fab.) Panz., Faun., insect. Germ.,
1, 14, varié de noir et de jaune. Écusson de cette dernière couleur? à deux épines (1).
Là, la trompe est longue, grêle, en siphon, coudée à sa base, et logée dans la cavité inférieure d’une saillie en forme de bec, du devant de la tête, portant lés antennes, dont la forme et les proportions sont les mêmes que dans le sous-genre précédent.
LES NEMOTÈLES.
(NEMOTELUS. Geoff., Fab.) (2) (PL 173, fig. 5.)
Dans les autres, le troisième article des antennes forme, avec le précédent, une massue ovoïde ou globuleuse, terminé par une longue soie. (4). L’écusson est rarement épineux.
LES CHRYSOCHLORES, (CHRYSOCHLORA. Latr,— Sargus, Fab.) (PI, 193, fig. 6.) Où le troisième article des antennes est conique, else Lermine par la soie (c) (3).
LÆS SARGUES,
(SARGUS. Fab.)
(PL. 193, fig. 7e)
Où le même article est presque ovoïde, ou presque globuleux , arrondi ou obtus au sommet, avec la soie insérée sur le dos, près de la jonction
(1) Voyez les mêmes auteurs. (3) Sargus amethystinus, Fab. À À (2) Item.
(a) PL, 1793, fig. 4e (@) PE 178, fig. 5 (e) PL 193, fig. 64.
FAMILLE DES NOTACANTHES. 367
du quatrième (1) anneau avec le précédent; le premier article est presque cylindrique (a).
L’écusson est rarement épineux. Le corps est souvent allongé, vert ou cuivreux et brillant.
Le $. cuivreux (b) (Musca cupraria, Lin.) Réaumur, Insect., IV, xx, 7,8; de G., Insect., VE, x1t, 14, d’un vert doré; abdomen d’un violet
cuivreux; pieds noirs ; avec un anneau blanc; ailes longues , avec une tache brune,
Sa larve vit dans les bouses de vaches , a une forme ovale-oblongue, rétrécie et pointue devant, avec une tête écailleuse, munie de deux crochets. Son corps est parsemé de poils. Elle se métamorphose sous sa peau, ét sans changer essentiellement de forme. L’insecte parfait sort de sa coque
en faisant sauter sa partie antérieure, Voyez Réaumur, Insect., 1v, mémoire 1VeL 1,
Le S, de Reaumur (S. Reaumurii. Meig.) Différent du précédent par son abdomen, dont la plus grande partie, ou du moins la base, est couleur de sang ou rosée (2).
LES VAPPONS
(Varro. Lat., Fab. — Pachygaster. Meig.) (PL, 193, fig. 8.)
Ne diffèrent des Sargues ; qu’en ce que leurs antennes encore plus courtes, ont les deux premiers articles plus courts et plus larges, ou tout-àfait transversaux (c) (3):
Notre seconde division générale des diptères ayant
un sucoir renfermé dans une gaîne, et dont les antennes
{x) Les Sargues, quoi qu’en dise M. Mei- lecta entolomogica , uné éépèce du Brésil, gen, ont le troisième article divisé en quatre (furcifer), très remarquable par son écusanneaux. son armé d’une longue épine, fourchue au
(2) Voyez les mêmes auteurs, bout,
M. Wiedemann a figuré dans ses Ana- (3) foyez les mèmes auteurs.
(a) PL 173, fig. 7a. (b) PI, 193, fig. 7: (c) PL 173, fig. 8.
n’ont que trois ou deux articles (*), comprend ceux dont la trompe, ordinairement membraneuse, bilabiée, longue, coudée, et portant les deux palpes un peu au-dessus de son coude, est le plus souvent entièrement renfermée dans la cavité orale, et n’a que deux pièces au sucçoir, lorsqu'elle est toujours saillante. Le dernier article des antennes, toujours accompagné d'un stylet ou
d’une soie n'offre jamais de divisions annulaires: Les PR .
palpes sont cachés dans le repos.
Cette division formera notre cinquième famille, celle
DES ATHÉRICÈRES.
(ATHERICERA.)
La trompe se termine ordinairement par deux grandes lèvres (*). Le sucoir n’a jamais au-delà de quatre pièces, et n'en offre souvent que deux. Les larves ont le corps très mou, fort contractile, annelé, plus étroit et pointu en devant, avec la tête de figure variable, et dont les organes extérieurs consistent en um ou deux crochets, accompagnés, dans quelques genres, de mamelons, et probablement dans tous, d’une sorte de langue destinée
à recevoir les sucs nutritifs. Le nombre de leurs stigmates
(a) PL 194, 195, etc. (6) PL 174, fig. 6 a.
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est ordinairement de quatre, dont deux situés, un de chäque côté, sur le premier anneau, et les deux autres sur autant de plaques circulaires, écailleuses, à l’extrémité postérieure du corps. On a observé que ceux-ci étaient formés, du moins dans plusieurs, de trois stigmates plus petits et très rapprochés. La larve peut envelopper ces parties avec les chairs du contour, qui | forment une sorte de bourse. Elle ne change point de peau. Celle qu’elle a dès sa naissance devient, en se solidifiant, une espèce de coque pour la nymphe. Elle se raccourcit, prend une forme ovoïde ou celle d'une boule, et la partie antérieure, qui était plus étroite dans la larve, augmente de grosseur, ou est quelquefois plus épaisse que l'extrémité opposée. On y découvre les traces des anneaux, et souvent les vestiges des stigmates, quoiqu'ils ne servent plus à la respiration. Le corps se détache peu-à-peu de la peau ou de la coque, se montre sous la figure d’une boule allongée et très molle, sur laquelle on ne distingue aucunes parties, et passe bientôt après à l’état de nymphe. L'insecte sort de sa coque, en faisant sauter, en forme de calotte, son extrémité antérieure. Il la détache par les efforts de sa tête. Cette partie de la coque est d’ailleurs disposée de manière à | s'ouvrir.
Peu d’athéricères sont carnassiers en état parfait.
Ils se tiennent, pour la plupart, sur es fleurs, les
570 INSECTES DIPTÈRES. | feuilles, et quelquefois sur les excrémens d'animaux. .
Cette famille comprend les genres : Conops, OEstrus, et la majeure partie de celui de Musca de Linnæus.
Nous devons naturellement séparer du dernier des espèces, et en assez grand nombre, dont le suçoir se compose de quatre pièces, et non de deux, comme dans tous les autres athéricères. Elles formeront une première tribu, celle des SYRPHIDES (SYRPHIDÆ) (1).
Leur trompe est toujours longue, membraneuse, coudée près de sa base, terminée par deux grandes lèvres, et renferme dans une gouttière supérieure le suçoir (*). La pièce supérieure de ce sucoir, qui est inséré près du coude, est large, voütée et échancrée à son extrémité; les trois autres sont linéaires et pointues, ou en forme de soie; à chacune des deux latérales, représentant les mâchoires, est annexé un petit palpe membraneux, étroit, un peu élargi et arrondi au bout; la soie inférieure est l’analogue de la languette. La tête est hémisphérique et occupée, en grande partie, par les yeux, dans les mâles surtout. Son extrémité antérieure est souvent prolongée en manière de museau ou de bec, recevant en dessous la trompe, lorsqu'elle est pliée sur elle-même.
Plusieurs espèces ressemblent à des bourdons, et d’autres
(1) Au lieu de syapares (syrphiæ), dénomination que nous avions d’abord employée.
(a) PL 174, fig. 6 a.
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à des guêpes. M. Lepeletier de Saint-Fargeau a communiqué à l’Académie royale des sciences des observations curieuses sur des accouplemens contre nature, ou, pour me servir de ses expressions, des mariages adultérins, de quelques-uns de ces insectes, mais dont il n’a pu suivre
les résultats.
Cette tribu ne comprendra qu'un seul genre, celui
DE SYRPHE.
SYRPHUS
Une première division générale se composera de toutes les espèces dont la trompe est plus courte que la tête et le thorax. Le museau, dans celles où il est distinct, est perpendiculaire et court.
Viendront ensuite des Syrphides, dont le devant de la tête offre, un peu au-dessus du bord supérieur de la cavité buccale, ou vers l’origine du museau, une éminence. .
A la tête de ces espèces seront celles dont les antennes, toujours plus courtes que la tête, ont une soie plumeuse. Leur corps est court, souvent velu, avec les ailes écartées. Ces diptères ressemblent, au premier coupd'œil, à des bourdons, et comme les larves de plusieurs d’entre eux vivent dans l’intérieur des nids de ces hyménoptères, il semblerait que l’auteur de la naiure a voulu les revêtir de la même manière, afin que, trompant les regards des bourdons, ils pussent s’introduire, sans danger, dans leurs habitations.
Ces Syrphides composeront trois sous-genres.
LES VOLUCELLES (VOLUCELLA. Geoff., Lat., Meig., Fab.) (PL, 174, fig. 1.)
Ont le troisième article de leurs antennes, ou la palette, oblong ; son contour forme un triangle curviligne et allongé (a).
(a) PI, 194, fig. 14.
La V. bourdon (Musca mystacea, Lin.), De G. Insect., VI, vitr, 2, qui est noire, très velue, avec le thorax et le bout de l’abdomen couverts de poils fauves ; l’origine des ailes est de cette couleur.
Sa larve vit dans les nids des bourdons; son corps s’élargit de devant en arrière, a des rides transverses, de petites pointes sur les côtés, six filets membraneux, disposés en rayon, à son extrémité postérieure, et offre, en dessous, deux stigmates et six paires de mamelons, garnis chacun de trois longs crochets, qui lui servent à marcher.
Ici vient encore la M. à zones (a), de Geoffroy (Syrphus inanis, Fab.; Panz., Faun. Insect. Germ., II, 6), longue de huit lignes, peu velue, fauve, avec la tête jaune, et deux bandes noires sur l'abdomen. Sa larve vit aus$i dans le nid des bourdons (1).
LES SERICOMYIES, ( SERICOMYIA. Meig., Latr. — Syrphus. Fab.)
(PL 194, fig 2.)
Où la palette des antennes est semi-orbiculaire (4) (2).
LES ERISTALES, (ERISTALIS. Meig., Fab.)
Qui, en restreignant ce sous-genre aux espèces dont la soie des antennes est sensiblement velue, ne diffèrent des Séricomyies que par leurs ailes. Ici la cellule extérieure et fermée du limbe postérieur, celle qui est située près de l’angle du sommet, a une forte échancrure arrondie au côté externe ; il est droit dans le sous-genre précédent (3).
A ces sous-genres en succéderont d’autres très analogues aux précédens, par la forme courte de leur corps, leur abdomen triangulaire, leurs antennes beaucoup plus courtes que la tête, mais dont la soie est simple, ou sans poils bien apparens.
(x) Foyezpour les autres espèces, Latr., (3) Les £. intricarius, similis, alpinus Meig., Fab. et Fallen. de Meigen.
(2) Les mêmes.
(a) PL 194, fig. r. (6) PI 174, fig. 20.
FAMILLE DES ATHÉRICÈRES. 373
Les uns ont, comme les Éristales, la dernière cellule externe de leurs ailes fortement unisinuée au côté extérieur. Leur corps est généralement velu. Les antennes sont très rapprochées à leur base.
LES MALLOTES,
(MALLOTA. Meig. — Eristalis. Fab.) (PL 174, fig. 4.)
Où le dernier article des antennes forme une espèce de trapèze transversal, dont le côté le plus large-en devant (et présentant, lorsqu'il est dilaté, une facette elliptique, rebordée tout autour) (1).
LES HELOPHILES,
(HELOPHILUS. Meig. — Eristalis, ejusd. Fab.)
(PI. 174, fig. 5.)
Où la palette des antennes forme un demi-ovale (a).
Leur corps est généralement moins velu que celui des précédens. Les larves de plusieurs ont le corps terminé par une longue queue, ce qui leur a fait donner le nom de vers à queue de rat. Elles peuvent l’allonger et l’élever perpendiculairement jusqu’à la surface des eaux ou des cloaques où elles vivent, pour respirer au moyen de l’ouverture de son extrémité. Leur intérieur présente deux grosses trachées très brillantes, et qui, vers l’origine de la queue, forment des plexus très nombreux et dans une agitation continuelle.
Les vaisseaux qui se remplissent d’eau pluviale, contiennent un grand nombre de ces larves. On prendrait leur queue pour des filets de racines (Voyez Réaumur, Ins., IV, xxx).
L’A. abeilliforme (Musca tenax, Lin.), Réaum., Ins., IV, xx, 7, est de la taille du mâle de labeille domestique, et lui ressemble, au premier coup-d’œil, par ses couleurs. Son corps est brun, couvert de poils fins d’un gris jaunâtre, avec une raie noire sur le front, deux à quatre taches
(1) Voyez Meigen.
(ae) PL 196, fig. 5 a.
d’un jaune fauve, de chaque côté de l'abdomen. Sa larve vit dans les
eaux bourbeuses, les latrines et les égouts. Elle est du nombre de celles”
qu’on a nommées vers à queue de rat.
On dit qu’elle est si vivace, que la compression la plus forte ne peut la
faire périr (1).
D’autres syrphides diffèrent des derniers par la cellule extérieure et fermée du limbe postérieur ; son côté externe est droit, ou très faiblement sinué. Les antennes sont élevées à leur naissance, et s’avancent presque parallèlement ; leur dernier article est presque ovoïde ou presque or- . biculaire. La saillie antérieure de la tête est très courte. L’abdomen est généralement plus étroit et plus allongé que dans les sous-genres précédens. Les ailes, dans ceux où il est plus court; sont ordinairement écariées.
LES SYRPHES proprement dits,
(SYRPHUS. Lat., Meig. — Scœva. Fab.)
(PI. 174, fig. 6.)
Dont l’abdomen va en se rétrécissant de sa base à sa pointe.
Leurs larves se nourrissent uniquement de pucerons de toute espèce, qu’elles tiennent souvent en l’air, et qu’elles sucent très vite. Leur corps forme une espèce de cône allongé, est inégal ou même épineux. Lorsqu’elles doivent se métamorphoser, elles se fixent aux feuilles ou à d’autres corps par un gluten. Leur corps se raccourcit, et sa partie antérieure, qui était la plus menue, devient la plus grosse.
Le S. du groseiller (a) (Scœva ribesii, Fab.), De G., Ins., VI, vi, 8, un peu plus petit que la mouche de la viande. Tête jaune ; thorax bronzé,
(x) Les Hélophiles de M. Meigen et la plupart de ses Eristalis, ceux dont la soie des antennes est simple, comme les suivans :
sepuleralis, æneus, tenax, cryptarum, nemorum, arbustorum, etc.
On pourrait passer des Hélophiles aux Callicères, aux Céries, aux Chrysoloxes,
aux Paragues, aux Syrphes, terminer la di-
(a) BL 171, fig 6.
vision de ceux qui ont une éminence nasale par les Bacchas, et commencer la division de ceux où elle n’existe point, par les Ascies et les Sphégines, diptères très voisins des Bacchas. Viendraient ensuite les Aphrites, les Mérodons, etc, Cette série serait
peut-être plus naturelle.
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avec des poils et l’écusson jaunes ; quatre bandes de cette couleur sur l'abdomen, dont la première interrompue (1).
Un autre sous-genre, très voisin du précédent, et qui n’en diffère que par l’abdomen proportionnellement plus long, rétréci à sa base, et ter-
miné en massue allongée, est celui
DE BACCHA.
(BACCHA. Meig., Fab.)
(PL. 174, fig. 8.)
Il faudrait y réunir, je pense, le Syrphus (Scœva, Fab.) conopseus de Meigen, quoique la palette des antennes soit moins orbiculaire que celles
des Bacchas (2).
Nous passons à d’autres sous-genres semblables aux précédens, quant à la forme du museau, de la soie des antennés, mais où la longueur de ces organes égale au moins celle de la face de la tête.
Ici, les antennes ne sont point portées sur un pédoncule commun, et leur longueur ne surpasse point celle de la tête.
LES PARAGUES.
(PARAGUS. Lat., Meig. — Muio. Fab.) (3).
(PL 194, fig. 9, et pl 175, fig. 1.)
tête.
Tantôt la soie est latérale.
Là, elles partent d’une élévation commune, et sont plus longues que la
(x) Latr., ibid., Voyez Meigen. Les Chrysogastres (chrysogaster) de M. Meigen nous paraissent peu différer des syrphes ; leurs ailes sont couchées sur le corps, carac-« tère qui convient assez à plusieurs espèces du sous-genre précédent. Les antennes
sont presque identiques de part et d’autre ,
seulement, dans les chrysogastres, le front des femelles est cannelé de chaque côté ; l’éminence nasale est plus forte, et forme une petite bosse arrondie, dont la chute est brusque.
(2) Meig., ibid.
(3) Voyez Latr. et Meigen.
LES SPHECOMYIES
(SPHECOMYIA. Lat.)
(PL. 1795, fig. 2.)
Où elle est insérée sur le second article; le dernier est beaucoup plus court que les deux autres, surtout que le premier qui est presque ovoïde;
celui-ci et le.second sont longs et cylindriques (a). J'ai établi ce genre sur un dipière recueilli à la Caroline, par feu
M. Bosc.
LES PSARES.
(PSARUS. Lat., Fab., Meig. )
( PL 195, fig. 3.)
La soie des antennes est insérée sur le dos du troisième article, près de son extrémité ; cet article est presque ovalaire, de la même longueur qué le second; le premier est beaucoup plus court. Le pédoncule commun est Dr AROnE plus élevé que dans les sous-genres analogues (6). Les ailes sont couchées (1).
LES CHRYSOTOXES.
(CHRYSOTOXUM. Meig. — Mulio. Fab.)
(PL 195, fig. 4.)
La soie des antennes est pareïillement insérée sur le troisième article, mais près de sa base ; cet article est le plus long de tous, en forme de triangle étroit et Ne les deux autres sont presque d'ésale longueur (c). Les ailes sont écartées (2).
Tantôt la soie (toujours épaisse et en forme de stylet) termine l’antenne (4).
(x) Poyez Latr. et Meigen. (2) I'em, (a) PL 195, fig. 24. (8) PL 195, fig: 3 a.
(c) PL 155, fig. 4e. (d) Pl155, fig. 5%
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LES CERIES,
(CERIA. Fab. ) (PI 195, 4807
Dont le corps est étroit, allongé, rene celui d’une guëpe ; où le second article des antennes, de la longueur du dernier, compose avec lui une massue en forme de fuseau, avec un stylet très court(a). L’abdomen est long et cylindrique. Les ailes sont très écartées, et la cellule extérieure du limbe postérieur a, au côté externe, un angle rentrant bien prononcé (1).
LES CALLICÈRES,
( CALLICERA. Meig.) (PI. 1:75, fig. 6.)
Dont le corps, plus court et plus large, soyeux, a le port des mouches ordinaires ; où le second article des antennes, plus court que le dernier, forme avec lui une massue en fuseau, allongée, comprimée, un peu arquée, avec la soie en forme de stylet allongé ; le premier article est plus long que le suivant (2). La cellule extérieure du limbe postérieur n’offre sur ses côtés aucune échancrure (2).
L’éminence nasale, qui distinguait les Syrphides dont nous venons d’exposer les sous-genres, n’existe plus dans les suivans. La soie des antennes est presque toujours simple. Les ailes sont couchées l’une sur l’autre.
Les premiers tiennent des précédens, sous le rapport de la longueur de leurs antennes. Elles sont très rapprochées à leurs bases ; le second article, le plus court de tous, forme avec le troisième une massue étroite et allongée ; la soie est insérée près de la base du dernier et simple.
LES CERATOPHYES.
( CERATOPHYA. Wied.) (PL 175, fig. 7.)
L’écusson est inerme. Le troisième article des antennes est presque une fois plus long que le premier (c).
(1ÿ Voyez Fab., Latr., Meig., Wiedem. (3) Wied., Anal. entom., fig. 9.
(2) F'oyez Latr., Meig.,
(a) PL 195, fig. 5 2. (8) PI, 155, fig. Ga, (ce): Pl, 195, Bye 70° INSECTES, * 43
LES APHRITES.
(APHRITIS. Lat. — Mutio. Fab. — Mirrodon. Meig. ) (PL 155, fig. 8.)
L’écasson offre deux Un. 7 premier article des antennes est presque aussi long que les deux suivans réunis.
Dans ce sous-genre, le précédent, ainsi que dans les Ascies, les deux premières cellules fermées du limbe postérieur se terminent en manière d’angle (1).
Les antennes des Syrphides suivans sont plus courtes que la tête.
Les pattes postérieures sont souvent grandes, surlout dans Pun des sexes.
Tantôt la palette des antennes est oblongue, presque en forme de triangle allongé. Les cuisses postérieures sont épaisses et dentées. Les ailes sont couchées l’une sur l’autre.
LES MERODONS, (MERODON, Meig., Fab.— Milesia. Eristalis. Lat. — Syrphus. Fab.) , (Pl.z55 lis, fig. r.)
Dont l’abdomen est triangulaire ou conique, sans rétrécissement à sa base, et où la cellule externe du limbe postérieur des ailes a extérieurement une forte échancrure.
La larve du M. du Narcisse (Eristalis narcissi, Fab.) (a), Réaum., Insect., ÎV, xxx, ronge l’intérieur des oignons de narcisse. L’insecte parfait est d’un bronzé obscur, mais couvert d’un duvet fauve, avec les pieds noirs. Les jambes postérieures sont tuherculeuses au côlé interne (2).
LES ASCIES (ASCIA. Meg., Meig )
(PL 195, fig. 2.)
Ont l’abdomen rétréci à sa base et en forme de massue. Les deux pre
(1) Voyez Latr,, Gener, crust. et insect., (2) foyez Meigen. IV, 329, Mcig. ct Fellen.
(a) PI, 155 Lis, fig. 1.
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mières cellules fermées du limbe postérieur des ailes se terminent angulairement ; le côté extérieur de la première est droit (a)(1).
Tantôt la palette des antennes est courte ou médiocrement allongée, soit presque orbiculaire, soit presque ovoïde.
Ici, comme le dernier sous-genre, l'abdomen est rétréci à sa base, et en forme de massue.
LES SPHEGINES.
(SPHEGINA. Meig.)
(PI. 175 bis, fig. 3.) »
La palette des antennes est orbiculaire (4). Les cuisses postérieures sont en massue, et épineuses en dessous (2).
Là, l'abdomen est soit triangulaire ou conique, soit presque cylindrique.
Dans les uns, les ailes ne dépassent guère l'abdomen (qui est souvent étroit et allongé).
Nous en séparerons ceux dont les cuisses postérieures sont très renflées, avec le côté interne armé de petites épines. Les cellules fermées du limbe postérieur des ailes sont sinuées postérieurement (c).
Tels sont les EUMÈRES (EUMERUS) de M. Meigen , auxquels nous réunissons ses XYLOTES (XYLOTA), dont l’abdomen est seulement plus étroit et presque linéaire, et que nous avions placés avec les Milésies. De ce nombre est
L’E. sifflant (Musca pipiens, Lin.) (d), Panz., Faun. insect. Germ ,
XXXII, 20, qui est long d’environ quatre lignes, noir, avec l'abdomen
tacheté de blanc de chaque côté. Il fait entendre, en bourdonnant, un
son aigu, semblable à un piaulement (3).
Dans les deux sous-genres suivans , les cuisses postérieures sont tantôt peu différentes des précédentes (e), tantôt plus grosses, mais unidentées au plus.
(x) Voyez Meigen. (3) Poyez Meig.; genres Eumerus et (2) Idem. Xrylota, (a) PL 195 bis, fig. 2. (6) PL 155 bis, fig. 5.
(e) PL 175 bis, fig. 4. (d) PI, à55 dis, fig, 5, (e) PL. 155 Bis, fig. 5 a.
LE
LES MILESIES, (MILESIA. Latr., Fab., Meigi — Tropidia. Meig.)
(PI. 195 bis, fig. 6.)
Où les deux pieds postérieurs sont brusquement plus grands que les autres, avec les cuisses grosses et unidentées dans plusieurs. Le corps est allongé, avec l'abdomen conique, ou presque cylindrique et convexe (1).
LES PIPIZES
(PIPIZA. Meig. — Ejusd. Psilota. — Eristalis. Fab. — Milesia. Latr.)
(PI. 175 bis, fig. 7.)
Dont les pieds postérieurs sont simplement un peu plus grands que les autres, et dont l’abdomen est déprimé, semi-elliptique et arrondi au bout. Les yeux sont pubescens. Ces diptères ont de grands rapports avec les Syrphes, et surtout avec les Chrysogastres de M. Meigen (2).
LES BRACHYOPES
(BRACHYOPA. Hoffm., Meig.;
(PL 195 bis, fig. 8)
Se distinguent de tous les sous-genres précédens, par leurs ailes, qui dépassent de beaucoup l’abdomen. Ces diptères ressemblent d’aiileurs beaucoup aux milésies, et paraissent conduire aux Rhingies, dérnier sousgenre de cette tribu. Selon M. Meigen, la soie des antennes est velue à sa base ; mais je n’ai pu découvrir ces poils dans les individus que j'ai eus à ma disposition. Il rapporte à ce sous-genre l’oscine de l’olivier de Fabricius, qui appartient certainement à la tribu des muscides (3).
Les Syrphides que nous avons vus avaient une trompe plus courte que
(r) Le mème g, Mylesia, Tropidia. La tronquée ou très obtuse. palette des antennes des tropilies est pro- (2) Le même, g. Pypiza, Psilota.
portionnellement plus large, et comme (3) l’oyez Meig.
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la tête et le thorax, et la saillie en forme de bec, courte et perpendiculaire. Cette trompe est maintenant sensiblement plus longue, presque linéaire, et la saillie antérieure de la tête, proportionnellement plus allongée, se dirige en avant, en manière de bec pointu. Ces diptères, par leurs ailes couchées sur le corps, par la forme des antennes, ressemblent d’ailleurs beaucoup aux Brachyopes et aux Müilésies. Les cuisses sont simples. Telles sont :
LES RHINGIES.
(RHINGIA. Scop., Fab., Meig.) (1).
(PL 1795 bis, fig. 9.)
Le g. PELECOCÈRE (PELECOCERA) de M. le comte de Hoffmansegg, et figuré par Meigen, nous est inconnu. Mais il est facile de le distinguer de tous ceux dont les antennes sont plus courtes que la tête, par la soie des antennes qui est courte, épaisse;un peu soyeuse, cylindrique, et divisée en trois articles, dont le dernier un peu plus long. La palette est presque en forme de triangle renversé.
Le suçoir de tous les autres athériceres n’est plus »
composé que de deux soies, dont la supérieure représente le labre, et l'inférieure la languette. FAORES : ; te.
Ces athéricères formeront trois autres petites tribus qui correspondront aux genres OEstrus et Conops de Linnæus, et à celui de Musca de Fabricius, tel qu'il l’avait d’abord composé.
Les Stomoxes et les Bucentes se liant avec ce dernier genre, nous commencerons par la tribu des GESTRIDES
(Estrides), qui se compose du genre
(x) Foyez Fab., Lat., Meig., etc.
DES OESTRES.
(ossrrus. Lin.)
Bien distinct, en ce qu’à la place de la bouche, on ne voit que trois tubercules, ou que de faibles rudimens de la trompe et des palpes.
Ces insectes ont le port d’une grosse mouche très velue, et leurs poils sont souvent colorés par zones, comme ceux des bourdons. Leurs antennes sont très courtes, insérées chacune dans une fossette, au-dessous du front, et terminées en une palette arrondie, portant sur le dos, près de son origine, une soie simple. Leurs ailes sont ordinairement écartées ; les cuillerons sont grands et cachent les balanciers. Les tarses sont terminés par deux crochets et deux pelotes (*).
On trouve rarement ces insectes dans leur état parfait, le temps de leur apparition et les lieux qu’ils babitent étant très bornés. Comme ils déposent leurs œufs sur le corps de plusieurs quadrupèdes herbivores, c'est dans les bois et les pàÿirages fréquentés par ces animaux qu’il faut les chercher. Chaque espèce d’œstre est ordinairement parasite d’une même espèce de mammifère, et choisit, pour placer ses œufs, la partie du corps qui peut seule convenir à ses larves, soit qu’elles doivent y rester, soit qu’elles doivent passer de là dans l'endroit favorable à leur développement. Le bœuf, le cheval, l'âne, le renne, le cerf, l’antilope, le chameau, le mouton et le lièvre sont jusqu'ici les seuls quadrupèdes connus sujets à nourrir des larves d’æœstres. Ils paraissent singulièrement craindre l’insecte, lorsqu'il cherche à faire sa ponte.
(a) PI, 156, fig. r 2,
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Le séjour des larves est de trois sortes, qu’on peut distinguer par les dénominations de cutané, de cervical et de gastrique, suivant qu’elles vivent dans des tumeurs ou bosses formées sur la peau, dans quelques parties de l’intérieur de la tête et dans l'estomac de l'animal destiné à les nourrir. Les œufs d'où sortent les premières sont placés par la mère sous la peau, qu’elle a percée avec une tariere écailleuse, composée de quatre tuyaux rentrant l’un dans l’autre, armée au bout de trois crochets et de deux autres pièces. Cet instrument est formé par les derniers anneaux de l'abdomen. Ces larves, nommées Taons par les habitans delà campagne, n'ont pas besoin de changer de local ; elles se trouvent, à leur naissance, au milieu de-l’humeur purulente qui leur sert d’aliment. Les œufs des autres espèces sont simplement déposés et collés sur quelques parties de la peau, soit voisines des cavités natu- _relles et intérieures où les larves doivent pénétrer et s'établir, soit sujettes à être léchées par l'animal, afin que les larves soient transportées avec sa langue dans sa bouche, et qu’elles gagnent de là le lieu qui leur est propre. C’est ainsi que la femelle de l’œstre du mouton place ses œufs sur le bord interne des narines de ce quadrupède, qui s’agite alors, frappe la terre avec ses pieds et fuit la tête baissée. La larve s’insinue dans les sinus maxillaires et frontaux, et se fixe à la membrane interne qui les tapisse, au moyen des deux forts crochets dont sa bouche est armée, C’est ainsi encore que l’œstre du cheval dépose ses œufs, sans presque se poser, se balançant dans l'air, par intervalles , sur la partie interne de ses jambes, sur les côtés de ses épaules et rarement sur le garot. Celui qu’on désigne sous le nom d’hémorrhoïdal, et dont la larve vit aussi dans l’estomac du même solipède, place ses œufs sur ses lèvres. Les larves s’attachent à sa langue et parviennent, par l’'œsophage, dans l'estomac, où elles vivent de l'humeur que sécrète s1 membrane interne. On les trouve le plus commu-
nément autour du pylore, et rarement dans les intestins. Elles y sont souvent en grand nombre et suspendues par grappes. M. Clark croit néanmoins qu’elles sont plus utiles que nuisibles à ce quadrupède.
Les larves des œstres ont, en général, une forme conique et sont privées de pattes. Leur corps est composé , la bouche non comprise, de onze anneaux, chargés de petits tubercules et de petites épines, souvent disposés en manière de cordons et qui facilitent leur progression. Les principaux organes respiratoires sont situés sur un plan écailleux de l’extrémité postérieure de leur corps, qui est la plus grosse. Il paraît que leur nombre et leur disposition sont différentes dans les larves gastriques. Il paraît encore que la bouche des larves cutanées n’est composée que de mamelons, au lieu que celle des larves intérieures a toujours deux forts crochets:
Les unes etsles autres ayant acquis leur accroissement, quittent leur demeure, se laissent tomber à terre, et s’y cachent pour se transformer en nymphes sous leur peau, à la manière des autres diptères de cette famille. Ceiles qui ont vécu dans l’estomac suivent les intestins et s’échappent par l'anus, aidées peut-être par les déjections excrémentielles de l'animal, dont elles étaient les parasites. C’est ordinairement en juin et en juillet que ces métamorphoses s’opérent.
M. de Humboldt a vu, dans l'Amérique méridionale, des Indiens dont l'abdomen était couvert de petites tumeurs, produites, à ce qu'il présume, par les larves d’un œstre. Des observations postérieures paraissent appuyer ce sentiment. Ces œstres appartiennent peut-être au genre Cutérébre, de M. Clark, dont les larves vivent sous la peau de quelques mammiferes.
Il résulterait encore, de quelques témoignages, qu’on a retiré des sinus maxillaires ou frontaux de l’homme des larves ana-
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logues à celles de l’œstre. Mais ces observations n’ont pas été assez suivies fa}.
L’OE. du bœuf (a) (0E. bovis. de G., Clarck., Lin., Soc. Trans. IE, xt, 16, long de sept lignes; très velu; thorax jaune, avec une bande noire; abdomen blanc à la base, avec l’extrémité fauve ; ailes un peu obscures. La femelle dépose ses œufs sous le cuir des bœufs et des vaches, âgés au plus de deux ou trois ans et les mieux portans. Il s’y forme des tumeurs ou des bosses, et dont le pus intérieur alimente la larve. Les chevaux y
sont encore sujets.
Le renne, l’antilope, le lièvre, etc., nourrissent aussi sous leur peau d’autres larves'd’æstres, mais d’espèces différentes.
L’OE. du mouton (OE. ovis. Lin.), Clarck., ibid. xxx11, 16, 17, long de cinq lignes, peu velu; tête grisâtre; thorax cendré, avec des points
(x) J’ai présenté, à l’art. OEstre de la seconde édition du nouveau Dict. d’hist.
natur., une nouvelle distribution méthodique de ces insectes.
Les uns ont une trompe très petite et rétractile. Le genre cuTÉRÈBRE (CUTERE- 8rA) de M. Clarck, et celui que j’ai nommé cÉPHÉNÉMYIE (cepmanemvyra), Le premier a la soie des antennes plumeuses, et les palpes ne sont point apparens. 1? OEstrus buccatus de Fab. , est de ce genre. M. Clarck en a décrit une autre espèce (cuniculi), et 3°” ai fait connaître une troisième (ephippium); toutes sout d’ Amérique, La soie des antennes est simple dans les Céphénémyies,
et les palpes sont sensibles, L’'OEstrus à
trompe de Fab., en est le type. Les autres n’ont point de trompe. La soie des antennes est toujours simple. On découvre encore deux palpes dans les OEDEMAGÈNES (0kDEcena). Ce genre est établi sur l’œstre des rennes (tarandi).
Les trois genres suivans n’en offrent
plus.
(a) PL. 176, fig. 2.
Les HyPODERMES (mrroODERMA) ont une petite fente buccale, en forme d’Y, Tel est le caractère de l’œstre du bœuf, Les céPsa- LÉMYIES (CEPHALEMYIA) ont deux tubercu:es très petits, en formes de points, qui sont les vestiges des palpes, Les ailes sont écartées, et les cuillerons recouvrent les balanciers (OEstrus ovis\. Dans les o£srres (osrRus), ces deux tubercules existent aussi ; mais les ailes se croisent au bord interne, et les cuillerons ne recouvrent qu’une partie des balanciers (OEstrus equi, Fab., et quelques autres). M. Meigen appelle ce dernier genre, Gastrus ; c’est celui de Gasterophilus du docteur Leach. Tous les autres n’en forment pour eux qu’un seul, celui d’OEstrus. Ici les cellules postérieurés sont fermées par des nervures transverses, avant d'atteindre le bord postérieur ; dans les Gastrus, c’est le bord qui les ferme, Nous avons exposé, à l’article OEstre du nouv. Dict. d’hist,, ces divers caracteres et
quelques autres.
noirs élevés ; abdomen jaunâtre, finement tacheté de brun ou dé noir; paltes d’un brun pâle; ailes transparentes. La larve vit dans les sinus frontaux du mouton. Celle de l’espèce qu’on nomme trompe (trompe Fab.) se trouve dans les mêmes parties du renne.
L’OE. du cheval (a) (OE. equi. Latr.), Clarck.,. ibid., xxXHI, 8,9, peu velu, d’un brun fauve; plus clair sur l'abdomen; deux points el une bande noire sur les ailes. La femelle dépose ses œufs sur les jambes et les épaules des chevaux ; la larve vit dans leur estomac.
L'OE. hémorrhoïdal (OE. hœmorrhoidalis, Lin.), Clarck., ibid., 12, 13, très velu; thorax noir, avec l’écusson d’un jaune pâle ; abdomen blanc à sa base, noir au milieu, et fauve à l’extrémité; ailes sans taches. La femelle dépose ses œufs sur les lèvres des chevaux. Sa larve vil dans leur estomac.
L’OE. vétérinaire (OE. veterinus), Clarck., ibid., 18, 19, tout couvert de poils roux; ceux des côtés du thorax et de la base de l’abdomen blancs ; ailes sans taches. Sa larve vit dans l’estomac et les intestins du même solipède. La femelle dépose peut-être ses œufs sur la marge de Panus.
La troisième tribu dés athéricères, celle des conop- SAIRES (Conopsariæ), est la seule de la famille dont la trompe soit toujours saillante, en forme de siphon, soit cylindrique ou conique, soit sétacé (*). La réticulation des ailes est la même que celle de notre premiere division des muscides.
La plupart de ces insectes se tiennent sur les plantes.
Ils composent le genre
DES CONOPS de Linnæus.
(conors.)
Les uns ont le corps étroit et allongé, l'abdomen en forme dé massue,
(«) PL 176, fig 3. (ë) PL 176, fg. 4 @.
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courbé en dessous, avec les organes sexuels masculins saillans, le second article des antennes presque aussi long au moins que le troisième, qui forme, soit seul, soit, et le plus souvent, avec lui, une massue en fuseau, ou ovoïde et comprimée.
Ici la trompe est avancée, et uniquement coudée près de sa naissance.
Tantôt les antennes sont beaucoup plus longues que la tête, et terminées en massue, en forme de fusean (a). Les ailes sont écartées.
: LES SYSTROPES,
(SYSTROPUS. Wied. — Cephenes. Latr.)
Où le dernier article des antennes forme seul la massue et woffre point de stylet. L’abdomen est long et grêle. Ces insectes, propres à l'Amérique septentrionale, ressemblent à de petits sphex. Leurs antennes sont proportionnellement plus longues que celles des conops, et leur trompe est un peu ascendante (1). +
LES CONOPS proprement dits,
(CONOPS. Fab., Lat., Meig.)
(PI. 196, fig. 4.)
Où les deux derniers articles des antennes forment, réunis, une massue, avec un stylet au bout.
Le C. grosse téle (C. macrocephala, Fab.) (b), noir; antennes el pieds fauves ; tête jaune, avec une raie noire; quatre anneaux de l’abdomen bordés de jaune ; côte des ailes noire.
Le C. pieds-fauves (C. rufipes, Fab.), qui est noir, avec les anneaux de l'abdomen bordés de blanc; sa base ainsi que les pieds fauves, et la côte des ailes noire.
Il subit ses métamorphoses dans l’intérieur du ventre des bourdons vivans, et sort par les intervalles de ses anneaux. Une larve apode, trouvée dans le bourdon des pierres (4. lapidaria, Lin.), et peut-être
(r) Wied., Dipt. exot., I, vrr.
(a) P},:176, fig. 4 & (2) PL 176, fige 4.
celle de cette espèce de cosops, a fourni à feu Lachat et à M. Audouin, le sujet de belles observations anatomiques (1).
Tantôt les antennes sont plus courtes que la tête, et se terminent en une massue ovoide (a); les ailes se croisent sur le corps.
LES ZODIONS.
(ZODION. Lat., Meig.) (2) (PL. 176, fig. 5.)
Là, la trompe est coudée vers sa base, et énsuite près du milieu, avec l'extrémité repliée en dessous. Les antennes sont plus courtes que la tête, terminées en palette, avec un stylet.
LES MYOPES
(MYOPA. Fab.)
Le M. roux (M. ferruginea. Fab.) (b), qui est roussâtre, avec le front jaune, et les ailes noirâtres (3).
Les autres (Stomorydæ , Meig.) ressemblent, quant à leur forme générale, la disposition de leurs ailes, leurs antennes terminées en paleite, plus courtes que la tête et accompagnées d’une soie (c), et leur
abdomen triangulaire ou conique, sans appendices extérieurs, aux mouches ordinaires.
LES STOMOXES, (STOMOXYS. Geoff., Fab.) (PI. 176, fig. 6.)
Dont la trompe n’est coudée que près de sa base, et se porte ensuite entièrement en avant.
(x) Voyez Fab., Latr., Meis., etc., et (2) Latr., Gen. crust. et insect., 336 ; le premier vol. des Mém. de la Soc. d’hist. Meig. Dipt., xxxvrr, 1-7. natur, de Paris, etc, (3) Foyez Fab., Latr., Meig., Fall., ete,
(a) PL 156, fig. 5 a. (4) PL 176, fig. 6. (e) PL 156, fig. 64.
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Le S. piquant (Conops calcitrans, Lin.), De G., Insect., VI, 1v, 12, 13 (a). Soie des antennes velue; corps d’un gris cendré, tacheté de noir ; trompe plus courte que Ini. Il pique fortement les jambes, surtout aux approches de la pluie (1).
MM. Lepeletier et Serville ont formé ( Encycl. method., X, 500), avec le $. siberita de Fabricius, un nouveau genre PROSÈNE ( Prosena) et qu'ils distinguent du précédent à raison de sa trompe beaucoup plus longue (quatre fois plus longue que la tête ), et de la soie des antennes garnie de barbes des deux cotés.
LES BUCENTES, , ,
(BUCENTES. Latr. — Stomoxys. Fab. — Siphona. Meig.)
Dont la trompe est coudée deux fois, comme celle des myopes (2).
Le G. Carnus de M. Nitzsch ( /nsect. epiz., Mag., Entom. de M. Germar.), qu’il rapporte à notre famille des conopsaires, est distingué des précédens, en ce qu’il n'offre que des rudimens d’ailes. L'espèce servant de type’ a été figurée par M. Germar, dans sa Faune des insectes d'Europe, fase. IX, tab. 24. La direction de sa trompe, la forme de ses antennes et celle du corps, semblent indiquer qu’il vient près des stomoxes.
Une trompe très apparente, toujours membrañeuse et bilabiée, portant ordinairement deux palpes (les Phores seuls exceptés), pouvant se retirer entièrement dans la cavité buccale, et un sucoir de deux pièces (°), distinguent la quatrième et dernière tribu, celle des MUSCIDES (Muscides), des trois précédentes. Les antennes
se terminent toujours en palette, avec une soie laté-
(x) FoyezFabr.,latr., Meig., Fall, etc. 359; Meig., Dipt., xxxvrr, 18-25,
(2) Latr., Gener. crust. et insect., IV,
(a) PL 156, fig. 9. (6) PL. 195, fig. 14, ete.
rale (*). Ces athéricères embrassent l'ancien genre Musca de Fabricius, que les travaux de MM. Fallen et Meigen, sans parler des nôtres, ont singulièrement modifié. Toutes les difficultés qui entravent son étude, sont cependant bien loin d'être aplanies; car, quoique ces savans aient établi un très grand nombre de nouveaux genres, il en est cependant encore quelques-uns, tels que ceux de Zachina et d'Anthomytia, que l'on peut considérer comme des sortes de magasins. En effet, dans l'ouvrage de M. Meigen, qui est uniquement consacré aux diptères d'Europe, le premier de ces genres se compose de trois cent quinze espèces, et le second de deux cent treize. Le docteur Robineau Desvoidy, voulant achever de compléter ces recherches et pourvoir aux besoins de la science, s’est livré, avec beaucoup de zèle, à une étude spéciale des muscides, qu'il nomme Myodaires ; et le mémoire sur ce sujet, qu'il a présenté à l’Académie royale des sciences, a été jugé digne de faire partie du recueil de ceux des savans étrangers; mais comme l'im-. pression n’en est pas encore terminée, et que nous n’en connaissons que les divisions générales, présentées dans le rapport qu’en a fait à l'Académie M. de Blainville,
nous n'avons pu en profiter. Nous eussions d’ailleurs
(a) PL. 197, 175, etc.
FAMILLE DES ATHÉRICÈRES. 591 dépassé les limites de cetLouvrage et effrayé peut-être les jeunes naturalistes, par l'exposition de cette multitude de nouveaux genres qu'il a introduits dans cette tribu, et dont plusieurs, au sentiment même du rapporteur, paraissent peu distincts. Nous pensons même que le travail de M. Meigen, sauf la révision des deux coupes génériques précédemment mentionnées, est, dans l’état actuel de la science, bien suffisant.
Sous le rapport des caractères employés par M. Robineau pour signaler ces groupes, très peu lui sont propres. Il en est même, tel que celui de la disposition des nervures des ailes, dont il aurait pu tirer un parti avantageux qu'il a négligé, du moins dans le travail qu'il a présenté à l’Académie. Sa première famille, celle des Calyptérées, est la même que celle que, dans mon ouvrage sur les familles naturelles du règne animal, j'avais nommée Créoplhules, et qui était d'ailleurs établie dans mes ouvrages précédens. D’après l'analyse de son mémoire, donnée par M. de Blainville, l'on voit qu'en général, les caractères des neuf autres familles des myodaires ne sont le plus souvent fondés que sur la diversité des modes d'habitation, les couleurs, et sur quelques autres considérations assez vagues ; nous allons essayer de coordonner les genres de MM. Meigen, Wiedemann et Fallen, que nous avons pu étudier, à notre
ancienne distribution, mais avec quelques changemens
FA
nécessités par les observations de ces célèbres naturalistes, et d'autres qui nous sont particulières.
Cette tribu comprendra le genre
DES MOUCHES
| (musca+)
Des antennés insérées près du front, des palpes portés sur la trompe et se retirant avec elle dans la cavité buccale, des nervures transverses aux ailes, tels seront les caractères d’une première section des muscides ailées, et qui comprendra huit groupes principaux ou sous-tribu.
Celles de notre première division, les CRÉOFHILES (Creophilæ), ont de grands cuillerons recouvrant presque entièrement les balanciers. Leurs ailes sont presque toujours écarlées, avec les deux cellules terminales et extérieures du limbe postérieur (1), fermées par une nervure transverse.
Parmi les espèces nous offrant constamment ces caractères, nous distinguerons celles dont l’épistome ne s’avance point en manière de bec, et dont les côtés de la tête ne se prolongent pas sous la forme de cornes:
Les unes ont la soie des antennes simple ou sans poils bien sensibles.
Dans un seul sous-genre, celui
DES ECHINOMYIES.
(ECHINOMYIA. Dum. — Tachina. Fab., Meig.) (PI. 197, fig. 1.)
Le second article des antennes est le plus long de tous. Le dernier, où
(1) La plus extérieure est siluée sous une cellule étroite, allongée et fermée par le bord postérieur, que lon peut considérer comme une sorte de cubitale, Dans les divisions suivantes, aucune nervure transverse ne ferme cette cellule extérieure. La seconde, ou celle qui est accolée au côté in terne de la précédente, est également fer-
mée dans les dernières muscides ; mais elle
n’est plus terminale, el souvent même elle est beaucoup plus courte; les nervures longitudinales qui en forment les côtés, se prolongent jusqu’au bord postérieur, ce qui produit une autre cellule; devenant terminale et incomplète. Dans les Créophiles, les deux nervures ne se prolongent point ou très peu au-delà de la celiule :
fermée.
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la palette, est plus large, comprimé, presque en forme de triangle renversé ou trapézoïde; la soie est biarticulée inférieurement (a).
L’E. géante (Musca grossa, Lin.) (ë) de Géer, Insect., VI, 1,12. La plus grande espèce connue, et presque de la taille d’un bourdon, noire, hérissée de gros poils ; tête jaune ; yeux bruns ; origine des ailes roussâtre. Elle bourdonne fortement, se pose sur les fleurs, dans les bois, et souvent aussi sur les bouses de vache. C’est là que vil sa larve, dont le corps est jaunâtre, luisant, conique, avec un seul crochet, et deux petites cornes charnues à son extrémité antérieure, ou la pointe, et le bout opposé terminé par un plan circulaire, sur lequel sont deux stigmates, formés chacun d’une plaque lenticulaire, brune, élevée dans son milieu. Le second anneau du corps, la tête comptée pour un, offre aussi de chaque côté un stigmate. Dans la coque de la nymphe, qui est pareillement conique, l’extrémité postérieure présente aussi deux stigmates plus distincts; son contour est formé par une lame à neuf pans. Voyez Réaum., Insect., IV, xu1, 11, 12; XXVI, 6—10 (1).
Dans les autres Créophiles, le troisième article des antennes est plus long que le précédent , ou du moins jamais plus court.
Tantôt la face antérieure de la tête est presque rase, ou n'offre que des poils très courts, disposés comme d'ordinaire, sur deux rangées longitudinales, et dont aucuns notablement plus grands et en forme de crins.
Ici ’abdomen est toujours convexe, à anneaux très distincts, et plus ou moins triangulaires.
Dans ceux-ci la soie des antennes, dont le second article fort allongé, est coudée et forme un angle, près de son milieu, à la jonction de cet article, avec le suivant ou la dernière division de la soie.
LES GONIES.
(GONIA. Meig.) (2)
(Pl ra7, fige 2.)
Dans ceux-là, ainsi que dans les autres Créophiles, la soie des antennes n’est point coudée vers son milieu.
(x) Diis, A, du g. Tachina de Meigen. a le facies des échinomyies et la trompe L'espèce appelée fe/ox a ses palpes di'atés en des bucentes. spatule et forme le g. Fabrivia de M.Ro- (2) Meig.
bineau, Le Somoxys bombilans de Fab.,
(a) PI. 197, fig. x &. (b) PI, 177, fig. x
INSEUTES. © 5o
LES MILTOGRAMMES
(MILTOGRAMMA. Meig.) - (PL 177, fig. 3.)
Le troisième article des antennes est notablement plus long que le précédent (1) (a),
LES TRIXES,
(TRIXA. Meig.) (PL 197, fig. 4.)
Où sa longueur excède de peu celle du précédent (2) (6).
Là l'abdomen est tantôt très renflé, comme vésiculaire, el à séparations d’anneaux peu marquées; tantôt très aplati. Les ailes des derniers sont très écartées, et souvent un peu arquées extérieurement.
LES GYMNOSOMES,
(GYMNOSOMIA. Meig.— Tachina. Fab.) (PI. 197, fig. 5.)
Dont l'abdomen est renflé, comme vésiculeux ou ovoiïde, avec les séparations des anneaux peu distinctes; et dont les antennes sont aussi longues que la face de la tête, avec les second et troisième articles presque de longueur égale, et celui-ci linéaire (3) (c).
LES CISTOGASTRES, (CYSTOGASTER. Latr. } (PL 177, fig. 6.)
Où l’abdomen est conformé de même, mais dont les antennes sont
(r) Meig. (3) Idem. ; (2) Idem. 544 #
(a) PI. 199, fig. 34. (8) PI. 199, fig. 4 a. (e) PI, 199, fig. 5a.
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beaucoup plus courtes, avec le troisième article plus long que le précédent, presque carré, un peu plus large et arrondi au bout (1).
LES PHASIES, (PHASIA. Meig.— Thereva. Fab.) (PL. 197, 6g. 7.)
Qui ont l'abdomen très aplati, presque demi-circulaire, et les jambes simplement garnies de petits poils (2) (a).
LES TRICHIOPODES, (TRICHIOPODA. Latr. — Tachina. Fab.)
Dont l’abdomen est pareillement aplati, mais oblong, et dont les deux : jambes postérieures ont extérieurement une frange de cils lamellifor— mes (3).
Tantôt la face antérieure de la tête offre deux rangées de longs poils, formant des espèces de moustaches, et dont deux ordinairement plus grands, situés, un de chaque côté, à l'extrémité supérieure de la cavité buccale.
Il en est dont les ailes sont vibratiles, et dont l’abdomen est étroit, allongé, presque cylindrique ou en cône allongé. Ils forment trois sousgenres. Les ailes des deux premiers ont, ainsi que celle des précédens et de la plupart des autres, les deux cellules externes et fermées de leur extrémité postérieure, presque également prolongées en arrière; la plus extérieure dépasse de peu l’autre, et ses angles postérieurs sont aigus. Les antennes sont aussi longues ou guère plus courtes que la face de la tête.
M RQ
(1) Confondu avec le sous-genre précé - (3) Les Thereva plumipes, lanipes de dent. *: Fab. et plusieurs autres espèces inédites (2) Latr., Gener, crust, et insect., IV, toutes d'Amérique,
344; voyez aussi Fab., Meig.
Le Det
(a) PL 157, 6g. 70.
LES LOPHOSIES, Dr 4460 (LOPHOSIA. Meig. ) (PL 199 bis, fig. 1
Où le dernier article des antennes forme une très grande palette triangulaire (1).
LES OCYPTÈRES,
(OCYPTERA. Meig., Fab.)
(PL. 199 Lis, fig. 2.)
Où le même article des antennes, guère plus large que lé précédent , forme une palette linéaire ou en carré long (a).
Dans un Mémoire pour servir à l’histoire du genre Ocyptera , inséré dans les Annales des sciences naturelles (X, 248, x1), M. Léon Dufour nous a fait connaître les larves de deux espèces, l'O. de La Casside et VO. bicolore. Celle de la première espèce vit dans la cavité viscérale de la casside bicotore, et celle de la seconde dans la même cavité du pentatome gris. L’une et l’autre ne se nourrissent que de l’épiploon, ou corps graisseux de leurs hôtes. Leur corps est oblong, mou, Blanchâtre, parfaitement glabre, ridé et contractile. Son bout antérieur offre deux mamelons, ayant chacun deux petits corps cylindriques, terminés en manière de bouton ombiliqué au centre, et deux pièces cornées, assez fortes, ayant chacune en dehors un grand crochet ou deux, ce qui les fait paraitre fourchues et adossées par leur convexité. Il semble, d’après la figure qu’en donne ce naturaliste, qu’il y en aurait une pour chaque mamelon, et qu'elles seraient intérieures. Il les considère comme des mandibules, et les espèces de palpes dont nous venons de parler et dont le disque est percé au centre, seraient des sortes de pieds-palpes, faisant l'office de ventouse ou servant au tact. Le corps de ces larves se termine par une sorte de siphon, de la longueur du tiers du corps, de consistance plus solide, de forme invariable, et allant en se rétrécissant, avec l’apparence
(1) Voyez Meigen.
(a) PI 159 bis, fig. 2 &.
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de deux crochets au bout. L’extrémité postérieure de ce | on occupant l’un des stigmates métathoraciques, et en contact avec Pair, sert à la respiration de la larve. On ne découvre ni antennes ni yeux. C’est dans le même séjour que la larve passe à l’état de nymphe. Cette nymphe est ovoïde, sans aucune trace d’anneaux, et présente à l’un des bouts quatre ( ©. casside) et six ( O. bicolore) tubercules. Elle quitte sa demeure avant de devenir insecte parfait, tantôt sans que l’insecte où la larve a vécu périsse, tantôt aux dépens de sa vie. Ces larves ont deux vaisseaux salivaires, quatre vaisseaux biliaires, des trachées toutes tubulaires, sans aspect nacré ni stries transverses, et disposées en deux Lroncs principaux, émettant un grand nombre de branches ramifiées. Ces troncs paraissent s’aboucher par un orifice unique à la base du siphon caudal. Le tube alimentaire a quatre fois environ la longueur du corps, et présente un œsophage capillaire, un jabot en forme de godet turbiné, qui dégénère insensiblement en un estomac tubuleux, replié sur lui-même, et suivi d’un intestin flexueux , d’un rectum peu sensible, et terminé par un cœcum oblong (1).
Dans le sous-genre suivant, celui
DE MELANOPHORE.
(MELANOPHORA. Meig., supprimé aujourd’hui par lui et réuni à celui de Tachina).
(PI. 177 bis, fig. 3.) ,
Les antennes sont beaucoup plus courtes, leur extrémité ne dépassant guère, lorsqu’elles sont inclinées, la moitié de la longueur de la face de la tête. La cellule la plus extérieure des deux complètes, qui terminent l'aile, est beaucoup plus avancée postérieurement que l’interne, et obtuse à l'angle interne de son extrémité (a) (2).
L’abdomen des autres créophiles est peu allongé, triangulaire, et les ailes ne sont point vibratiles.
(x) Voyez Meigen, et l’art. Ocyptère de (2) Latr , Gener. crust. et insect., V'Encyclop. méthod. IV, 346.
(a) PL, 197 bis, fig. 5.
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LES PHANIES, (PHANIA. Mig.)
(PL 199 dis, fige 41) L) « Où l'extrémité postérieure de l'abdomen s'allonge, se rétrécil, el se replie en dessous. Le troisième article des antennes est allongé ctlindaire,
Les ailes, d’après les figures de Meigen, ressemblent beaucoup à celles du dernier sous-genre, Suivant lui, l'abdomen n'offre, ainsi que celui des Lophoses et des Ocyptères, que quatre anneaux apparens (1). Celui
DES XYSTES 0 (XYSTA, Moig.)s (Pl, 199 bis, fig. à.)
En a cinq à six. Les antennes sont courtes, avec les deux derniers urticles presque d’égale longueur (a). Les jambes postérieures sont un peu arquées, comprimées et ciliées.
Ce sous-genre nous parait faire le passage des Gymnosomes aux Pha= sies , et se rapprocher aussi des Trichiopodes. L'on sentira facilement combien est équivoque le caractère tiré de la présence ou de l'absence des poils de la face de la tête, employé par M, Moigen. Quelques espèces de Trichiopodes sont ambiguës sous ce rapport (4),
LES TACHINES,
(TACHINA, Fab., Meig.)
(PI, 199 bis, fig, 6,)
Dont l'abdomen n’est point recourbé en dessous, à son extrémité pos» térieure, n'offre extérieurement que quatre anneaux, et dont les antennes
(1) foyer Meig, (au) Idem,
(a) PL 195 bis, fig, 6 «,
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aussi longues, ou presque aussi longues que la tête, se terminent par un article plus long que le précédent (a.
Quelques espèces, formant une coupe particulière, vivent sous la forme de larves, dans le corps de diverses chenilles et les font périr (1).
Nous passons maintenant aux créophiles, dont la soie des antennes est sensiblement velue ou plumeuse. Leur troisième article forme toujours une palette allongée, plus longue que l’article précédent (4).
: LES DEXIFS,
(DEXIA. Meig.)
(PL. 199 bis, fig. 9.)
Qui ont le port des Ocyptères, leur abdomen étant étroit et allongé, surtout dans les mâles 2).
LES MOUCHES proprement dites,
(MUSCA. Lin., Fab., Meig. — Mesembrina. Meig.)
(PL 197 bis, fig. 8.)
Où l’abdomen est triangulaire, avec les yeux contigus postérieurement ou très rapprochés dans les mâles.
Ici se placent la plupart des mouches dont les larves se nourrissent de viandes, de charognes, etc. ; quelques autres du même sous-genre vivent dans le fumier. Elles ont toutes la forme de vers mous, blanchâtres, sans pieds, plus gros et tronqués à leur extrémité postérieure, s’amincissant ensuite et se terminant en pointe à l’autre bout, où l’on distingue un à deux crochets, avec lesquels ces larves hachent leurs matières alimentaires, et dont elles hâtent la corruption. Les métamorphoses de ces insectes s’achèvent en peu de jours. Les femelles ont l’extrémité postérieure
(x) Ce genre est encore très embrouillé myies et les mélanophores ; en attendant la dans M. Meigen, et se compose d’espèces publication de l’ouvrage de M. Robineau dont les antennes et les ailes, ainsi que Desvoidy, nous laisserons les autres espèces l’annoncent ses figures, sont très diversi- dans le genre Tachina, fiées. Nous en avons retranché les échino- (2) Voyez Meigen,
(a) PL 197 Lis, fig. 6 a. (2) PI «99 bis, fig 7a, 8a.
de l'abdomen rétrécie et prolongée en forme de tuyau ou de tarière, pour enfoncer leurs œufs.
La M. à viande (a) (M. vomitoria, Lin.), Ræs., Insect., 11, Musc. et Cul., 1x, x, une des grandes espèces de notre pays. Front fauve; thorax noir; abdomen d’un bleu luisant, avec des raies noires.
Cet insecte a l’odorat très fin, s’annonce dans nos maisons par son bourdonnement assez fort, et dépose ses œufs sur la viande. Trompée par l’odeurcadavéreuse qu’exhale le gouet serpentaire ( Arwm dracunculus, Lin.) lorsqu'il est en fleur, elle y fait aussi sa ponte. Quand sa larve doit passer à l’état de nymphe, elle quitte les matières où elle a vécu, et dont la corruption pourrait lui être alors nuisible, entre dans la terre, si elle en a la facilité, ou se métamorphose dans quelque endroit sec et retiré. :
La M. doree ( M. cæsar, Lin.). Corps d’un vert doré, luisant, avec les pieds noirs, Elle pond dans les charognes.
La M. domestique (b) (M. domestica, Lin.), De G., Insect., VI, 1V, 1-11. Thorax d’un gris cendré, avec quatre raies noires ; abdomen d’un brun noirâtre, tâcheté de noir, avec le dessous d’un brun jaunâtre. Les cinq derniers anneaux de l’abdomen de la femelle forment un tuyau long et charnu qu’elle introduit, pour l’accouplement , dans une fente située entre les pièces munies de crochets, qui terminent le bout de l’abdomen du mâle et caractérisent son sexe.
La larve vit dans le fumier chaud et humide (1).
LES SARCOPHAGES (SARCOPHAGA. Meig. — Musca. Lin., Fab.)
(PI. 198, fig. 2.)
Ne diffèrent des mouches propres, que par leurs yeux notablement écartés l’un de l’autre, dans les deux sexes. Les œufs éclosent quelquefois dans le ventre de leur mère, et ces espèces sont distinguées par l’épithète de wivipares. |
La M. vivipare (c) (M. carnaria, Lin.), De G., Insect., VI, x11, 3-18. Un
peu plus grande et plus allongée que la mouche de la viande, corps
(x) Voyez Meig., quelques espèces M. Meigen.
plus veluées forment le G. Mesembrina de
© (a) PL 1798, fige. (6) PL r97 bis, fig. 8. (ce) PL 198, fig. 2.
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cendré, avec les yeux rouges; des raies sur le thorax et des taches carrées sur l’abdomen, noires. La femelle est vivipare, et dépose ses larves, qui remplissent la capacité de son ventre, sur la viande, les cadavres, el quelquefois même sur l’homme, dans des plaies. Lorsqu'on presse fortement l'abdomen du mâle, on en fait sortir un corps en forme de boyau , d’un blanc transparent, et qui se meut vermiculairement et en divers sens, même après avoir coupé l’insecte en deux (1).
Nous terminerons les créophiles, par quelques sous-genres contrastant avec les précédens, soit à l’égard de quelques particularités de la tête, soit par la situation des ailes, ou les cellules de leur extrémité postérieure.
La soie des antennes du plus grand nombre est velue.
Dans les uns, tels que les deux sous-genres suivans, les ailes se terminent de la même manière que dans les précédens, ou présentent à leur extrémité postérieure, entre le milieu et la côte, deux cellules complètes.
LES ACHIAS, (ACHIAS. Fab.) (PL 1798, fig. 3.)
Très singuliers par les prolongemens , en forme de cornes, des côtés de leur tête, se rapprochent à cet égard des Diopsis, autres diptères ; mais ils ont leurs antennes insérées au haut du front, et sem blables à celles des mouches , quant aux formes et proportions des articles ; les ailes sont écartées (2).
LES IDIES,
(IDIA. Meig., Wied.) (P1. 198, fig. 4.)
Où l'extrémité antérieure de la tête fait une saillie en manière de bec corné. Les ailes sont couchées sur le corps (3):
(x) Voyez Meig. et une autre des environs de Paris, Rap- (2) Voyez Fab., Syst. antl. | portez-y la Musca felina de Fab., qui se (3) Foyez Meig, et Wied (Anal, ent.); -trouve dans le midi de la France.
j'en connais deux espèces de l'ile de France,
INSECTES, * Er e
Dans les deux autres et derniers sous-genres de créophiles, les cellules lerminales des ailes sont fermées par le bord postérieur. Les yeux sont très écartés. L’abdomen est aplati.
LES LISPES
(LISPE. Lat., Fab., Meig. — Musca. De G.)
(PI. 178, fig. 5.)
Ont le corps oblong, les antennes insérées près du front, presque aussi longues que la face de la tête, avec le dernier article beaucoup plus long que les précédens, linéaire, et muni d’une soie plumeuse (a).
Les ailes sont couchées l’une sur l’autre. Les palpes sont très dilatés supérieurement, en forme de spatule, et un peu extérieurs.
Ces insectes fréquentent les bords des eaux (1).
LES ARGYRITES,
(ARGYRITIS. Lat.)
Qui, par la forme courte de leur corps, leur abdomen très aplati, presque demi-circulaire, leur tête courte et large; et leurs ailes écartées, ressemblent aux phasies. Leurs antennes sont insérées au-dessous du front, très courtes, avec le dernier article un peu plus grand que le pré- , cédent, presque orbiculaire, et muni d’une soie simple et coudée, comme. celle des antennes des gonies. Les palpes se terminent en une massue courte, mais presque ovoïde et pointue.
J’ai établi ce genre sur deux espèces de diptères que M. Marcel de Serres m'avait envoyées, et qu’il avait prises aux environs de Montpellier. Elles sont de petite taille et ont un duvet soyeux argenté, qui, dans l’une, garnit tout l’abdomen.
Quelques espèces de Tachines de Meigen, celles, par exemple, dont les ailes ont pour type la fig. 32, de la pl. 41, et quelques-unes de ses anthomyies, à cuillerons grands et recouvrant en grande partie les balanciers, rentreront dans cette dernière division des créophiles.
(r) Voyez Latr., Gener, crus. et insect., IV, 34'; ; Dej., Fall. et Meigen,
(a) PL 158, fig. 5a.
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Dans toutes les autres muscides dont nous allons exposer les caractères, les cuillerons sont petits ou presque nuls, les balanciers sont à découvert, et les principales nervures longitudinales des ailes s'étendent jusqu’au bord postérieur, qui, à l'exception d’un très petit nombre, ferme les cellules postérieures et même d’autres, dont l’origine remonte près de l'extrémité opposée; les ailes, dans la plupart, sont couchées l'une sur l’autre.
Une seconde division générale des muscides, celle des ANTHOMYZIDES (Anthomyzides), se compose d’espèces ayant le port des mouches ordinaires ; dont les ailes sont le plus souvent couchées, et non vibratiles ; dont les antennes sont insérées près du front, toujours plus courtes que la tête, terminées par une palette en carré long ou linéaire, plus longue que l’article précédent, avec la soie le plus souvent plumeuse. La tête est hémisphérique, garnie de poils en devant, avec les yeux très rapprochés ou contigus postérieurement dans les mâles. Les pieds sont de grandeur ordinaire, et l'abdomen est composé extérieurement de quatre anneaux.
Les unes ont les antennes presque aussi longues que la face de la tête, avec la soie plumeuse (a).
Tantôt l'abdomen des deux sexes va en se rétrécissant, pour se terminer en pointe.
LES ANTHOMYIES, (ANTHOMYIA. Meig. — Musra. Lin., Fab.) (PL 158, fig. 6.)
Où les yeux sont séparés dans les deux sexes; dont la trompe ne se termine point en manière de crochet, ou par un angle brusque et très ouvert.
LA. des pluies (Musca pluvialis, Lin.) (4), cendrée, avec des taches noires sur le thorax, et neuf taches triangulaires également noires sur l'abdomen. Très commune dans notre pays (1).
(1) Voy. Meig.
(a) PL 178, fig: Ga. (6) PL. 158, fig. 6.
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LES DRYMEIES, (DRYMEIA. Mig.)
Dont la trompe présente ce caractère, et où les yeux sont réunis postérieurement dans les mâles (1).
Tantôt l’abdomen de ces individus est renflé au bout et forme la massue.
LES COENOSIES.
(COENOSIA. Meig. — Musca. De G.) (PL 158 bis, fig. 1.)
De Géer nous a donné l’histoire d’une espèce de ce sous-genre ( Musca fungorum, Insect., VI, 89, v, 2-7) (a\. Sa larve vit dans les champignons, et le plus souvent dans ceux que l’on mange. Il a observé, fait rare parmi les diptères, que ces larves s’entre-dévorent (2).
Les autres ont des antennes plus courtes et à soie simple (6).
Les yeux des mâles sont réunis postérieurement. La bouche est très velue.
LES ERIPHIES.
(ERIPHIA. Meig.) (3) (PI. 198 bis, fig. 2.) " Notre troisième division, celle des HYDROMYZIDES ( Hydromyzides) , a pour signalement : tête presque en triangle, avec les yeux très saillans; un museau ou mufle renflé, voüté; une petite lame cintrée rebordant le haut de la cavité buccale, qui est très grande ; la trompe très grosse ; les côtés de la face sans soies. Les antennes sont insérées près du front, in-
(1) Voyez Meig. (3) Idem.
(>) Idem,
(a) PL x98 bis, fig. re (8) Pl; 198 Lis, fige 3 a,
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clinées, fort courtes, avec la soie, le plus souvent plumeuse. Les ailes sont couchées l’une sur l’autre. Les pattes sont fortes, avec les cuisses, ou du moins les antérieures, renflées dans plusieurs.
Toutes les espèces indigènes vivent dans les lieux aquatiques.
Les unes ont toutes les cuisses, ou du moins les antérieures, renflées ; la soie des antennes est toujours velue (1).
LES ROPALOMÈRES,
(ROPALOMERA. Wied.)
Dont toutes les cuisses sont renflées, et dont la face présente antérieurement un® élévation ou tubercule 2).
LES OCHTERES.
(OCHTERA. Lat. —- Musca. De G.— Tephritis. Fab. — Macrochira. Meig.) (PI. 198 des, fig. 3.)
Dont les deux pieds antérieurs ont les cuisses très grandes, comprimées, dentelées en dessous, et les jambes arquées, pouvant s'appliquer sur la tranche inférieure de ces cuisses, et terminées par une forte épine ({3).
Les autres Hydromyzides n’ont point les cuisses renflées.
LES EPHYDRES, (EPHYDRA. Fall.) (PL, 198 bis, fig. 4.)
Semblables aux Ochtères par la saillie de leurs yeux , qui débordent en arrière la tête, par leur gros mufle, mais dont la soie des antennes est
(x) Les ailes offrent aussi quelques diffé- (3) Latr,, Gener. crust. et insect, , rences. IV, 347.
(2) Wied,, Anal. entom,
simplement épaissie inférieurement et simple; la palette est arrondie au boul. Le vertex offre postérieurement une petite élévation (1).
LES NOTIPHILES
(NOTIPHILA. Fall.)
(PL 198 bis, fig, 5.)
Ont la tête plus arrondie, sans prolongement antérieur, en forme de museau; les yeux moins saillans, point avancés en arrière, au-delà du bord postérieur. La soie des antennes est plumeuse; la palelle est proportionnellement plus allongée que celle des éphydres, et moins arrondie (a); le vertex n'offre point d’élévation. ”
Nous avons suivi M. Fallen, en plaçant ce sous-genre dans cette division, mais nous pensons qu’il serait plus convenable de le mettre dans la suivante, et près des Jeéléomyzes, dont il diffère peu.
La Mouche des celliers (cellaria). Panz., Faun. Insect. Germ., xvit, 24, qui dépose ses œufs dans des vaisseaux renfermant des liqueurs vineuses, apparlient à ce sous-genre. Nous l’avions d’abord rapportée à celui de mosille (2).
Les muscides des trois divisions suivantes ont le corps oblong , les ailes couchées, non vibratiles, la tête soit arrondie ou presque sphérique, soit presque pyramidale ou ovalaire, plane en dessus , prolongée et rétrécié en pointe, ordinairement tronquée ou obtuse, à son extrémité antérieure et supérieure, et la face recouverte d’une membrane blanche (sillonnée longitudinalement de chaque côté). Celle tête est souvent comprimée au-dessous des antennes, et son extrémité inférieure ou buccale est avancée en manière de museau tronqué; dans les autres, la face forme un plan très incliné, qui ne se relève point ou presque pas, inférieurement. Les antennes sont insérées au haut'du front, inclinées, et même reçues quelquefois dans des fossettes, mais le plus souvent avancées, droites, écartées, et dans plusieurs, aussi longues ou plus longues que la
È (3) Fall., Dipt jet Wied., ibid, | dont le corps est très noir, luisant, avec la (2) Peut-être est-ce un Piophile pour surbouche, le devant du front et les pattes M. Fallen, genre dans lequel est placé la fauves ; les antérieures et les cuisses postés .
mouche du fromage (case) de Linnæus, ricures Ont un anneau noir,
(a) PL 178, fig, 5 à.
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tête. Dans toutes les autres muscides, elles sont toujours plus courtes qu’elle.
Les muscides de la quatrième division, les SCATOMYZIDES (Sewlomyzides), ainsi que celle de la suivante, sont distinguées des espèces de la sixième, par les caractères suivans : leur tête, vue en'dessus, n’est jamais plus longue que large et sa forme est presque sphérique, ou triangulaire, Leurs pattes postérieures ne sont jamais guère plus longues que le corps, ni très grèles. Le corps, quoique quelquefois étroit et allongé, n’est point fililorme.
Maintenant les scatomyzides se distinguent des muscides de la division suivante, ou celle des Dolichocéres, par leurs antennes, dont le troisième article est évidemment plus long que le précédent ; un seul genre excepté (les Loxocéres), elles sont toujours plus courtes que la tête. Cette partie du corps s’avance rarement, à son extrémité antérieure et supérieure, au-delà des yeux, et paraît, le plus souvent, vue en dessus, presque hémisphérique, et un peu plus large que longue.
Tantôt les pattes postérieures sont grandes, écartées, avec les cuisses grosses ou comprimées, et les articles de leurs tarses dilatés ou élargis. Les antennes sont toujours très courtes, avec le dernier article lenticu-
laire ou presque globuleux, et munie d’une soie simple, Les côtés de la face sont poilus ou soyeux.
* LES THYREOPHORES,
(THYREOPHORA. Lat., Meig. — Musca. Panz.)
(PL, 158 Lis, fig, 86.)
Dont les antennes sont logées dans une cavité sous-frontale, avec la palette lenticulaire (a), mais point transverse; où la tête va graduellement en pente, depuis son sommet jusqu’à la bouche; dont les cuisses postérieures sont épaisses, et où le second article des tarses et les suivans sont presque semblables.
Toutes les cellules terminales des ailes sont fermées par le bord postérieur. Les palpes sont fortement élargis au bout, en forme de spatule.
La T. cynophile (Musca cynophita. Panz., Faun. Insect. Germ. XXXIV, 32) est d’un bleu foncé, avec la tête d’un jaune rougeâtre et deux
(u) PL 198 bis, fig 6.
Le
dr
points noirs sur chaque aile, L’écusson est terminé par deux épines. On la irouve sur les cadavres des chiens, et loujours dans larrièresaison. Suivant une observation qui m'a été communiquée par an de nos entomologistes parisiens des plus zélés et des plus instruits, M. Percheron fils, cet insecte est quelquefois phosphorescent, particularité qui avait frappé l’un de ses amis, et qui l'avait déterminé à s’emparer, pendant la nuit, de ce diptère, réfugié dans sa chambre (1),
LES SPHEROCERES, (SPHÆROCERA. Latr. — Borborus. Meig. — Copromyza. Fall.)
(PI, 198 bis, fig, 7e)
Où les antennes sont saillantes, avec la palette presque hémisphérique, transverse (a) ; dont la tête est brusquement concave au-dessous du front, et se relève vers la cavité orale, qui a son extrémité supérieure bordée; dont les pattes postérieures ont les cuisses comprimées , avec les deux premiers articles des tarses sensiblement plus larges que les suivans.
La seconde cellule de l'extrémité postérieure de l'aile (la dernière des deux qui occupent le milieu de sa longueur) est fermée avant le bord postérieur, La trompe est très épaisse. Le corps est déprimé.
C’est presque toujours près des fumiers que l’on rencontre ces diptères, et c’est là probablement qu’ils vivent dans leur premier état (2).
Tantôt les pattes postérieures ne diffèrent point ou presque pas des autres. Les antennes de plusieurs sont presque aussi longues que la face de la tête, et leur soie est souvent velue. Les côtés de la face sont quelquefois glabres, «
Les uns ont les antennes presque aussi longues que la face, inclinées, ordinairement rapprochées et términées en une palette étroite et allongée, et dont la soie est toujours velue. L’abdomen des mâles au moins est allongé, presque cylindrique, terminé en massue dans quelques-uns, et par un stylet dans d’autres.
Ceux-ci ont les côtés de la face garnis de poils ou de moustaches.
(1) Latr,, Gener, crust. et insect., IV, 359 ; Wied,; Anal, entom., sous le nom de 358, et Meig. C'opromyca, (2) Lat,, Gener, crust, et insect., IV,
(a) PI, 198 dés, fig. 7
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Ici labdomen n'offre extérieurement que quatre segmens. La soie des antennes est simple.
LES DIALYTES.
(DIALYTA. Meig.) (1) (PL. 198 bis, fig. 8.)
Là , il offre cinq anneaux au moins.
LES CORDYLURES,
(CORDYLURA. Fall., Meig.— Oryptera. Lin., Fab.)
(PI. 198 Dis, fig. 9.)
Dont les ailes ne dépassent point ou peu l'abdomen, qui se termine en massue dans les mâles (2).
LES SCATOPHAGES,
(SCATOPHAGA. Latr., Meig. — Musca. Lin., Fab.)
(PI. 198 bis, fig. 10.)
Où les ailes sont notablement plus longues, et dont l’abdomen n’est renflé à son extrémité postérieure, dans aucun sexe.
Le S. commun (a) (Musca stercoraria, Lin.), Réaum., Ins. IV, xxvI—, très velu , et d’un jaune grisâtre ; front roux; un point brun sur les aïles, soie de la palette barbue. Très commun sur les excrémens, particulièrement sur ceux de l’homme. La femelle y dépose ses œufs, qui sont retenus à la surface, au moyen de deux appendices, en forme d’ailerons (3).
Ceux-là sont dépourvus de moustaches.
Le corps est toujours long, étroit , cylindrique et linéaire.
(x) Voyez Meigen. (3) Idem., et Latr., Gener. crust, el (2) Idem. insect., IV, 358.
(a) PI. 178 bis, fig. 10.
LES LOXOCÈRES
(LOXOCERA. Lat. Fab., Meig.) CPI. 1250. He 000)
Ont les antennes beaucoup plus longues que la tête («), et ressemblent à de petits ichneumons (1). s
LES CHYLIZES,
(CHYLIZA. Fall., Meig.) (PI: 150, fig. 2.)
Où elles sont un peu plus courtes que la tête, avec la soie épaisse, en forme de stylet (2) (2).
Les autres ont les antennes toujours beaucoup plus courtes que la tête, ordinairement avancées, écartées, avec la palette jamais beaucoup plus longue que large, tantôt presque ovoïde ou ovalaire, tantôt presque globuleuse.
Quelques-unes, dont la soie antennaire est ordinairement velue, ont le corps étroit et allongé des précédens, et l’abdomen terminé aussi dans plusieurs par une pointe ou un stylet.
Il en est parmi ces muscides dont la face est nue, et dont la palette des antennes est plus ou moins ovoïde ou ovalaire.
Tels sont les deux sous-genres suivans :
LES LISSES, N (LISSA. Meig.) (PL. 170, fig. 3.)
Où le dessus de la tête présente une élévation, et dont l’abdomen, presque linéaire, n’est point terminé par un stylet articulé (3).
(x) Voyez Latr., Fab., Meig. (3) Idem.
(2) Meig.
(a) PL 159, fig. 14. (6) PL 199, fig. 24.
LES PSILOMYIES,
-(PSILOMYIA. Latr. — Psila. Meig.\
’ (PL 179, fig. 4.)
Dont le corps est proportionnellement moins allongé et moins cylindrique , avec l'abdomen terminé dans les femelles par un stylet articulé (1).
Les GÉOMYZES (GEOM1ZA) de M. Fallen peuvent leur être réunis (2).
Des sous-genres précédens paraissent se rapprocher les deux suivans de M. Meigen, Tetanura et Tanypeza. Dans l’un et l’autre, les pattes semblent être proportionnellement plus longues et plus grèles que celles des précédens. L’abdomen des tétanures est obus et épaissi au bout.
La première nervure extérieure des ailes est simple et ne forme point de cellule stigmatiforme; les cellules términales extérieures sont écartées (3).
L’abdomen des Tanypèzes femelles est terminé par une pointe ou stylet. La première cellule terminale, celle qui vient après la cubitale, est presque fermée au bout, ou en forme de triangle étroit, allongé et tronqué. Je soupçonne que ce sous-genre appartient à la division des dolichopodes (4).
D’autres ont les côtés de la face garnis de poils; le premier article de leurs antennes est beaucoup plus grêle que les suivans, presque cylindrique, un peu épaissi au bout; les deux suivans forment une petite massue arrondie, en forme de tête.
LES LONCHOPTÈRES.
(LONCHOPTERA. Meig. — Dipsa. Fall.) (PI, 179, fig. 5.)
Les yeux lisses sont situés sur une élévation. Les ailes sont longues, et
(1) Voyez Meigen. J'ii changé la déno- (4) Idem. mination de Psila, parce qu’elle diffère trop Voyiz, Quant au G. Telanoys de peu de celle déjà donnée à un genre d'hé- M. Meigen, qui semble, sous quelques miptères. rapports, être de celte division, celle des (2) Fall, Dipt. carpophiles.
(3) Meig.
n’offrent, au-delà de leur base, aucune nervure transverse; nervure longitudinale, à commencer au bord extérieur, se bifurque (a).
Ce sous-genre est très éloigné des DOHPACIQDRES prè ès desquels il a été
placé par M. Meigen (1).
Le corps des autres scatomyzides est plus épais et moins oblong, et sa forme est plus rapprochée de celle de la nijuese commune.
Un seul sous-genre, celui
D'HELEOMYZE
(HELEOMYZA. Fall.)
(PL 150, Gg. 6.)
Nous offre des moustaches (2).,
Deux autres sous-genres s’éloignent des derniers de la division, par la soie velue ou plumeuse de leurs antennes (4).
TR
LES DRYOMYZES, .
(DRYOMYZA. Fall., Meig.)
CPE
ige72)
Où la face est concave au-dessous des antennes, et se termine inférieurement , ou à la cavité buccale, par un museau court, tronqué, de même que dans les Scaltophages et la plupart des Dolichocères (3).
(x). Voyez cet auteur.
(2) Fall.,
(Musca serrata,
Dipt ; la Mouche des latrines Lin.) de De Géer, que M. Fallen rapporte à ce sous-genre, diffère des autres espèces par la soie des antennes, qui est simple. La patte est aussi plus grande et plus orbiculaire, Cet insecte, don le corps est cendré, avec l’abdomen fauve, est très commun dans l’intérieur des mai-
sons, Les soies et les dentelures du bord *
(a) PL 150, fig. 5,
extérieur des ailes ne forment point de caractère "qui lui soit propre; il est commun à plusieurs autres scatomyzides.
La Mouche bossue de De Géer (insect., VI, 11, 5), citée dans la prémière édition de cet ouvrage, ét dont la larve, vivant de pucerons, a postérieurement deux cornes, n’est pomt une oscine, mais plutôt une Héléomyze, :
(3) Mig.
(2) PL 150. fig. 7 a.
la troisième
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Où la face est droite et ne s’avance point inférieurement(r).
Les derniers, scatomyzides ont la soie des antennes simple (2); ces organes sont toujours tres courts, écartés, droits, avec le dernier article semi-ovoide, ou en triangle court et obtus au bout. Ces diptères sont très petits, presque glabres, noirs ou cendrés et plus ou moins variés de jaune, avec les pattes assez fortes, et les yeux assez grands. Le dessus de la tête est plat, et offre souvent au milieu de son extrémité postérieure, un espace triangulaire, brun, sur lequel sont placés les yeux lisses. Les deux nervures transverses ordinaires des ailes sont rapprochées près de leur milieu. Ontrouve ces insectes sur les fleurs. Plusieurs de leurs larves minent l’intérieur de divers végétaux, et quelques-unes sont extrêmement nuisibles à l’agriculture, ensce qu’elles font périr diverses sortes de plantes céréales, avant leur fructification. Celles d’une espèce (Musca frit., Lin.) détruit quelquefois, en Suède, le dixième du produit de l’orge, perte évaluée à 100,000 ducats d’or. Les larves de quelques autres espèces (les oscines pumilionis, lineata de Fab.) sont encore tres pernicieuses. Nous renverrons, pour des renseignemens plus détaillés, au mémoire de feu Olivier, sur quelques insectes qui attaquent les céréales (3).
(1) Meig. plumeuses, et qu'il rapporte au genre (2) Elle est épaissie à sa base. Tephritis, sont peut-être des Sapromyzes.
(5, Quelques espèces à Soie des antennes
Ces scalomyzides composent notre genre.
OSCINE (OSCINIS. Latr., Fab.) (PL 180, fig. reta.) *
Auquel nous rapportons celui de Chlorops de M. Meigen. Une espèce que jai reçue d'Allemagne sous le nom de brevipennis, pourrait cependant former un sous-genre propre, à raison de la soie de ses antennes, qui est épaisse, presque en forme de stylet et coudée. L’extrémité antérieure et supérieure de la tête esl tantôt tronquée, tantôt pointue. Un autre diptère que j'ai eu aussi d'Allemagne, avec l'étiquette de Piophila vulgaris (1), est dans le premier cas; mais cet insecte ne me parait pas d’ailleurs s'éloigner suffisamment des oscines (2)
La cinquième division, celle des DOLIGHOGERA (Dolivhocera), et qui embrasse le genre que M. Duméril avait désigné sous le nom de Tetanocère, est très rapprochée de la précédente; mais la longueur du second article des antennes, qui égale et surpasse le plus souvent celle du troisième ou la palette, la distingue de celle-ci. Ces-organes, toujours écartés et avancés, sont, peu exceplés, aussi longs, ou plus longs que la tête, et terminés en pointe. Le plan supérieur de la tête, forme un triangle obtus
ou tronqué au bout. La face est unie ou faiblement soyeuse.
(1) Le P. scutellaris de MM. Fallen et Meigen. La face n’est presque pas soyeuse, Le dessus de la tête et du thorax est velu dans les Héléomyzes, sous-genre qu’il est facile de confondre avec le précédent, Dans les Oscines, ou les Piophiles et les Chlorops, le dessus de la tête, ainsi que nous avons déjà dit, offre postérieurement un espace triangulaire, quelquefois même un peu ‘levé, ordinairement brun et luisant, sur lequel sont les yeux lisses, Les antennes sout toujours écartées, avec la soie simple, Le corps est uniquement pubescent. Les pattes sont proportionnellement plus ro bustes que celles des Héléomyzes, et l’on
voit que ces insectes se rapprochent des
Tétanocères. MM. Fallen et Meigen n'ont pas suffisamment comparé les caractères des genres qu’ils ont établis, ni cherché à les rapprocher dans une série naturelle, d’où il résulte qu’on a bien de la peine à saisir les différences de plusieurs d’entre eux. L'ouvrage du second n’étant pas encore terminé, j'ai été souvent embarrassé, pour plusieurs genres, sur lesquels il m’aurail sans doute éclairé,
(2) foyez l’article Oscine de la seconde édition du nouv, Diction, d’hist. natur., division II, et Latr., Gen, crust. et insect., IV, 361; Oscinis lineata, et espècus suiv.
Voyez aussi, à l'égard des Piophiles, Fallen,
Meigen et Wiedeman (Analeet, entom.).
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Les uns ont des antennes plus courtes que la tête.
LES OTITES,
(OTITES. Latr.)
Où la soie des antennes est simple, et dont l’extrémité inférieure de la tête, ou sa portion buccale, ne fait point de säillie (1).
LES EUTHYCÈRES,
(EUTHYCERA. La.)
Où le second article des antennes est plus grand que le suivant, presque carré, et où celui-ci est triangulaire, pointu, avec une soie plumeuse. L’extrémité inférieure de la tête est avancée en manière de museau tron-
qué (2).
Les autres ont des antennes manifestement aussi longues ou plus lon-
gues que la tête.
LES SEPEDONS,
(SEPEDON. Latr. — Baccha. Fab.)
(PI. 180, fig. 3.)
Qui ont les antennes notablement plus longues que la tête, avec le second article beaucoup plus long que le dernier, cylindrique (celui-ci en triangle allongé, pointu, et pourvu d’une soie simple (a) (3).
(x) Latr., Hist. nat. des crust. et des insect.; l’art. osave de la deuxième édit.
du nouv, Dict, d’hist, nat., div. I; et Latr., Gener, crust. et insect. IV, 351; jy rapporte aussi l Oscinis umbraculata de Fab.
(a) PL, 180, fig. 3 a,
(2) Scatophaga chærophylli, Fab., et quelques Tétanocères. ;
(3) Latr., Gener. crust. et insect., IV, 349.
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LES TETANOCÈRES, (TETANOCERA. Dum., Latr. — Scatophaga. Fab.)
(PI. 180, fig. 4.)
Dont les antennes de la longueur de la tête, ou un peu plus longues, ont leur second article comprimé, en carré long et étroit, de la longueur du troisième ou seulement un peu plus long (celui ci, comme dans le sous-genre précédent, mais avec la soie quelquefois plumeuse) (a) (1).
La sixième division, celle des LEPTOPODITES (Leptopodites), est remarquable par la ténuité et la longueur des pattes ; les deux dernières, étant une fois au moins, plus longues que le corps, qui est pareillement grêle et filiforme ; les deux premières sont éloignées des autres; ious les tarses sont courts, La tête est sphérique, ou ellipsoïdale et terminée en pointe; sa longueur égale ou surpasse son diamètre transversal. L’abdomen se termine en pointe dans les femelles, et en massue dans les mâles. Les antennes sont très petites et insérées sous le front. Ces muscides se tiennent sur les plantes, et plusieurs fréquentent les lieux aquatiques.
Les MICROPÈZES (MICROPEZA) (é) de M. Meigen, et que j'avais désignées sous le nom de Calobates, ont la tête ellipsoïdale, terminée en pointe, avec le dernier article des antennes semi-orbiculaire et la soie simple. L'écart qui sépare les pattes antérieures des autres, est ici plus sensible que dans le sous-genre suivant.
La M. filiforme ( Calobata filiformis, Fab.), Schell., Dipt., VI, 1, noirâtre, avec les anneaux de l'abdomen bordés en dessus de blanchâtre ; les pieds fauves et ayant un anneau noir aux cuisses postérieures. Dans les bois, aux environs de Paris. M. Meigen rapporte à cette espèce la mouche corrigiolata de Linnæus, et qui est encore une calobate pour Fabricius (2).
(1) Ibid. Ce sous-genre a besoin d’un (2) Latr., Gener. crust. et insect., IV, nouvel examen. Quelques espèces pourront 352; Meig., Dipt. D'après la figure qu’a se rapporter aux sépédons ($. rufa, rufipes, donnée M. Wiedemann, d’une espèce de Fab.); d’autres formeront des sous-genres Nerius (fuscus, Anal. entom., 1) de Fabripropres, Il en est qui se lient avec les Osci- cius, ces insectes auraient le port des Mines et les Dryomyzes. cropèzes; mais ils s’en éloigneraient par
(a) PI, 180, fig. 4 a (b) PI. 180, fig. 5.
LAS
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Les CALOBATES (CALOBATA ) (a) du même et de Fabricius, ou mes Micropézes, ont la tête sphéroïdale, avec le dernier article des antennes plus
allongé que dans le sous-genre précédent, presque triangulaire et arrondi au bout; la soie est souvent plumeuse (1).
Des ailes relevées ou écartées dans le repos, susceptibles alors d’un mouvement réitéré de vibration, ou de s’élever et de s’abaisser alternativement, tachetées ou ponctuées de noir ou de jaunâtre; un port généralement analogue à celui de nos mouches ordinaires, mais avec les yeux toujours écartés, les balanciers découverts, et l'abdomen de quatre à cinq anneaux extérieurs, et souvent terminé, dans les femelles, par une pointe dure, cylindrique ou conique, servant d’oviducte; des antennes en palelte, toujours courtes, et dont la soie est rarement velue, tel est le signalement de notre septième division des muscides, les CARPOMYZES (Carpomyzæ),ou mouches des fruils, ainsi nommées de ce que les larves de plusieurs espèces se nourrissent de fruits et de graines, dans le germe desquels les mères avaient déposé leurs œufs.
Plusieurs espèces se rapprochent de celles des derniers sous-genres, à l'égard de la forme étroite et allongée de leur corps, de la longueur de leurs pattes, de leur tête globuleuse, ou plus allongée que dans les autres carpomyzes, où sa forme est hémisphérique. Ces espèces allongées composent trois sous-genres (2).
LES DIOPSIS, (DIOPSIS. Lin., Fab.)
Apypelés aussi mouches à Lunettes, parce que leurs yeux sont placés à
leurs antennes presque aussi longues que la tête, et dont le second article aussi long au moins que le troisième; celui-ci serait presque orbiculaire, un peu plus long que large. Il est donc évident que ce genre se lie avec celui des Tétanocères, de même que les calobates de M. Meigen conduisent aux Sepsis, que j'avais réunis aux précédens, sous le nom commun de Micropèze. Ici les ailes sont vibratiles, ce qui nous indique (a) PL 18r,fig. r.
LKSACTES *,
qu’il faut passer de là aux Céphalies, aux Ortalides et aux Tripètes de ce savant, diptères offrant le même caractère.
(1) Voyez Meigen.
(2) Suivant M. Meigeu, deux de ces sous-genres, les Cephalies et les Sepsis n’ont que quatre anneaux apparens à l’abdomen, tandis que celui des sous-genres venant après, les Platystomes exceptés, en offre
cinq.
l'extrémité de deux prolongemens latéraux, écartés, grêles et cylindriques, de la tête (a); les antennes (à) sont insérées au-dessous. L’écusson est terminé par deux épines. Ces singuliers diptères, dont M. Dalman nous a donné une bonne Monographie (Annal. entom., 1), sont exotiques. On n’en connaît qu’un petit nombre d'espèces, dont une rouge, avec le thorax noir, et une tache de cette couleur à l'extrémité des ailes, se trouve en Guinée et au Sénégal. M. le comte de Jousselin, m'a donné, de la manière la plus généreuse, un individu de ceite espèce, qu’il avait reçu de cette dernière contrée. M. Dalman, qui en décrit cinq, la nomme
apicalis.
LES CEPHALIES (CEPHALIA. Meig.)
(Pl8x, fig 2)
Ont la palette des antennes étroite et allongée, presque linéaire, avec la soie pubescente (c); le devant de la têle notablement prolongé, sans soies, et les palpes très dilatés, en forme de spatule (1).
LES SEPSIS, (SEPSIS. Fall., Meig. — Tephritis. Fab. — Micropeza. Lal.)
(PI; x8r, fe.:3.)
Où celte palette est beaucoup plus courte, semi-elliptique, avec la soie simple (4); ou le devant de la tête, peu avancé, est garni de soies, et dont les palpes sont presque filiformes, et vont simplement en grossissant.
Nous citerons la mouche cynipsea de Linnæus, qui est très petite, d’un noir Cuivreux, luisant, avec la tête noire, les hanches et les pattes antérieures fauves; un point noir près du bout des ailes. Elle répand une forte odeur de mélisse, et se trouve en quantité sur les feuilles, les fleurs, et où on la voit faire vibrer presque continuellement, mais lentement, ses ailes (2).
(1) Meig., Dipt., xzvit, 10-16. Voyez, (2) Voyez, pour les autres espèces , quant à Fabricius, son genre Calabota. Meïgen. (a) PI. 180, fig. Ga, : (à) PI, 180, fig. 6 8.
c) PL 181, fis. 24. d) PL 186, fig. 34.
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Les autres Carpomyzes ont le port des mouches ordinaires, la tête courte, hémisphérique, l'abdomen triangulaire ou conique, et les pattes de grandeur moyenne.
Tantôt le plan supérieur de la tête est presque horizontal ou légèrement incliné, de sorte que les antennes, si on la considère de profil, paraissent être insérées presque de niveau avec ce plan, ou près du front. Les palpes et la trompe sont retirés dans la cavité buccale. Les ailes sont relevées dans le repos, et l'abdomen parait composé extérieurement de cinq anneaux.
LES ORTALIDES,
(ORTALIS. Fall. — Scatophaga. Tephritis. Diclya. Fab. — Tephritis. Lalr.)
(PL 181, fig. 4.)
Dont l’abdomen n’est point terminé, dans les femelles, par un prolongement loujours extérieur, en forme de queue ou de stylet, servant doviducte (1).
Le corps de plusieurs espèces est un peu plus allongé que dans le sousgenre suivant, et ces diptères sont, à cet égard, intermédiaires entre celui-ci et les précédens.
La palette des antennes est tantôt longue et linéaire, comme dans l'O. des murais (paludum, Fall.); tantôt plus courte et plus large, comme dans VO. &ibrante ( Musca vibrans. Lin.) De G.,Ins., VI, 1, 19,20, dont le corps est noir, avec la tête rouge, et ayant près de chaque bord interne des yeux une raie blanche; on voit une tache noire au bout des ailes; la première nervure extérieure de leur base, en se réunissant à la côte, s’y épaissit et présente l'apparence d’un stigmate de cette couleur.
M. Fallen rapporte à ce sous-genre la mouche du cerisier (cerasé, Lin.) ou celle dont la larve se nourrit plus particulièrement des bigarreaux ; lorsqu'elle doit se métamorphoser, elle quitte le fruit, entre en terre et y achève ses transformations. L’insecte parfait est très noir, luisant, avec quatre bandes noirâtres et transverses sur les ailes, se réunissant par paires, en sens opposé (2).
(x) Suivant M. Meigen, lhypostome m'a paru exister aussi dans plusieurs espèces est vouté, ou plulôt caréné dans | de ce dernier genre, - tandis qu'il est plan dans les rypetes. {2) Voyez Meigen.
Mais cette carène, quoiqüe moins forte,
LES TETANOPS,
(TETANOPS. Meig.)
Où l'abdomen des femelles se termine par un oviducte tubulaire toujours saillant, en forme de queue; la tête, vue en dessus, paraît être presque triangulaire et aussi longue que large (1).
LES TEPHRITES
(THEPHRITIS. Latr., Fab., Fall. — Trypeta. Meig. — Dacus. Fab.)
(PL 181, fig. 5.)
Ayant l’abdomen terminé de même, mais dont la tête, vue en dessus, est plutôt transverse que longitudinale et arrondie.
Les espèces dont la palette est plus allongée, forment le genre Dacus de Fabricius. De ce nombre est celle qui attaque plus communément les olives, et qu’il a cependant placée avec ses Oscines. Elle est rougeâtre, avec le dessus du thorax, quelques raies du dos et l’écusson exceptés, noiïrâtre ; les côtés du dessus de l’abdomen sont tachetés de celte couleur. L’écusson est assez saillant. Coquebert l’a figurée dans son J/lust. iconog. des insect., XXIV, 16.
La T. du chardon (Musca cardui, Lin.), Réaum. Insect. IIT, XLY, 12-14, noire; tête et pied d’un jaune fauve; yeux verts; une ligne brune en zigzag sur les ailes. La larve pique les tiges du Chardon hémorrhoïdal, pour y enfoncer ses œufs, Il s’y forme une gale, qui sert d'habitation et de nourriture à la larve.
Les colons de l’Ile-de-France ne. peuvent presque pas, d’après des observations que m’a communiquées M. Cattoire, obtenir des citrons sains et en parfaite maturité, à raison de l’extrême multiplicité d’un diptère du même sous-genre qui y dépose ses œufs (2).
(1)f'oy. Meig.Sous-genre se rapprochant autres caractères, et surtout par l'abdomen de ceux des Dolichocères par la forme pyra- terminé"@# un lube tronqué,.
midale de la tête, ct des Téphrites, par les (2) Voyez Meig.
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Tantôt la tête est plus comprimée transversalement, de manière que son plan supérieur est plus incliné que dans les précédens ; et que les antennes, lorsqu'on la regarde de profil, paraissent être insérées vers le milieu de la face. La trompe est très grosse et en partie saillante. Les ailes sont écartées horizontalement, et l’abdomen n'offre à l’extérieur que
«quatre segmens.
LES PLATYSTOMES.
(PLATYSTOMA. Meig. — Dictya. Fab.) (1)
(PI. 1:85, fig. 6.)
Ce dernier sous-genre nous conduit manifestement à celui de Timie de M. Wiedemann, très rapproché lui-même de nos Mosilles, de nos Lauranies et de quelques autres genres de M. Meigen. Ils composeront notre huitième division, celle des GYMNOMYZIDES ( Gymnomyzides). Ce sont de petites muscides, à corps court, ramassé , arqué, presque glabre, d’un noir luisant, à tête très comprimée transversalement, de même que celle des platystomes, de couleur uniforme et généralement de celle du corps, sans saillie inférieure, et à ouverture buccale large ; ayant les ailes couchées sur le corps, et le dépassant postérieurement; l’écusson assez avancé; l'abdomen déprimé, court, terminé dans quelques -unes par une petite pointe en forme de stylet, et les pattes presque glabres ou très peu velues.
Les unes ont les antennes aussi longues au moins que la tête (et écartées).
LES CELYPHES,
(CELIPHUS. Dalm.) (PL. 18x dis, fig. 1.)
Bien distingués de tous les diptères par leur écusson, recouvrant tout le dessus de l'abdomen, comme dans les scutellères. La seule espèce connue (oblectus. Dalm., Anal. entom.) est de Java.
(1) Foy. Meigen,
LES LAUXANIES,
(LAUXANIA. Latr., Fab., Meig.)
Dont l’écusson est de grandeur ordinaire, et dont les antennes ont une # soie plumeuse (a) (1).
Les autres ont les antennes plus courtes que la tête.
Ici elles sont toujours très courtes, insérées sous une espèce de cintre traversant la face, et très écartées; la première cellule du limbe postérieur des ailes, où celle qui vient immédiatement après la cubitale, est le plus souvent presque fermée. Les antennes sont logées dans des fossettes ; l'intervalle compris entre elles est élevé. Le front est souvent ponctué.
Les espèces dont la première cellule du limbe postérieur est presque fermée, forment, dans M. Meigen, deux genres, mais que nous réunirons en un seul sous-genre, celui
DE MOSILLE.
(MOSILLUS. Latr.)
Ses TIMIES (TIMIA), dont l’abdomen a, selon lui, six anneaux, et dont la palette des antennes est courte, presque demi-ovoïde; et ses ULIDIES (ULIDIA) (2), où elle est plus allongée, presque elliptique, et où l’abdomen n'offre que cinq anneaux. M. Fallen avait désigné ce dernier genre sous le nom de CArysomyza.
J’ai souvent trouvé en grand nombre le Mosille arque sur la poussière des crevasses ou des trous des vieux murs (2).
Les espèces dont les premières cellules du limbe postérieur des ailes sont entièrement ouvertes et longitudinales, composent, dans M. Meigen, deux autres genres :
Celui d'HOMALURE (HOMALURA), où l’abdomen a cinq segmens ; et celui d’ACTORE ( ACTORA ), Où il en offre six. La tête est encore plus comprimée que dans les sous-genres précédens. La soie, suivant lui, est velue; mais je lai vue plumeuse dans quelques individus (3).
(x) Latr., Gener. crust. et insect. IV, (2) Voyez Latr., Gener. crust, et in- 357; Fab. et Meig. Le dernier y réunit sect., IV, 357, Meig. et Fall. quelques espèces à antennes plus courtes et (3) Voyez Meig.
qui pourraient former un sous-genre propre,
(a) PL 181, fig. ga, (b) PL 181 bis, fige 2.
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Là les antennes sont presque conlignés; les cellules du limbe postérieur des ailes sont toujours ouvertes.
Les Gymnomyzides, où ces antennes sont très courles, insérées, comme dans le dernier sous-genre , sous une sorte de cintre et près du milieu de la face, composent le genre des GYmNomyzEs ( GYMNOMYZA ) de M. Fallen (1). Celles où ces organes sont insérés plus haut, sans apparence distincte de cintre à leur origine, et se lerminent par une paletie allongée, composent le genre LONCHÉE (LONCHÆA }) (a) du même et de M. Meigen. Suivant celui-ci, le front est plus étroit dans les mâles que dans les femelles, et l’on voit, par ce caractère, que ces insectes tiennent, à quelques égards, de plusieurs espèces d’Anthomyzes (2). Les antennes des Célyphes et des Lauxanies sont pareillement insérées plus haut que dans les autres Gymnomyzes.
Notre seconde section des muscides, et qui formera notre neuvième et dernière sous-lribu , ou division générale , les HYPOCÈRES (Aypoceru), ne comprend qu'un seul sous-genre, très distinct des précédens , par plusieurs caractères. Les palpes sont toujours extérieurs ; les antennes sont insérées près de la cavité orale, très courtes, et terminées par un gros article presque globuleux , avec la soie très longue. Les ailes, dont la côte est munie supérieurement de cils nombreux, offre près de sa base une forte nervure oblique qui gagne la côte, au point où dans les hyménoptères, est situé le stigmate, et de cette nervure en partent trois autres qui s'étendent presque parallèlement dans la longueur de l'aile ; de là lorigine de la dénomination de Zrineura , imposée à ce sous-genre par M. Meigen. Le corps est arqué ; les pattes sont fortes, épineuses, avec les cuisses grandes, comprimées , surtout les postérieures. Ces insectes sont d’une vivacité extrême, et forment dans notre Genera le genre
DES PHORES.
(PHORA. Latr. — Trineura. Meig.) (PL 181 bis, fig. 6.)
Les diptères dont nous avons traité, nous ont offert un sucoir reçu dans le canal supérieur d'une gaîne tu-
bulaire, plus ou moins membraneuse, coudée à sa base,
le plus souvent terminée par deux sortes de lèvres, et
(x) Fall., Dip. (2) Fall. et Meig.
(a) PL 181 dés, fig. 5.
accompagnée de deux palpes. Les antennes, à l’exception du dernier sous-genre, celui de Phore, nous ont toujours paru être insérées près du front. Les larves de ces diptères , quoique pouvant naître sous cette forme - dans le ventre de leur mère, passent néanmoins leur vie au dehors, et tirent leur nourriture de diverses substances, soit animales, soit végétales. Ces diptères ont composé notre première section générale, partagée en cinq familles. Ceux de la seconde diffèrent sous tous ces rapports et quelques autres, mais moins généraux, et ces dissemblances ont même déterminé le docteur Leach à faire de ces derniers diptères un ordre particulier, celui D'omMALoPTÈRES (omaloptera). Ceux qui le terminent et qui sont privés d'ailes et de balanciers, ont une certaine affinité avec les insectes hexapodes et aptères qui composent notre ordre des parasites, ou le genre Pediculus de Linnæus.
Cette seconde section formera notre sixieme et der-
nière famille des diptères, celle
DES PUPIPARES.
( PUPIPARA. )
Insectes que Réaumur, à l'égard des hippobosques, avait distingués par une dénomination analogue, celle
de nymphipares.
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La tête de ces insectes, vue en dessus, est divisée en deux aires ou parties distinctes, dont l’une postérieure et principale, ou composant plus spécialement la tête, porte les yeux, et recoit, dans une échancrure antérieure, l'autre partie. Celle-ci se partage aussi en deux, dont la postérieure plus grande et coriace porte latéralement les antennes, et dont l’autre constitue l'appareil manducateur. La cavité inférieure et buccale de la tête est occupée par une membrane ; on voit sortir de son extrémité un suçoir , naissant d'un petit bulbe ou pédicule avancé, composé de deux filets ou soies très rapprochés, et recouvert par deux lames coriaces, étroites, allongées et velues, qui lui font l'office de gaîne. Que ces lames ou valvules représentent, ainsi que je l'ai présumé, les palpes des autres diptères, ou qu'elles soient les pièces d’une gaîne proprement dite, comme le pense M. Dufour, à l'occasion d’une espèce d'Ornithomyie (Annales des Sciences nat., X, 243, XI, 1), où il a découvert deux petits corps, qu'il prend pour des palpes (1), il n’en serait pas moins vrai, que la trompe de
ces insectes différerait sensiblement de celle des dip-
(x) Dans les Mélophages , la base des semblent représenter», en petit, les deux lames du suçoir est recouverte par deux pièces qui recouvrent la base de la trompe petites pièces coriaces , triangulaires , réu- de la puce.
nies , et formant une sorte de labre. Elles
LE
tères précédens, et que la gaîne, dans ce cas, aurait plus de rapports avec celle de la trompe de la puce, dont elle s'éloignerait cependant par l'absence d’articulations. Le corps est court, assez large, aplati, et défendu par un derme solide ou presque de la consistance du cuir. La tête s’unit plus intimement au thorax, que dans les familles précédentes. Les antennes, toujours situées aux extrémités latérales et antérieures de la tête, se présentent tantôt sous la forme d’un tubercule portant trois soies, tantôt sous celle de petites lames velues. La grandeur des yeux varie ; ils sont très petits dans quelques espèces.
Dans sa description de l'Ornithomyie bilobée, M. Léon Dufour observe que, quoiqu'on ait attribué aux insectes de ce genre, des yeux lisses, il n’a pu en découvrir aucun., Un nouvel examen des espèces que j'ai pu me procurer, m'a en effet convaincu que l’on s'était mépris (x), et l’on peut établir en règle générale, que les pupipares sont privés de ces organes. Le thorax offre quatre stigmates, deux antérieurs et deux postérieurs. Ce savant naturaliste n’a aperçu, dans l'Hippobosque des chevaux, dont il nous a fait connaître l'anatomie (Annales des
Sciences nat., VI, 299 et suiv.), que les deux premiers,
(x) Le docteur Leach admet cependant pèces, Voyez ci aprés.
leur existence à l'égard de quelques es-
FAMILLE DES PUPIPARES. A27
ceux qui sont situés aux extrémités latérales et antérieures du mésothorax ; mais j'ai découvert dans le même insecte, les deux autres ou les deux postérieurs. Ils sont situés, comme dans les autres diptères, près de l’origine des balanciers. L’abdomen de l’Æ. du mouton (voyez Mélophage) m'en a offert dix, sous la forme de petits tubercules ronds, cornés, ombiliqués, et dont les quatre derniers rapprochés de l'anus. Geux du thorax, toujours au nombre de quatre, sont très apparens. Suivant le même observateur, l'intérieur de cette partie du corps offre dans l’77. des chevaux, des trachées utriculaires et des trachées tubulaires; mais celles de l'abdomen, et très multipliées, sont toutes de cette dernière sorte.
Les ailes sont toujours écartées et accompagnées de balanciers. Leur côte est plus ou moins bordée de poils ou de cils. Les nervures supérieures qui l’'avoisinent sont fortes et bien distinctes ; mais celles qui se prolongent ensuite jusqu'au bord postérieur , sont faibles ou peu marquées , et ne sont point réunies transversalement. Dans les derniers diptères de cette famille, ces organes _sont nuls, ou simplement rudimentaires. Les balanciers * aussi disparaissent. Les pieds sont fort écartés et terminés par deux ongles robustes, ayant en dessous une ou deux dents, qui les font paraître doubles ou triples. La peau de l'abdomen est formée d’une membrane con-
tinue, de sorte que cette partie du corps peut se distendre
428 INSEUTES DIPTÈRES.
et acquérir un volume considérable, ainsi que cela a lieu et devenait nécessaire dans les hippobosques femelles ; car leurs larves y éclosent et s'y nourrissent jusqu’à l'époque de leur transformation en nymphes. Elles en sortent alors sous la forme d'un œuf mou, blanc, presque aussi gros que l'abdomen de leur mère ; sa peau se durcit et devient une coque solide, d’abord brune, ensuite noire, ronde, et souvent échancrée par un bout, offrant une plaque luisante ou l'opercule, qui se détachera en manière de calotte, à l'époque de la dernière transformation. Cette coque n’a point d'anneaux ou d’incisions transverses , caractère qui la distingue des autres nymphes de diptères, de celles des athéricères, particulièrement, dont elles se rapprochent le plus. C'est dans les beaux mémoires de Réaumur, de de Géer et de M. Léon Dufour, relatifs à ces insectes, et tous accompagnés de figures détaillées , que l’on puisera une connaissance approfondie de ces transformations, et l'explication des changemens qui s’opèrent dans la femelle au moment de la pon te. Le dernier , surtout, a surpassé ses devanciers par des recherches anatomiques, qui nous ont dévoilé des faits très curieux, tels que l'existence de
glandes salivaires, d’une sorte de matrice (1) consistant
(x) Le docteur Nitzsch , qui, dans son des divers genres de la famille des pupi-
mémoire sur les insectes épizoiques, a traité pares, fait mention des deux ovaires et des
FAMILLE DES PUPIPARES. 429 en une grande poche musculo-membraneuse, destinée à une véritable gestation analogue à l'utérus de la femme, et des ovaires totalement différens de ceux des autres insectes. Ils sont formés de deux corps ovoides , obtus, remplis d’une pulpe blanche, homogène, libres et arrondis par un bout, et aboutissant par l’autre à un conduit propre. Suivant lui ces ovaires, par leur configuration et leur position, se rapprochent singulièrement de ceux de la femme; Réaumur avait entrevu leur existence. La matrice, d’abord très petite, se dilate, par les progrès successifs de la gestation, énormément, refoule tous les viscères, et finit par envahir toute la capacité abdominale , à laquelle elle donne une ampleur considérable. Le mémoire de cet habile observateur offrira d’autres faits intéressans, mais dont nous ne donnerons point l'analyse, parce qu'ils ne s'écartent point ou peu des lois ordinaires.
Ces diptères, nommés par quelques auteurs mouchesaraignées , vivent exclusivement sur des quadrupèdes
ou sur des oiseaux, courent très vite et souvent de côté.
Les uns (coriacés, Lat.) (1) ont une tête très distincte
quatre vaisseaux biliaires des hippobos- nographie de ces insectes ( On the gener. ques ; mais il ne parle ni de cette matrice, et spec. of eprohoc., insect., 1817), enni des glandes salivaires. richie de figures excellentes et parfaitement
(x) Le docteur Leach a publié une Mo- gravées.
et articulée avec l'extrémité antérieure du thorax. Ils
forment le genre
DES HIPPOBOSQUES.
(HIPPOBOSCA. Lin., Fab.)
(PI, 182, fig. 1.)
Les HIPPOBOSQUES proprement dites (HIPPOBOSCA). Qui ont des ailes , des yeux très distincts, occupant tous les côtés de la tête, et les antennes en forme de tubercules, avec trois soies sur le dos.
L’A, du cheval ( H. equina; Lin.), De G., Insect., VI, xvr, 1-20, brune, mélangée de jaunâtre. Elle se tient sur les chevaux et les bœufs, et ordinairement sous la queue, près de leur fondement (1).
LES ORNITHOMYIES
(ORNITHOMYIA. Latr.)
(PI. 182, fig. 3.)
Ne diffèrent des hippobosques que par leurs antennes en forme de lames, velues et avancées , et en ce que les ailes ont postérieurement des nervures longitudinales très prononcées, et gagnant le bord postérieur.
Ces insectes forment, dans la Monographie des diptères , du docteur Leach, quatre genres : 1° Les FÉRONIES (FERONIA. — Nirmomyia, Nitzsch). Distinct des suivans , par les antennes en forme de tubercules , et les ongles des tarses n’ayant que deux dents au lieu de trois ; 2° Les ORNI- THOMYIES ( ORNITHOMYIA ) qui ont, ainsi que les trois sous-genres suivans, des yeux lisses et des ongles tridentés ; et, comme les deux qui viennent après , des antennes en forme de lames, mais dont les ailes sont presque également larges et arrondies; 3° Les STÉNÉPTERYX (STENEPTERY X)(@), semblables aux féronies, aux ailes près, qui sont étroites, très aiguës ; 4° Les OXYPTÈRES (OXYPTERUM), dont les ailes sont pareillement aiguës, mais dont les antennes sont en forme de dents, dont les yeux sont petits, et qui manquent d’yeux lisses, ainsi que les hippobosques et les féronies.
(x) Poyez Latr., Gen. erust. et insect., IV, p. 362 ; Leach., Dufour, ele.
(a, PI. 182, fig. 4.
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Elles vivent sur divers oiseaux, les hirondelles , les mésanges, et même sur des vautours.
L’O. verte (Hippobosca avicularia, Lin.), De G., Insect., #bid., 21-24, verte, avec le dessus du thorax noir ; trompe avancée; ailes presque ovales. Sur les moineaux, les rouges-queues, etc. (1).
LES STRÈBLES
(STREBLA. Dalm.) (PI, 182, fig. 6.)
Différeraient des Ornithomyies, par leurs ailes croisées sur le corps, et dont quelques nervures longitudinales seraient réunies par des petites nervures transverses. Les yeux sont encore très petits, et situés aux angles postérieurs de la tête. Sur une chauve-souris de l'Amérique méridionale (2).
LES MELOPHAGES, Latr.
(MELOPHAGUS. — Melophila. Nitzsch.) (PL. 182, fig. 7.) Sans ailes et dont les yeux sont peu distincts.
Le M. commun (Hippobosca ovina, Lin.), Panz., Faun. insect. Germ., LXI, 14 ; rougeâtre. Il se tient caché dans la laine des moutons. Une autre espèce se trouve sur le cerf (3).
Une espèce de mélophage vivant sur les cerfs, offrant des rudimens d'ailes, et dont le thorax est un peu plus large que la tête, forme le sous-genre LIPOTEPNE (LIPOTEPNA) du docteur Nitzsch. Près des mélophages , paraît devoir venir son genre BRAULE (BRAULA, Germ. Magaz. Entom.), dont la seule espèce connue vit sur l'abeille domestique, el a été figurée par M. Germar (Faun. insect. Europ., VI, 25). Elle est absolument aveugle. Son thorax est divisé en deux parties transverses.
(2) Latr. ibid., Particle Ornithomyie de pointe. Le suçoir part d’une petite pièce PEncyclop. méth., Leach. Les yeux des échancrée en cœur, qui, dans les Hippobos- Ornithomyies m’ont paru un peu moins ques, n’est pas à découvert. grands que ceux des Hippobosques. Les (2) Dalm., anal. entom. côtés du thorax se lerminent par devani, en (3) Latr. ibid. ; et Leach.
Le dernier article des tarses a en dessous une rangée transverse de
piquans, formant un peigne. Réaumur avait, depuis long-temps, ob-
servé sur l’abeille un animal parasite, très analogue, si ce n’est pas le
même, pourvu d’une trompe, et dont il a donné les figures, tome V,
pl. xxxvVIL, fig. 1—4, de ses Mémoires.
Les autres pupipares { Phthiromyies, Lat.) ont la tête très petite ou presque nulle. Elle forme près de l'extrémité antérieure et dorsale du thorax un petit corps qui
2/11 . A s'élève verticalement.
Elles composent le genre
DES NYCTÉRIBIES.
(nrcreriBrA. Latr. — Phthiridium. Herm. )
(PI. 182, fig. 8.)
© Ges insectes n’ont ni ailes, ni balanciers, et ressemblent encore plus que les précédens à des araignées. Ils vivent sur les chauves-souris. Linnæus en a placé une espèce, et la seule qu’il a connue, avec les poux (1)
(1) Latr, , ibid.; et l’article Nyctéribie le mémoire du doct. Nitzsch sur les inde l'Encycl. méthod., et du nouv. Dict, sectes épizoïques.
d’Hist. uatur., deuxième édit. Voyez aussi
Après tant de témoignages d'estime et d'amitié que m'ont donnés les plus célèbres entomologistes , j'ai cette douce confiance, que, prenant en considération la nature de cet ouvrage, sa forme et son étendue, l'impossibilité de me procurer tous les matériaux nécessaires et de pouvoir tout citer, enfin mon âge et mes longs travaux, ils excuseront les oublis et les erreurs qui ont pu m’échapper. M. le baron Freycinet, gouverneur de la Guiane
française , et vous mes anciens et fidèles amis, MM. Kirby, Klüg , le chevalier Schreïbers, M" le comte Dejean, Dufour, Banon, Boyer de Fonscolombe, recevez ici le tribut de ma grati-
tude pour les communications intéressantes que vous avez eu , dans cette circonstance , la
bonté de me faire.
Paris, ce 12 décembre 1828.
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